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JOURNAL  IDES  MINES. 

N^.    il 5.    JUILLLET    1806. 
OB  SE  RVATIONS 

Sua  les  Corps  cristallisés  rerifermés  dans  les 
laves .,  pour  servir  de  suite  aux  Nourelles 
Observations  sur  les  NoXcdcas^  publiées  dans 
le  N**.  95  de  ce  Journal. 

Par  G.  A.  Del  tic. 

JLiES  volcans  tiennent  une  place  si  frappante 
entre  les  phénoinènes  terrestres  ,  qu'ils  sont 
devenus  le  sujet  d'un  très-grand  nombre  de 
conjectures  sur  leur  origine,  leur  influence  et 
les  conséquences  géologiques  qu'on  peut  en 
tirer.  Partout  où  l*on  a  cru  pouvoir  les  récla- 
mer pour  fonder  un  système ,  on  leur  a  fait 
jouer  le  rôlequi  paraissait  lui  convenir  ,  telle- 
ment que  d'un  fait  sii^ple  et  isolé  ,  seul  de  son 
genre ,  qui  n'a  d'influence  que  sur  le  sol  occupé 
par  le  volcan  et  ses  environs  j  que  quoiqiie  c^ 
volcan  ne  ressemble  qu'aux  montagnes  dé  son 
espèce,  et  en  rien  du  tout  aux  autres  monta- 
gnes, ni  dans  sa  forme,  sa  construction  et  ies^^ 
matières  qui  le  composent,  plusieurs  natura- 
listes et  géologues  en  ont  cependant  conclu  y 
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6  SUR  LÈS  corts  cristallisés 

Sue  les  couches  et  les  montagnes  de  la  surface 
e  la  terre  doivent  leur  origine  à  Taction  da 
feu  ;.  le  feu  ^  disent-ils ,  nous  offrant  chaque 
jour  des  produits  identiques  aux  roches  primi- 
tives du  glohe*. 

D'où  est'  résulté,  que  ces  naturalistes  regar- 
dent les  différens  cristaux  que  renferment  les 
laves ,  non  comme  des  produits  de  la  voie  hu- 
mide antérieurs  à  la  lave ,  qui  existaient  dans 
les  couches  que  les  feux  volcaniques  ont  réduit 
en  fusion ,  mais  comme  des  cristallisations  for- 
mées dans  la  lave  même ,  et  de  sa  substance,  par 
le  refroidissement  lent  de  la  masse. 

C'est  sur  cette  opinion  principalement  qu'est 
fondé  le  système  qu'à  adopté ,  et  que  vient  de 
publier  M.  Fleuriau  de  Bellevue ,  sur  l'action 
du  feu  des  volcans  et  sur  la  formation  du  globe 
terrestre ,  de  ses  couches  et  de  ses  montagnes , 
inséré  dans  le  Journal  de  Vhysique,  cahier  de 
^r^irial  an  i3  (mai  i8o5). 

De  l'examen  de  cette  question  réduite  à  son 
termjB  le  plus  simple ,  savoir  :  les  cristaux  que 
renferment  les  laves  ont-ils  été  formés  dans  la 
lave  et  de  sa  substance ,  ou  lui  sont-ils  étran- 
gers et  fermés  antérieurement  par  la  voie  hu- 
mide dans  les  matières  ou  couches  que  les  feux  . 
volcaniques  ont  réduit  en  fusion  ?  De  cet  exa- 
men ,  dis'je,  déduit  du  véritable  état  des  cho- 
ses ,  et  amené  par  les  faits  à  un  degré  d'évidence 
hors  de  toute  incertitude ,  sera  décidée  cette 
question ,  Tune  des  plus  importantes  de  la  géo- 
logie, en  présentant  ui^e  idée  juste  des  volcans 
et  de  leurs  phénomènes. 

Le  principal  argument  de  M.  Fleuriau  de 
Bellevue ,  est  tiré  du  rapport  qu'il  trouve  entre 
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la  formation  des  cristaux  contenus  dans  les  la-^ 
ves ,  et  Tespèce  de  cristallisation  qu'on  a  appelé* 
cristallîtes ,  qui  se  forme  dans  un  creuset  de 
•verrerie ,  lorsque  le  verre ,  qnî  y  était  en'  fusiôii  ^ 
se  refroidit  lentement. 

Examinons  ce  que  sont  ces  cristaltites  de 
verreries,  La  masse  entière  du  verre  refroidi 
présente  une  cristallisation  confuse  toute  de  la 
même  teinte,  où Fon  voit  de  petites' barres  com- 

Î pactes  confusément  entrelacées ,  quelques-unes 
égèrement  striéeis ,  etr  d*àutres  disposées  en 
étoiles  également  confuses.  D'autres  fois  ,  il  se- 
forme  au  fond  du  creuset  une  multitude  dé 
filets  qui  se  croisent  et  s^entrelacent>  et  présen-- 
tent  aussi  des  formes  étoilées. 

Dahs  le  premier  cas ,  ces  cristallites  compo- 
sent la  masse  même  du  verre ,  et  ne  se  distm^ 
guent  ijue  dans  quelques  endroits  ;  dans  le 
second^^  on  voit  sur  le  fond  ,  au  travers  de  la 
transparence  du  verre ,  ces  amas  de  filets  et  ces 
formes  en  étoiles ,  qui  ont  quelque  rapport  de 
figure  avec  le^  petites  étoiles  de  glace  qui  tom- 
bent avec  la  neige  dans  un  grand  froid.  Peut- 
être  voit^on  quelques  exemples  de  cristallisa- 
tions vitreuses  mieux  prononcées  ;  mais  ce  cas , 
qui  doit  être  rare ,  ne  prouverait  que  ceci.j  qu'iè 
peut  y  avoir  telle  circonstance  qui  favorise , 
dans  un  très-petit  espace,  cette  cristallisation  « 

M.  Fleuriau  de  Bellevue  trouve  que  ces  for- 
mes cristallites  ressemblent  singulièrement  à  la 
trémolite.  Cette  opinion ,  qu'it  existe  une  sin-^ 
gulière  ressemblance  entre  deux  subistances, 
.dont  Tune  est  un  produit  de  verrerie ,  et  Tautra 
d'une  couche  minérale  ,m*étonne  ,  je  l'avoue  j: 
car  alors  il  n'est  aucune  substaAcq  qu'on,  ne* 
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pi4ss0  assimiler  à  une  autre  9  pour  peu  qu'il 
y  £^it  4^  rapport  de  forme.  Ainsi ,  on  pourr^v 
44T^  Qi?e  I^s  çchols  capillaires  ou  bissu$  miné*», 
r^l  (i), ^ressemblent  aux  clieveu*x,  que  les  filet^^ 
d'amiante  ou  lin-fossîle  ressemblent  a.ux  fibres 
dt^  chanvre  ou  du  lin  >  quoiqu'il  n'y  ait  entre 
«e$.  ^ttbptances  qu'une  ressemblance  de  forme 
§^ns  aucune  réalité.  Cette  remarque  était  néces-» 
fi#fi^^>  Pf»?rce  qu'on  pourrait  crjoire.,  d'après  cette 
^3^pressipn  ressemblentsingulièrement],  qu'il  y  a 
plya  qu'une  apparenc^ç ,  qui  même  est  très-peu 
ra^pprpcUée. 

La.trîmolite,  qui  tire  son  nom  du  Kal-  Xré^ 
m^la  près  JçtSaint-Go^ard  9  l'un  des  principaux 
lieux  où  elle  se  trouve  j  est  vine  substance  mi- 
nérale raypnjpée  ,do;itJçs  lUe.ts ,  le  plus  souvent 
d'un  blanc  brillant,  ^nt  r^^nis  en  gerbes  ou 
ii^i^ceavx  Ces  i'aisceau^.  partent  d'un  même 
cçnti?e  pt  divergent  à  l'entour,  ce  qui  le^^ 
domine  la  forme  d'une  étoile  nayoïanante  j  et  ces 
c^nt>res.ét^^n t. varias,  il  en VéstiUe  d<QS  direotiqns 
différentes  d^n,s  les  r^ypns  ,^  dont  la  longueur 
est  depuis  un.demi-poùce  jusqu'à  trois  pouces, 
et  plus^ncorç..  Cette  substance  minérale  estl'une 
des  plus  curiçuses  et  des  plus  agréables  à  voir  j 
elle  est  quelquefois  entremêlée  de  talc -et  de 
çpath  calcaire  3  c'est-à-dire ,  de  deux  .substan- 
çei5 ,  dont  l'une  est  vitresçible  ,  mais  de  difficile  . 
fusiojî,  et  l'autre  est  calcinable  ;  circonstance 
qui  seule  exclut  jusqu'au  moindre  rapproche- 


(1)  A n? l'an f hoïde  }  Lametherie  ,  Théor.  de  la  Terre ^ 
i*:  éclit.  tom.  II,  pag.  36  ^.  Asbesioïde^  Bu  IL  des  Sciences  ^ 
liiYÔse  et  pluviôse  an  5 ,  n^.  54  5  pag.  3,  ByssoliU  )  Saussure  y 
là?,  i()^(>  y  Voyage  dans  les /ïip€s.  , 
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metit^  entre  k  trémolite  et  les  produits  des 
verreries;  et  quand  on  compare  ces  produits 
avec.le^  iilets^délié$.et  brillansde  la  trimolite^ 
qui,,  pris  .à  part,  ont  chacun  la  forme  d'un 
prisme  quadrilatère  ,  on  est,  étonné  qu'on  ait 
fait  cette  assimilation.  La  trémolite  est  Titres- 
cible  ,  mais  non  pas  vitrifiée ,  et  ne  le  fut 
jamais. 

Portons  maintenant  nos  regards  et  notre  at- 
tentioT^  sur  Jes  cîorps. cristal  lises  qu^  renferment 
lesilaTjça  *  aùïqiiels  on  assimile  les  çri^ijallite» 
vitreuses.  Je  puis  foire  cette  coujpîiràison  sur 
un  gïr*i^nombi?e  de  mtooeauxque  j'ai  ramassés 
sur  ée^'.tolcàns  brûlans,  et  sur  des  vôlcans- 
élôints.,  ,       ;    '    . 

Les  lavées  qui  J^enferjaent  de^  leuciftes  ou  gre-. 
natsjblancs ,  nnievm^tht  i'fèqykèmmex^t,  aussi  des 
s/:4w)r].s,  ^tes. volcans  ,  augites  ou  pyroxènes  ,  el? 
des.  chryftojites^îou  oUvi^aes  (i).  Voilà  trois  es-. 
pèce§  de  cristaux  très  •  distincts  Jes  uns  dfes 
ati»tries.>  par  le«i:  forme  et  par  leur  couleur, 
contenuadanala^êuie  lave,  environnée  d'une 
ta&me  pâte^  qui,  elle- uiême,  n'a  aucun  rap- 
port avec  eux,  ni  dansfsa  nature ,  ni  dans  sa 
couleur  ,  ni  dans  ses  propriétés  chimiques  , 
comme  nous  le  verrons  bientôt. 

La  focrxoe  des  leucites  et  des.schorls  des  vol- 
cans f  est  parfftiten^nt  déterminée';  rien  de 
confus ,  toi;it  y  est  précis  et  caractérisé.  Lia.  leun 


(i)  Je  désignerai  dans  la  suite  ces  schorls  sous  le  nom  de 
schorls-pyroxènes  ^  parce  que  la  dénomination  seule ^de  py- 
roxènes ne  leur  appai-tient  pas  exclusivement ,  tous  les  corps 
e<»i tenus  dans  Us  laves  étant  aussi  àes  pyroàfènes  p  c'èst-à- 
dire ,  létrangejrs  au  feu.  . , .  :  . 
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cite  est  constamment  de  forme  ronde ,  taillée 
à  vingt-quatre  faces  trapézoïdes  et  de  couleur 
gris-btanc;  le  schorl  des  volcans  ou  pyroxène^ 
est  un  prisme  octaèdre  à  deux  pyramides  diè- 
dres, de  couleur  olive  foncé,  et  quelquefois 
noir  ;  la  chrysolite  a  sa  couleur  de  périaot ,  et 
ces  trois  cristaux  se  trouvent  dans  les  laves  cel* 
lulaîres  et  spongieuses,  con^me  dans  les  laves 
coinpactes. 

Le  schorl  est  fortement  réuni  à  la  lave ,  de 
manière  qu'il  n'en  peut  être  détaché ,  et  paraître 
avec  le  poli  de  ses  faces  et  l'intégrité  de  ses  an- 
gles ,  que  par  une  opération  chimique  produite 
Î^ar  les  fumées  acides-sulfureuses  du  v61çan.  La 
euoide  se  sépare  plus  facilement,  laissant  en 
creux  sur  la  lave,  sa  forme  ronde  et  l'empreinte 
de  ses  facettes  aussi  nettement  prononcées  qu'el- 
les le  sont  sur  la  leucite  même.  Ses  emp^reintes^ 
danslâlave,  peuventêtre  comparées  à  celles  que 
laissent  les  grenats ,  les  pyrites  martiales ,  cu- 
biques ,  et  plusieurs  autres  substances  cristal- 
lisées sur  les  roches  qui  les  renferment ,  avec 
cette  différenceque  l'empreinte  des  leucites  s'est* 
faite  dans  une  matière  en  fusion ,  et  celle  du 

f grenat  et  de  la  pyrite  dans  une  roche  qui  était  à 
'état  de  mollesse  par  la  voie  humide. 

D'où  résulte  cette  conclusion  :  que  les  leu- 
cites ne  sont  pas  mieux  une  formation  produite 
dans  là  lave  lors  de  son  refroidissement ,  que 
les  grenats  et  Jes  pyrites  ne  sont  une  formation 
extraite  dé  la  substance  de  la  roche  qui  les  ren- 
ferme lorsqu'elles  s'est  séçhée  et  durcie^  L'une 
et  l'autre  sont  étrangères  à  la  matière  qui  les 
contient ,  et  ont  existé  avant  elle  j  les  leucites 
avaat  la  lave  f  et  les  grenats  et  les  pyrites  avant 
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la  roche  qui  les  enveloppe.  On  trouve  souvent 
aussi  les  leucites  isolées,  et  en  grand  nombre 
parmi  les  cendres  volcaniques. 

Peut-on  voir  dans  cet  exposé  exact  des  faits 
aucune  ressemblance ,  aucune  analogie  entre  les 
corps  cristallisés  renfermés  dans  les  laves,  et  ces 
amas  confus  de  cristallites  vitreuses  formées  de 
la  substance  du  verre  dans  les  creusets  de  ver- 
refries  ?  ni  entre  ces  cristal  lîsation s  bizarres  dit 
verre  refroidi ,  et  ïes  cristaux  des  couches  de 
nos^montagnes ,  tous  d'une  forme  constante  et 
régulière  chacun  dans  son  espèce  f 

Les  schorls-pyroxènes  se  trouvent  aussi  isolés, 
et  quelquefois  eïi  multitude  innombrable.  Le 
cratère  qui  s'ouvrit  sur  la  base  de  TEtna  en 
1669,  qui  éleva  un  cône  de  4^00  pas  de  circon- 
férence à  sa  base,  d'où  sortit  l'énorme  lave  qu'on 
voit  existante  ,  et  dont  la  massé  étonne ,  en 
montre  un  exemple  singulièrement  frappant. 
Xe  sommet  de  ce  cratère  est  couvert  de  ces 
schorls  mêlés  aux  petites  scories,  avec  cette  çir- 
^  constance  remarquable ,  que  les  schorls  qui 
sont  à  l'extérieur  du  cratère  ont  tous,  sans  ex- 
ception ,  retenu  à  leur  surface  une  croûte  de 
la  lave  qui  les  enveloppait ,  et  que  ceux  de  l'in- 
térieur montrent  leur  poli  naturel. 

J'expliquerai  ici  la  cause  de  cette  différence , 
sur  laquelle  je  crois  être  le  premier  observateur 
qui  ait  porté  son  attention.  Les  fumées  acides- 
sulfureuses  du  volcan  pénètrent  et  décomposent 
la  surface  des  laves  et  des  scories  qui  y  sont  ex- 
posées ;  et  les  schorls  qu'elles  n'attaquent  pas , 
paraissent  alors  en  relief  dans  toute  leur  inté- 
grité, parfaitement  nettoyés  de  la  lave  qui  les 
environnait ,  comme  les  cristaux  de  roche ,  cou- 
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verts  quelquefois  d'un  tuf  calcaire  ^  en  sont 
liépouiilés  par  l'acide  nitreux,  et  paraissent 
dans  tout  leur  brillant.  Voilà  une  opération  qui 

Î)rouve  qu'il  n'y  a  pas  d'affinité  chimique  entre 
a  lave  et  le  schorl-pyroxène qu'elle  renferme  > 
puisque  l'une  est  attaquée  et  dissoute ,  et  que 
l'autre  ne  Test  pas.  Cet  effet  présente  quelque- 
fois un  petit  spectacle  très-cuxieux  j  il  est  agréa- 
ble de  voir  ces  schorls  de  toute  grandeur  p 
même  microscopiques ,  fixés  s\iv  la  lave ,  dont 
la  surface  a  été  décomposée ,  brillant  de  leur 
poli  et  de  tout  le  vif  de  leurs  angles. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  scborls  eux- 
m^êmes  sont  attaqués ,  et  leur  couleur  altérée 
^u  point  de  paraître  de  petits  cristaux  de  souf- 
fre ou  d'une  teinte  plus  blanche  j  cet  effet  est 
opéré ,  «ans  doute ,  lorsque  les  fumées  contien- 
nent un  mélange  d'acides  qui  agissent  sur  le 
achorl  étant  réunis,  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas 
faire  séparément  ;  opération  chimique  dont  on 
il  un  exemple  biçn  connu  dans  Veau-régale , 
composée  d'acide  nitreux  et  d'acide  marin. 

A  ces  faits  qui  prouvent ,  avec  une  parfaite 
évidence,  que  ces  corps  cristallisés  sont  anté- 
rieurs et  étrangers  à  la  lave  qui  les  renferme  , 
je  présenterai  cqmme  preuve  surabondante  un 
accident  singulier  trouvé  dans  les  cendres  qui 
ont  couvert  Porapeïa ,  que  je  possède  dans  ma 
collection  de  matières  volcaniques-  Je  les  ai  déjà 
'  cités  à  la  page  33^  du  n^.  96  de  ce  Journal. 

C'est  une  leucite  isolée  de  3  à  4  lignes  de  dia- 
mètre dans  toute  sa  cristallisation ,  réunie  àtin 
scJîorl  dont  elle  embrasse  la  plus  grande  partie 
du  prisme  j  ce  scliori  est  aussi  dans  sa  parfaite 
cristallisation  ,  et  chacun  ide  ces  cristeaux  a  ref 
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tenu  la  couleur  qui  lui  est  propre  ;  on  voit ,  par 
les  vestiges  restés  adhérens  au  sciiorl ,  que  ces 
deux  cristaux  ont  été  renfermés  dans  une  lave 
spongieuse  rougeâtre.  C'est  accident  n'est  pas 
HLême  le  seul  que  je  possède  ;  j'en  ai  un  aut^ 
qui  vient  du  même  lieu ,  moins  net  que  le  pré* 
cèdent  9  parce  qu'il  a  retenu  plus  de  lave  :  c'est 
aussi' une  leucite  de  même  grandeur  parfaite* 
ment  distincte ,  qui  embrasse  un  petit  groupe 
de  schorls,  dont  l'un  est  plus  grand  que  le» 
deux  autres  qui  lui  sont  réunis. 

N'est  ^  ce  pas  là  des  exemples  semblables  à 
ceux  qui  arrivent  fréquemment  amx  cristaux 
des  couche%formées  par  la  voie  humide  ?  Ces 
schorls  verts  ou  épidotes  qu'on  voit  renfermés 
dans  des  cristaux  de  i;oches  j  ces  micas ,  ces 
pyrites  renfermés  aussi  dans  cette  même  espèce 
de  cristal ,  et  celui-ci  à  son  tour  enveloppé  dans 
des  cristaux  de  spath  calcaire  j  réunions  qui 
indiquent  une  succession,  de  formations.  Les 
schorls  verts ,  micas ,  pyrites ,  ont  précédé  le 
cristal  de  roche  }  et  le  cristal  de  roôhe  a  précédé 
le  spath  calcaire.  On  trouve  aussi  de^  réunion» 
de  ces  trois  cristaux  superposés  dans  le  même 
ordre ,  d'où  suit  cette  conséquence  naturelle  > 
que  le  schorl-pyroxène  a  précédé  dans  sa  for- 
mation celle  de  la  leucite. 
,  Je  citerai  eùcore  des  laves  spongieuses  qui 
montrent ,  dans  leurs  factures ,  des  leucites  eil 
partie  isolées,  le  plus  grand  nombre  solitaires > 
et  d'autres  groupées,  comme  il  arrive  aux  cris- 
taux de  toute  espèce.  Est-ce  là  la  marche  et  ce 
que  nous  montrent  ces  amas  confus  de  cristal* 
iites  de  verre  refroidi  dans  les  creusets  dfi  ver- 
rerie ? 
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On  ne  connaît  aucune. lave  de  l'Etna,  et  je 
n'en  ai  vu  aucune  qui  contiennent  des  leucites  ^ 
ni  de  la vesdu Vésuve  qui  renferment  deslamelles 
cristallines  blanchâtres  si  abondantes  dans  les 
laves  de  l'Etna.  C'est  là  un  fait  auquel  les  na-> 
turalistes,  qui  croyént  que  ces.  cristaux  se  for- 
ment dans  la  lave,  devraient  faire  quelque 
.attention.  Si  les  leucites  s'y  formaient  réelle- 
ment, pourquoi  les  laves  de  l'Etna  n'en  au- 
raient-elles  point ,  tandis  qu'elles  sont  remplies 
de  schorlS'pyroxènes  et  de  cristallites  qui  leur 
-  sont  communes  avec  les  laves  du  Vésuve  ?  Cette 
différence  n^est-ellepas  bien  plus  naturellement 
expliquée  par  l'absence  de  la  leii^ite  dans  les 
couches  d'où  partent  les  laves  de  l'Etna  ? 

On  observe  ces  mêmes  variétés  dans  les  la- 
ves des  différens  volcans.  Celles  de  THeckla^ 
dont  je  possède  de  grands  échantillons  ,  ap- 
portés par  le  chevalier  Banks ,  ne  contiennent 
ni  schorls-pyroxènes ,  ni  leucites ,  ni  chrysoli- 
tes ,  mais  beaucoup  de  petits  corps  blancs  cris- 
tallins fendillés  de  la  grosseur  d'un  grain  de 
chènevîs  ^  jusqu'à  celle  d'un  pois  et  de  forme 
irrégulière ,  qui  ont  le  coup-a'œil  et  la  dureté 
du  quartz,  et  qui  paraissent  en  être  des  brises. 
Les  laves  du  Mont-Dor,  ancien  volcan  d'Au- 
vergne ,  contiennent  de  gros  cristaux  d'amphi- 
bole ,  ou  hom  -  blende  et  de  feld  -  spath  qui , 
par  leurs  gersures  et  leurs  reflets  vitreux,  mon- 
trent qu'us  ont  éprouvé  l'action  de  la  lave 
incandescente ,  et  l'on  trouve  dans  d'autres 
anciens  volcans  d'Auvergne  des  schorls^py- 
roxènes  sans  leucites. 

Le  petit  gravier  du  lac  volcanique  d'Ander- 
nach^  est  rempli  de  schorls-pyroxènes  isolés  ^ 
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entiers  et  eu  fragmens.  Trouverait-on  dans  cet 
ëtat  les  rayonô  confus  des  verres  refroidis  qui 
font  partie  de  la  masse  dii  verre ,  dont  ils  ne 
pourraient  être  séparés  qu'en  brises  inform^  ? 

Entre  les  faits  que  j'avais  opposés  àTopinion  * 
^u  chevalier  Han,  cités  par  M,  FI.  de  Bellevue, 
opinion  qui  est  la  même  quelasienne ,  jefismen- 
tion  d'une  éruption  singulière  du  Vésuve  arrivée 
en  1754.  Il  s'ouvrit  une  bouche  à  peu  p^rès  au< 
niveau  du  vallon ,  qui  sépare  le  cône  actuel  du 
Mo'nt-Somma.  Cette  bouche  forma,  à  la  nais* 
sance  de  la  lave  ^  une  grotte  qu'elle  tapissa , 
par  ses  jaillissemens ,  oNme  masse  de  scories 
en  forme  de  stalactites^  dont  les  jets ,  entrelacés 
de  couleur  rougeâtre  et  pleins  de  boursouflu- 
res, ont  de  3  à  6  lignes  de  diamètre.  Dans  les 
brises  de  ces  jets  ,  j  y  ai  trouvé  des  schorls  py- 
roxènes ,  ayant  leur  parfaite  cristallisation  et 
leur  couleur  olive  foncé.  Ces  jaillîssemens  in- 
diquent que  la  lave  était  en  grande  fusion  ,  et 
des  jets  aussi  minces  devaient  se  refroidir  et  se 
durcir  à  l'instant  qu'ils  en  étaient  séparés,     n  1^ 

Il  li'y  a  pas  eu  ici  de  refroidissement  lent  qni 
ait  pu  former  ces  cristaux ,  ni  de  masse  conti- 
nue suffisante  pour  donner  naissance ,  par  ce 
moyen ,  à  des  formes  cristallines  j  cependant , 
il  s'y  trouve  des  schorls-pyroxènes  ,  1^  plupart 
même  à  la  surface  des  jets  :  n'est-ce  pas  là  une 
nouvelle  preuve  que  ces  cristaux  étaient  préexis- 
tansàla]ave?M.Fl.  de  Bellévuen'admetpas  cette 
conclusion  j  cependant ,  quand  on  portera  son 
attention  sur  ce  fait,  on  le  trouvera  très-pro- 
bant. La  surface  des  jets  de  cette  singulière 
stalactite,  et  celle  de  l'intérieur  des  boursouflu- 
res ,  sont  couvertes  d'une  multitude  àe  poiats 


Digrtized  by  VjOOQJ.C 


1^  SITR   lÈS   COVLPS   CKiSTALLISâS 

brillans  qui,  ne  s'aperçoivent  qu'au  reflet  de  la 
lumière  ;  vus  à  une  forte  loupe ,  ils  paraissent 
être  des  parcelles  fort  menues  de  fer  sublimé. 

Woici  un  autre  fait  très-remarquable,  et  qui  ^ 
pour  le  découvrir ,  demandait  toute  l'attentioa 
que  j'ai  portée  à  observer  les  phénomènes  Vol- 
caniques 5  je  Tai  déjà  cité,  mais  il  est  nécessaire 
de  le  rappeler  ici. 

Les  rameaux  qui  se  séparent  d'une  lave  Cou- 
lante, ou  la  lave  elle-même  lorsqu'elle  n'est  pas 
abondante ,  se  brisent  en  fragmens  à  leur  extré- 
mité, qui,  dans  ce  cas,  n'a  de  mouvement 
progressif  que  par  l'écpulement  de  ces  frag- 
mens poussés  en  avant  et  sur  les  côtés  par  une 
impulsion  intérieure.  Ces  fragmens  eritasséd 
conservent  long-tems  leur  incandescence  ;  on 
,  le  voit  quand  on  les  observe  de  nuit ,  et  on  l'é- 
prouve de  jour  par  leur  grande  chaleur ,  et  les 
îuinées  sulfureuses  et. gaz  méphitiques  qu'iU 
exhalent  :  ces  fragmens  rompus  de  la  lave  elle- 
iq^me,  qui  n'ont  pas  cessé  un  instant  d'être 
en  incandescence  ,  montrent  à  leur  surface  deô 
schorls-pyroxènes.  Je  possède  deux  de  ces  frag- 
mens que  j'ai  pris  sur  place  ,  qui  en  ont  plu- 
sieurs. Que  peut-on.  objecter  raisonnablement 
à  ce  grand  nombre  de  faits  ?  J'en  abrège  cepen- 
dant l'énumération. 

çcM.SalmonetM.  deBuch^ditM.  Fi.  deBelIe- 
3>  vue, ontdémontré,pourtou8 ceux (juiconnaîs- 
yy  sent  les  volcans  en  activité  ,  que  les  cristaux 
3>  de  leucites  n'ont  pu' se  former  que  pendant 
y>  le  refroidissement  lent  de  la  iave  :>:>.  Je  connais 
les  volcans  en  activité  ,  je  viens  d'en  donner  les 
preuves ,  et  cependant  je  tire  de  mes  observa- 
tions Une  conclusion  toute  contraire. 'Les  feitâ 

que 
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3ue  j'ai  cités,  qui  sont  vrais  et  exacts ,  déci^  - 
ent  la  question. 

J'ajouterai  suTr  Pûpinion  de  ces  deux  natura- 
listes,  qu'elle  pècHe  dans  un  point  essentiels 
Sur  quoi  peut  être  fondée  la  distinction  faite 
jles  leacites ,  d'avec  les  schorls  -  pyroxènes  et 
les  cbrysolites  ,  puisque  ces  trois  cristaux  $e 
trouyent  ensemble  dans  une  même  lave,  sépa- 
rés les  uns  des  autres ,  et  de  la  pâte  de  la  lave , 
{)ar  une  ligne  aussi  nette  et  aussi  tranchée  que 
es  petits  cailloux  ,  qui  composent  un  pou- 
ding, sont  séparés  entre  eux  et  de  la  pâte  qui 
'  les  réunit?  Si  l'un  de. ces  i^ristaux^st  étranger 
'  à  la  lave  ,  les  deux  autres  le  sont  ;  c'est  là  une. 
conséquence  rigoureuse.  Le  fait  est  bien  certain 
nement  qu'ils  lui  sont  étrangers  toi^p  les  trois. 

Les  Aeux  exemples  que  j'ai  cités  de  leuqites 
isolées,  qui  enveloppent  chacune  des  schorls-^ 
pyroxènes,  est  un  fait  inexplicable  dans  l'hy- 
pothèse de  la  formation  de  ces  crii>taux  par  la 
voie  du  feu,  tandis  que  rien  n'est  plus  fréquent 
et  plus  facile  à  concevoir  que  ces  réunions  , 
entre  des  cristaux  de  différentes' es^pèces  formés 
par  la  voie  humide. 

ce  Je  ne  finirais  pas ,  dit  encore  M.  FI  ..de  Belle- 
»  vue,  si  je  rapportais  toutes  les  objectionsquise 
»  présententcontre  le  système  de  la  préexistence, 
»  des  cristaux  dans  la  lave  y  on  en  trouvera 
»  plusieursauxarticlesLaveS*ëtLeucites  dunou*. 
»  veau.  Dictionnaire  d^ Histoire  naturelle  ,  où 
>:>  M.  Patrin  a  fortement  combattu  ces  suppq- 
»  isitions».  •       .  •.    .    \ 

Je  suis  fâché  de  l'apprendre ,  parce  que  les: 
lecteurs  de  ce  dictionnaire,  qui  désireront  de. 
connaître  ce  que  sont  les  laves  qtle$  leuçlt^|, 
Volume  ao.        \^  B 
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fieront  induits  en  erreur.  J'ai  présenté -des^i^ 
et  non  des  suppositions^  Pan$  les  phénomènes 
dé  physique  terrestre,  dojjt  la  connaissance 
exacte  dépend  toujourij  de  vérités  de  fait,  je 
n'ai  jamais  aimé  les  suppositions,  qui  rarement 
n'entraînent  pas  dans  quelque  erreur. 

Je  rappellerai  à  M.  FI.  deB^llçyueujielavetrès- 
remarqpable  de  l'ancienne  montagne  volcani- 
que de  Viterbe/ Cette  lave  contient  une  multi- 
tude de  leucites,  depuis  la  grandeur  d'un  gro^ 
pois  à  cellç  d'un  grain  de  navette.  Ces  leucites 
ànt  subi  une  sorte  de  calcinatîo;i  qui  les  rend 
très-blanches  ,  et  la^lave  qui  les  contient  est 
noire ,  ce  qui  fait ,  entre  les  deux  substances , 
un  contraste  très- singulier  :  on,  i\ç  peut  rien 
voir  de  plu«  tranché*  N'est-il  pas  évident  qua 
toutes  ces  leucites  ont  préexisté  à  la  Mlve  ?  Si 
l'on  se  refusait  à  cette  conclusion  ,  on  pourrait 
tout  aussi  bien  contester  que  tout  corps  étraa- 
ger  quelconque  ,  renfermé  dai^s  une  roche ,  u'êi 
^às  préexiste  à  cette  roche. 
'  Xa  leucîte  ne  résistç  p£\s  a^u  même  degré  que 
le  schorl  à  l'action  des  feux  et  des  vapeurs 
Volcaniquçs  ;  celles-ci  pj^raissent  avoir  presque 
autant  de  prise  sur  elle  que  sur  la  lave,  dn 
moins  aucun  des  morceaux  que  je  possède ,  qui 
ont  été  exposés  à  leur  action ,  ne  montre  def 
lèhcite.  bien  conservée  j  ipais  elle  retient  sa 
forme  caractéristique  au  milieu  de  la  lave  incan* 

^  descente.  Lorsque  la  chaleur  est  portée  à  un^ 
plus  haut  degré ,  elle  peut  l'amolif  et  lui  faire 
subir  une  sorte  de  calcin£^tion  ;  alprs  elle  se 
fendille,  et  l'4  matière  de  la  lave,  pénètre  la  leu- 
cîte par  ces  gersures ,  d'où  résulte  qu'on  voit 

dans  sdn  ^jpitérieur  des  parcelles  de  la  la  ye  qui 
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çt  da  petites  boursouflures  j  mais  la  forme  dç 
la  leuqite  se  conserve  et  n*eu  est  point  altérée  , 
parce  que  la  lave  Tenveloppant  intimement^ 
auci^e  partie  de  sa  surface  ne  peut  s'en  sép% 
yçr  :  c'est  le  cas  des  leucites  de  rançienne  lavç 
de  Vîrerbe  ,  et  Ton  voit  sur  le  morceau  que  jç 
pàssède  plusieurs  niches  de  leucites  avec l'em- 
,  pi:eînte  de  leurs  facettes-  La  lave  et  les  leùcite^ 
^  venant  ensemble  des  foyers  du  volcan ,  la  layi^ 
devant  y  avoir  un  degré  de  fusion  plu^  gran4 

Sue  lorsqu'elle  coule  au  jour ,  et  rencpntfer- 
ans  sa  route  souterraine  des  passages  étjroif|;s 
qwi  Ja  comprime ,  sa  matière  doit  pénétrer  glu$ 
iacilemeut  da.ns  les  fentçs  des  leucites. 

On  a  dit  que  igs  laves  qui  ont  coulé  rapi* 
déplient  n'ont  point  de  leucites.^  ^t  que  celles 
qui  pnt  coulé  lentement  en  contiçnnçnt.  C'es^ 
la  une  diistinction  de  pure  idée  j  <5ar ,  à  quel 
signe  yQçonnaître  que  teUe  lave  a  coulé  rapi- 
dement j,  et  telle  aiitre lentement?  On  serait  bien 
embarrassé  de  le  détermirier  d'une  manière  cer- 
taine; et  d'ailleurs,  quel  chajagement  pourrai^; 
apporter  dans  la:  substance  d'une  lave  le  plus 
ou  le  moins  de  rapidité  ou  de  lenteur  ^  s^i^ , 
coùr^?  • 

Voici  un  fait  tr^-reraarquable  rapporté  par 
M.  Dolamieu  :  ce  Les  leucites  isolées  fi^ont  si 
^>  abondantes  dans  les  environs  de  Rome,  qu'on 
v  p^i^t  dire  que  la  route  de  Rome  à  Frescati 
qj>  en  e$fc  couverte }.  les  pluies  Iqs  entraînant  et 
y*  les  rassenîblent  en  immense  quantité  dans  le^ 
a>  fossés  du  grand  chemin  y^i  A  la  suite  de  ce 
lait ,  M.,  polomieu,  présente  quelques  conjeç- 
IWW»  mx  Varigîn^  ^ti  1*  fQr*a.tipu  des  l<e^çitte« 
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6ur  lesquelles  je  croîs  qu'il  se  trompe  f  maïs»  îf 
était  bien  éloigné  de  penser  qu'elles  soient  for- 
mées de  la  matière  des  laves. 
\  Je  n^ai  pas  vu  ce  local  singulier ,  mais  je  pos- 
sède un  assez  grand  nombre  de  ces  mêmes  lèu- 
cites  ,  depuis  les  plus  petits  jusqu'à  la  grosseur 
d'une  petite  cerise  ;  elles  doivent  venir  de  laves 
spongieuses ,  peu  distantes,  qui  se  sont  décom- 
posées. J'en  ai  vu  de  même  nature  près  de 
Cività-Castellanaj  toute  leur  surface  était  semée  , 
d'une  multitude  de  grains  blancs.  Malheureu- 
sement ,  et  à  mon  grand  regret ,  il  pleuvait 
beaucoup  dans  ce  moment- là,  ce  qui  m'empê- 
cha de  descendre  de  voiture.  Comment  pour- 
rait-on concevoir  que  cette  multitude  de  leuci- 
tfîs ,  isolées  des  environs  de-  Frescafl ,  ont  été 
Ibraiées  de  la  substance  de  la  lave  qui  les  ren-^ 
fermait  ?  Celles-ci  sont  un  peu  transparentes  , 
et  de  couleur  légèrement  jaune.  Reconnaît-on 
là  la  couleur  et  la  matièrg  des  laves  ?  En  vérité  , 
autant  vaudrait  soutenir,  que  les  grenats  ren- 
fermés dans  une  roche  ont  été  formés  de  la  subs- 
tance de  cette  roche. 

M.  FI.  deBellevue  croit  que  les  cristaux ,  reje- 
té^ isolément  parle  cratère ,  «sont  de  nouveaux 
:>3.  prodiîits  qui  ont  pris  naissance  dans  le  cra- 
3o  tère  même  par  un  premier^efroidîssement  »• 

Il  ne  se  forme  dans  le  cratèi'e,  ou ,  pour  s'ex- 
primer plus  exactenjent,  sur  ses  parois,  que  des 
cristaux  de.  sels  et  de  soufre  par  sublimation  , 
et  jamais  aucun  cristal  de  raatière^olîde  ,  tels 
que  ceux  que  contiennent  les  laves. 

Pour  fonder  cette  opinion ,  il  fixe  deux  épo* . 
ques }  là  première  aurait  lieu  ,  suivant  lui,  dân» 
Je  cratère  même.  Un  premier  refroidissemejat 
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dans  le  cratère  !...Admettons  cette  supposîtiûB* 
Voilà- une  lave  refroidie  et  durcie  j  mais.  dan& 
une  lave  parvenue  à  cet  état ,  aucun  des  corps 
qu'elle  renferme  ne  peut  plus  en  être  séparé 
isolément  ;  il  faudrait  pqur  cela  la  replonger 
dans  lé  foyer  du  volcan,  où  peut-être  ne  rentre- 
(tait-elle  plus  en  fusion? 

Les  crktaux  qu'on  trouve  isolés  sur  le  côrfe 
des  cratères  /  ont  été  séparés  dans  le  creuset 
mê.ne  du  volcan  par  le  bouillonnement  qu'y 
éprouve  la  lave  en  fusion,  et  les  jaillissemens 
•çLe  ses  explosions.  Le  cratère  ouvert  sur  TEtna 
en  1669  ,  en  montre  ui:i  exemple  très-instruc- 
tif. Le  cône  ,  très-grand  ^  élevé  par  cette  bou- 
che ,  eist  couvert  d'une  mùltiti^de  innombrable 
de  schorls  -  pyroxènes,  tous  sans  exception 
couverts  d'une  légère  croûte  de  la  lave,  qui  le^ 
contenait,  mêlés  parmi  les  petites  scories  qui  en. 
renferment  ell^-raêmes.  Cette  lave,  depuis  le 
premier  moment  de  sa  fusion,  n'a  pu  être  un 
instant  refroidie  ;  cependant,  voilà  une  multi- 
tude de  cristaux  sortis  du  cratère  tout  formés  ; 
peuvent-ils  Favoîr  été  par  un  premier  refroi- 
dissement dô  la  lave  ?  La  masse  énorme  de  cette 
lave  sortie  du  pîed  du  cône ,  contient  elle-mêuio 
une  quantité  prodigieuse  de  ces  schorls;  on  en. 
distingue  toutes  les  tranches  sur  la  surface  des 
fradtures,         •  • 

Cette  même  lavé ,  et  les  jets  de  ses  explosions , 
présentent  un  autre  fait  intéressant  :  elle  ren- 
ferme ,  oulye  les  schoris-pyroxènes ,  une  mul- 
titude de  petites  lamelles  Cristallines  de  couleur 
*  blanchâtre,  qui  n'ont  point  de  forme  régulière , 
et  paraissent  n'être  que  des  éclats  d'une  subs- 
tance qui  se  délite  par  la  chaleur.  Ces  lamelles 
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se  trouvent  aussi  isolées ,  mêlées  avec  les  schorift 
et  les  petites  scories.  Peut-on  voit*  là  le  jeu  des 
affinités  auquel  on  attribue  la  fôrmatiott  des 
cristaux  que  renferment  les  lafes.,  buîsqu*il 
n'y  a  point  de  forme  régulière  P  D'ailleurs ,  l^ 
jeu  des  afjiniîés  rie  peut  s'opérer  que  lorsque 
^  les  molécules ,  sur  lesquelles  elles  agissent ,  isont 
^h  liberté  de  se  réunir ,  ce  qui  ne  peu  t^  voir  lieu 
due  dans  des  fluides  à  l'état  de  parfaite  liqùi- 
aité.  Ce  n'est  pas  là  Tétaf  des  laves,  dans  lô 
ôein  desquelles  on  prétend  qu'elles  s'exetceht;  ^ 
elles  ,soht  en  fusion ,  sans  doute ,  mais  c'est  une 
fusion  lotirde  et  pesante  qui  n'a  dé  moUvetiient 

f'rôgt*ei5sif  que  sur  des  pentes  rapides  ,  oU  pât 
impulsion  Successive  donnée  par  la  matière 
qui  sort  dti  volcan,  et  pousse  en  avant,  en  di- 
vaguant sur  les  côtés ,  celle  qui  la  précède. 
Comment  les  affinités  pourraient-elles  s'exércèir 
dans  une  telle  masse  ? 

Les  matières  ardentes  lancées  par  Ifes  explo- 
sions du  cratère  ,  qui  sont  les  unes  des  gouttes 
àè  làVë  compacte ,  les  autres  des  fragtneris  dé- 
chires de  la  massé  en  fusion ,  pleines  alors  da 
boursouflures,  ôu  présentant  une  matière  effi- 
lée ,  contiennent  aussi  Ae^  schorls-pyrotèneà 
qui  se  montrent  dans  toute  leur  intégrité  ,  lors- 
que ces  fragmens  ont  été  eiposés  à  l'action jéro- 
sive  Ses  vapeurs  du  cratère.  Cette  action  est 
portée  quelquefois  jusqu'à  réduire  ces  frag- 
mens à  un  état  de  mollesse,  presque  égal  à  celui 
3e  là  pâte  de  farine  j  et  les  schorh  y  étant  de 
même  parfaitement  conservés,  ils  se  distinguent* 
singulièrement  bien  par  leur  couleur  noiïe  sut 
la  teinte  jaune  et  soufrée  de  cette  pâte ,  qui 
f  éprend  ^  en  séchant ,  quelque  e^DUSidtdiice  ^ 
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mais  se  brise  facilement.  J'ai  ramassé  plusieurs 
ihorceàttk  clans  céè  (iifïêrens  états  quéJ'ai  ^ouk 
les  yéui.  On  ne  peut  pas  supposer  qu'il  y  ait  eu 
dans  fce  cas  un  inslant  de  preàiier  reFrpîJissfe- 
ïnent .  puisque  ces  morceaux  sont  reîetés  de  lô. 
cltaucliere  dû  volcan  au  moment  même  ae  la 
plus, grande  fusion  des  matières  qu'elle  con- 
tient. 

ce  L'une  des  idées^es  plus  nalurellçs  qui  àe 
»  pr/çsehtait  pour  résoudre, tant  de  difficulté»', 
»  aditaudébutM.ÎFI.  de  Bellevue^  devait  être  de 
5>  compatir  Soigtieùsement  lei  produits  des  vol* 
?^  caiis  ^t  les  çijrconstànce^  où  ils  se  trouvent  ^^ 
^  avec  le^  j-ésultats  que  donnent  les  grandes 
»  ]!nassesde  feu  pkr  le  moyen  desqueliesl'nbmitle 
^^pare^  dissout ,  rapproche  et  combine  le& 
»  minéraux  y  et  les  f|fitchàngei:  de  fortue  ».  Je 
yiens  de  le  faire }  j'ai  comparé  le  ptoduit  des 
foUriieaux:  de  verreries  et  ceux  reritermés  dans 
les  laves ,  et  il  résulte,  de  cette  bompataiion  qiie 
la  différence  est  totale. 

ce  Tôtlt  ijidiqùè  danà  Ifeâ  volcans  qiiè  là  fîro- 
>i  fondëiii'  db  Ifetirë  fôyèi's  est  immense  >i.  C'èSt 
ttitlslljtië  ^'eiprime  M.  FI .  de  Bellèvuë^ët  il  aj  tiiite  i, 
ce  CÎ'ëst  l'opinidil  dé  M.  Dëlùc  et  de  ffllisi^tits 
h  naturaliste^  i>. 

J'àicÛt  etjè  le  croîs,  qiiè  léé  foyers  dés  Volcans 
sont  à  dé  très-graiides  prdfdiidëûrs,  contre  1*6- 
piriibh  de  ceux,  d'entre  lés  naturalistes,  qui  • 
çrôyënt  que  ces  foyers  sont  trôsrpres  dé  là  basé 
dii  volcâiif ,  et  qui  lés  placent  même  daris  le 
côiié  qiii  s'élève  sur  le  sol  j  opinion  si  contraire 
à  tous  les  phénomènes  ,  que  Tôfi  né  cbhrolt, 
pas  comment  elle  a  pU  venir  à  l'esprit  j  mais. 
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je  ne  crois  pas  d'avoir  employé  Texpression 
immense  ,  qui  indiquerait  nne  profondeur 
qu'oi\  ne  peut  'pas  même  présumer ,  ce  qui  est 
jlfprt  loin  de  mon  idée.  La  profondeur  d'une 
lieue  verticale^  est  déjà  très-  grande  ,  et  je  ne 
crois  pas  que  les  foyers  des  volcans  puissent 
être  beaucoup  plus-  profonds  ;  mai%  tout  indi- 
que qu'ils  ont  des  ramifications.  Les  fragmens 
ae  roches  naturelles  qu'il#rejettent  ne  peuvent 
venir  que  de  ces  galeries  latérales,  d'où  ils 
sont  détachés  et  entraînés  par  les  laves  qui  les 
traversent.  Un  aatre  phénomène  l'indique  en- 
.core  ;  ce  sont  ces  places  brûlantes  qui  se  mani- 
festent au  fond  de  la  ;mer  dans  les  environs 
d'un  volcan  en  éruption,  en  même-tems  qu'elles 
sont  un  signe  que  son  foyer  n'est  pas  à  ^e 
profondeur  qui  puisse  êjre  appelée  immense 
Je  lîie  suis  arrêté  sur  cette  expression ,  parce 
qu'on  a  déduit  de  cette  profondeur  supposée  ^ 
des  théories  sur  la  formation  du  globe  qui  n^ont 
pas  de  fondement. 

Qu'est-ce  en  effet  vque  Ta  profondeur  qu'on 
peut  présumer  d'après  les  phénomènes  volca- 
niques ;  comparée  au  diamètre  et  à  la  masse 
du  globe  ?  Cette  profondeur  est  plus  ou  moins 
grande  sans  doute ,  selon  la  masse  du  volcan 
élevé  }  ainsi,  il  est  vraisemblable  que  les  foyers 
de  l'Etna,  du  pic  de  Ténériïfe  et  des  votcans  du 
Pérou ,  sont  plus  profonds  que  ceux  du  Vésuve , 
deVulcano,  deStromboli.  C'est  là  tout  ce  qu'on 
peut  en  conclure  j  mais  rien  du  tot^t  sur  l'ori- 
gine et  les  événemens  qui  ont  concouru  à  la 
formation  de  notre  globe. 

ce  L'homme  sépare  ,  dissout  ,  rapproché  , 
»  combine  les  minéraux,  et  leur  fait  changer  d^ 
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^  Forme  ».  Tout  cela  est  vràî',  illeiait  paf  ses 
dîssolvaiis  et  par  le  feu  de  ses  fourneaux  ;  mais 
on  n'ajoute  pas  qu'il  ne  peut  plus,  par  aucun 
moyen ,  les  rappeler  à  leur  état  de  minéralisa- 
tion, ni  aucun  feu  quelconque.'  Il  ne  le  peut 
pas  mieux  ,  qu'il  ne  peut  regénérer  les  Végé- 
taux qu'il  brûle  et  réduit  en  cendres ,  ni  le  chi- 
miste reproduire  les  substances  qu'il  décom- 
posé. Nous  somines  donc  bien  éloignés  de 
pouvoir  rien  produire  de  semblable  aux  ro* 
ches ,  aux  cristaux ,  aui  minéraux  de  nos  mon- 
tagnes. Cette  seule  réflexion  renverse*  toitt 
système  qui  fait  former  ces  substances  par  le 
'feu ,  puisque  toutes  les  opérations  du  feu  na- 
turel et  artifiqiel  que  nous  connaissons ,  et  nois» 
ne  pouvons  partir  que  de  là ,  ne  produisent 
rien  qui  leur  ressetnlue. 

Ces  limites-,  que  les  moyens  de  l'homme  ne 
peuvent  dépasser,  doivent  rendre  très-circons- 
pect sur  les  résultats  qu'on  leur  attribue ,  puis- 
que afucune  des  substances  naturelles,  que 
l'homme  détruit  ou  dénature,  ne  peuvent  plus 
reparaître  qu'en  suivant  les  lois  et  la  marcha 
établies  par  le  créateur  dès  l'origine  de  toutes 
choses. 

M.  FI.  deBellevue  fait  mention  d'un  singulier 
j[7r9i^«zVde  fôiarà  <îhaux qu'il  cite  comme  exemple 
en  faveur  de  son  système,  ce  Ce  produit,  dit-il, 
o7  réassemble  dans  son  intérieur  à  cerfkines  ro- 
y>  ches  cotnéennes  des  Alpes,  et  à  des  laves 
y>  compactes  et  homog/ènes.  Sa  partie  extérieure 
*>  est  boûrsoufflée  comme  celle  des  laves ,  sa  sur- 
3^  face  couverte  d'un  émail  jaune ,  et  ses  cavités 
»  parsemées  de  petits  cristaux  5>.  Et  il  met  en 
note*;  ce  Qu'on  ne  suppose  point  qne  ces  sortes 
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y>  de  pieïHes  soient  tombées  accideatellement 
>»  dans  ces  fours  ^  cela  est  impossible  >>•  ^ 
.   Je  ne  ferai  point  d'objection  directe  sjur  ce 
fait }  il  faudrait  connattre  le  produit  ^  et  con* 
smitre  surtout  les  environs  dû  four  à  chaux  ^ 
râlais  je  présenterai  une  observation  générale 
^lii  petit  jeter  du  jour  Sur  son  origine.  Leà 
iexemples  sont  fréquens ,  qu'il  se  glisse  parmi 
les  pierres  calcaites  brisées ,  dont  ont  rempli  le 
four>  des  frkgmens  d'autres  pierres  auxquels 
Jes  ouvrier^  ne  fbnt  pas  attention  »  qui  ne  sdiit 
aperçus  que  lorsqu'oli  tire  la  chaux  ;  on  trouve 
alors  ^  au  lieu  d'un  morceau  de  chaux ,  une 
pierre  couverte  à  sa  surface  d'un  vernis  vitreu3^| 
aui.«  étant  rotepue;  montre  du  granité  »  de  la 
serpeUtine^  ou  tôiite  autre  roche  vitrescible.  Ces 
exemples  sont  fréquén.s  dans  les  fours  à  chaux 
4e  nos  eil'VÎrcfns.  Pour  être  assuré  qu'il  ne  peut 
pas  s'introduire  de  tels  frâgmens^  il  faut  qull 
n'y  ait  que  des  roches  calcaires  danë  le  pays  ^ 
exemptés  même  de  npyaux  quartzeux  ou  sili- 
ceux j  et  qu'il  n!y  ait  point  d'aUtres  espèces  àfi 
rbches  a|)parténkntes  au  Sol  ou  adventives.  Il 
est  ainsi  très-vrislisemblable  ^  et  j'en  suis  per- 
suadé d'après  un  grand  nombre  d'éxemplcfîs , 
•  que  le  produit  du  Ibur  à  chailk  cité  ,  est  dû  à 
'  tme  autre  espèce  de  pierre  que  celle  que  l'on 
calcine  dans  ces  fours..  ...       \     . 

ce  Les  ilkturalistes^  poursuit  M.  F1.4ê.BelIevueji 
a»  qtdcroientencorequelèsrocheS>surle9quclIes 
ap  oi^t  agi  le!»  feui  volcaniqueé  ^  n'ont  éprouvé 
1  w  qu'une  fusidn  ihcomplète  j  et  quç  leuts  cris- 
3#  taux  sont  demeurés  .intacts  au  milieu  de  leur 
»  pâte  flutde  i  sont  obligés  de  recourir  à  une 
V  multitude  de  supjgositipns  pour  expliquer 
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yy  ï*élàt  oii  les  làvè's  s'é  troùvem  quàhd  ellèé  èôlit 
M  refroidies  î^. 

■  Ces  hâkûràiîsfces  tte  Véfcàiirènt  à  â^idûiiè  Sup- 
position; il  n'en  é'st  î)âs  feësoia.  ftî'eïl  hë  cfeàtk^ 
de  t'ôrihe  m  âe  nature  âàhà  là  lavé  Jjùâttd  ëllô 
se.  reirôîdît.  Lès  'sÂb^tancèS  "é'trâh&êres  ^it^éllë 
cbntîeVil:  dans  sa  pâte  îhbàridësceritê ,  fès'tèhi: 
dans  leur  ràêîhé  formé  :  il  iiè  S'y  fait  point  dft 
chângëinèiit ,  le  féù  des  Volcans  h'àyànt  pas  éU. 
assez  dlntehsîtë  poiirièà  tohdté  oii  lès  *denâtù- 
rer  :  j'en  ai  cité  tin  graiid  ïiombré  d'éxehipléà. 

)é  ràp^èlîërâî  à  celtfe  occasion  l*îdéé  qtiè  j*àt 
présënïêé  Jsùr  t^ëtàt  vrâîsérnblàbié  où  sont  les 
couches  souterraines  >  èidia  partent  lès  làvêS.  . 
Isôiis  voyons  "qiié  ^ôtir  îfëduire  èii  ifusiôii  les 
rocliès  et  lés  mîïiërdûx,  il  ipàut  lés  briser  èft 
três-pëlîtes  {)àrcèlJês  ;  èè j)éri^àiit ,  il  h^y  à  iiî 
piloiis ,  ni  bocàrds  dahs  î'és  couchés  où  îëô  la- 
ves prëhnëiil:  naissance,  fet  lés  îetii  yolèàpiqtiêS 
riè  peuvent  pâà  ihieux  qUe  ceux  dé  nos  loûîr- 
jiéaux  fondre  dès  roches  en  grande  tnassé.  Il 
faut  dôiic  <|Ué  ceà  cbuchêà  Soient  dans  tin  ëtal 
ftuivëfùréht  et  và^feùi  |foUr  pbUvoii'  être  Ibn- 
aùés.  Ôh  conçoit  aldrS  que  dàii$  dé  tellèà' cou- 
ches, les  affinités  chimiques  pêùvëiit  s'éxëtcer 
èl  former  dèS  cristàut  isoles  et  gtôùpëé ,  dùi  rësi" 
tent  énvéibp^ës  dâhs   \à  matière  éii  liidioii. 


brincipâl  îiigrëdiènt ,  et  que  lé  fer  entré  dàîià 
le  niëlàngé ,  que  l'Iiéidè  hiàrîn  et  le  ôël  âiiimo* 
ftiâc  éh  Wnt  âiiàsi  partie  j  mais  quelle  circons- 
tance, 4iiéilë|CÔmbîilaiàdii  faut- il  pour  ëxcitét 
\^  fei^iâenlâtii^hi  qtii  |)i^ûduiâétit  léè  féîix,  lit 
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fusion  et  tous  les  phénomènes  volcaniques  f  C'est^ 
sur  quoi  nous  ne  pourrons  jamais  former  que  " 
des  conjectures  >  dont  les  unes  peuvent  appro- 
cher de  la  vérité ,  et  les  autres  s'en  écarter  beau- 
coup. Mais  tous  nos  moyens  ne  pouvant  rien 
empêcher  ni  prévenir,  il  est  peu  important  que 
jaos  conjecture^  sur  Torigine  de  ces  feu? ,  et  la 
manière  dont  ils  agissent,  soîent  fondées  ou 
qu'elles  ne  le  soient  pas.  Ce  qu'il  importe  essen- 
tiellement, c'est  de  ne  pas  leur  donner  plus  d'é- 
tendue, ni  leur  attribuer  plus  d'action  et  plus 
d'influence  qu'ils  n'en  ont  réellement ,  afin  de 
ne  pas  être  conduit  à  former  des.systèmes  sur 
des  méprises  ou  des  exagérations. 

M .  FI .  de  Belle  vue  n'admet  pas  (j  ue  l'eau  marine 
soit  absolument  nécessaire  pour  produire  les  vol- 
cans, et  il  cite  contre  cette  opinion,  qui  lui  avait 
d'abord  paru  séduisante,  une  éruption  volca- 
.  nique  rapportée  par  MM,  de  Humboldt  et  Bonl 
plàn  ,  qui  se  manifesta  en  1759  «  dans  une. 
»  plaine  du  Mexique ,  à  4o  lieues  de  La  mer  en  ' 
»  ligne  droite  ;  éruption  qui  éleva  dans  une 
»  nuit  un  volcan  de  i494  pi^ds  de  hauteur  , 
*>  entouré  de  plus  de  deux  millç  bouches  qui 
»  fumaient  encore  >>• 

Si  les  volcans  brûlans  pouvaient  se  manifes- 
ter partout  ailleurs  ^ue  sous  l'influence  des 
eaux  de  la  mer,  on  ne  citerait  pas  un  exemple 
unique  du  contraire  (  qu'il  faudrait  peut-être 
mieux  connaître),  il ^en  existerait  un  grand 
nombre  d'autres  j  et  si  cela  était ,  l'opinion  que 
j'ai  énoncée  ne  me  serait  pas  même  venue  à 
l'esprit.  Mais  après  avoir  porté  mon  attention 
^ur  ce^  grand  fait ,  qu'il  n  y  a  point  de  volcan 
brûlant  au  milieu  des  terres ,  qu'aucune  éten- 
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due  d'eau  douce,  quelque  vaste  qu'elle  soît, 
n'en  a  produit  aucun  j  que  tous  sont  près  de  la 
mer  ou  environnés  de  ses  eaux  j  et  {f^ant  ob- 
servé que  les  fumées  volcaniques  déposent  dé 
l'acide  marin  en  abondance.  Yen  tirai  cdtte 
conclusion  indisputable ,  que  Teau  marine  est 
absolument  nécessaire  par  le3  sels,  qu'elle  tient 
en  dissolution^  pour  produire  Tes  fermentations 
qui  élèvent  et  entretiefinent  les  volcans. 

Cette  conclusion  a  été  confirmée,  dès-lors  , 
par  les  éruptions  d'eau  des  Tiolcans  d'Islande  p 
qui  déposent  en  grande  quantité  du  sel  marin  , 
et  tout  récemment  par  une  observation  de  MM. 
de  Humboldt  et  de  Buch ,  qui ,  témoînâ  de  l'é- 
ruption du  Vésuve  du  mois  d'ao'ût  dernier*, 
ont  vu  les  parois  d'une*  crevasse  de  son  crjEitère 
tapissées  d^une  croûte.#de  murîate  de  soude 
(  sel  marin  )  de  a  ou  3  pouces  d'épaisseur  (i). 

D'où  résulte  que  le  faitcité  par  M.  FL  de  Belle- 
vue  ne  prouve  autre  chose ,  sinon  qu'il  peut  y 
avoir  des  galeries  souterraines  qui  s'étendent 
jusqu'à  40  lieues  de  la  mer ,  et  que  dans  une 
circonstance  donnée  sei$  eaux  y  ont  pénétré  ^  ' 
ou  seulement,  peut-être,  ont-elles  porté  de 
proche  en  proche  une  première  influence.  Sî 
•  même  toutes  les  circonstances  qui  accompa- 
gnent ce  fait  étaient  bien  connues ,  il  est  très- 
vraisemblable  qu'il  en  naîtrait  une  explication 
plus  précise  encore.  En  i538,  une  éruption 
aussisubite  éleyscle  Monte- nuoyo  près  deNaples'. 

ce  Tous  ceux  qui  ont  vu  des  volcans.en  activité, 
;>3  dit  M.  FI.  de  Bellevue,  rapportent  que  rien 
#       ■  '       ■ 

(})  La  relation  de  cette  éruption  est  insérée  dans  la  BM^ 
Brit,  à  La  date  du  mois  dd^orembre  lâoS,  . 
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»  n'éggle.la  yiolençe  ^X  i'iinmen^ité  d^  Içni^ 
:»  feu:^  ^  et  cependant  on  ne  semble  pas  crai^- 
y\  jdne  dg  ravaler  la  puiss^uice  des  voicans  au-* 
33t  dressons  in^me  de  nos.  mescjuins  ateliers  )>. 

JJh  \o}çan  en  éruption  présente  un  spectacle 
fti  gr^^d  Çt  si  ioiposant ,  qu'il  saisit  rirna^ina- 
tjlpn  du  ^ectateur  ^t  le  jette  dans  rétbnnement* 
C'ert  là  nn  effet  de  l'étendue  de  ses  feux ,  du 
fracas  qui  les  aççouipagne  ^  et  du  spectacle  des 
CQu^AUs  de  lavesi  ardentes.  Mais  quand  il  y 
porte  V^ttention  d'un  observateur ,  il  juge 
|)i6i;Ltôt  ^  par  les.  €ifïets ,  %uç  cette  grande  four- 
*  n^-i^^e  n'^  p^s.  dan^  ct^çwiîuu  de  ae^  pointa ,t  nue 
intejgL^té  de  chaleur  at^i grande  que  celle  qu'oi^i 
peut  pi?oduh:e  daixs  90^  foiutaeaux  de  fonte ,  et 
l['ojEi4  conçoit  très- bien  pxwTOuoi  no&  fourneaux 
ontcetteplù&graodein^nsitedeç^'leur;  elleest 
produite  par  les  çfuuwj^  ^'air  continuels  qu*o^ 
•y  iu^coduity  qui,  pax  Jaur  eijtrême  rapi4Ué  , 
amài^^nt  sai^  cesse  un  air  nouveau  ^^  aanx  la 
^  pi^é^eace  donne  £^u  i^  ujg^  plus  grande  acti* 
.  yité  j,  06  qui  n'arrive^^TiS  aux  fournaises  des 
volcans  t  q^  ne  peuvent  a,vpii;uiaL.e  commumcâ- 
tion  teUe  qu'il  la  faudrait  avec  1'^  atmosphé- 
3^ique  î  c'est  pourquoi  nous,  voiyons  réduit ,  à 
yé^t  d^  verre ,  dans  UA  creuset  de  nos  four»- 
ijl^a^ux  de  font^ ,  le  sycUorf-p.yroxè4e  inaltérable 
^fH  feux  defi^  vi^içans ,  et  Von  obtient  une  vitri- 
:^tion  plus  complète  des  fr^gmens  de  lave 
^i^'o|i m^tà  la  mân»^ épreuve. 

Vobfiidienne ,.  ou  ven^e  compacte  des  .yol- 
c^pf s ,  est  celli^  d^  leurs  matières  qui  a  subi  la 
Sbtô  grande  chaleur.  La  vitrification  y  est  en-  * 
tièffQj^^vMÇiW  des»mpjrc.eaux  que  j'ai  vu  ou  que 
je  possède ,  j(ia.  montre  y«ia  du  yqkm  ;  tP.ut^ 
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les  substances  qui  le  composent  ont  été  rédiiîlie* 
en  parfaite  fusion.  Ces  coulées  vitreuses  vien- 
nent ainrf  d'un  point  de  foyer ,  poussé  par 
quelque  çîrcoiistànce  particulière  à  un  plu» 
grand  degré  de  chaîeuiv 

PQ^irquoi  ces  coulées  d*obsîdienne  ^^  qui  4oî- 
vent  se  refroidir  aussi  ientement  que  les  autres 
laves ,  ne  présentent  -  elles  dans  leur  intérieur 
aucune  forme  cristallisée  >  si  ce  n'est  parce 
que  toutes  les  substifeces  ayant  été  fondues ,  i\ 
rfe  peut  plus  y  avoir  que  du  verre  dans' toute 
leur  masse  ? 

Je  dirai  à  mon  tour  qu'il  eçt  bien  phis  ex-*' 
traordinaire  qu^on  parte  des  opérations  de  nos' 
très-petits  atellei^  >  pour  déterminer  le  degré  de 
puissance  des  feux  des  volcans ,  et  leur  donner 
line  étendue  illimitée  et.  plus  extraordijfiair^ 
encoye,  d'en  conclure  Ik^riginè  et  la*tbraiation 
des  roches  et  d^s  montagnes  primoïK^iales»' 
TPenons-nous-en  aux  effrts  qi;e  peuvent  pro- 
duire nos  petits  moyens  ,  et  ne  i\ous  jetons  pas^ 
dans  un  labyrinthe  dlllusions  en  concluant  dù^ 
petit  au  grand  5  car  nos  n^oyens  n'étant^  que  iar- 
tîficiels,  ils  ne  sont  point  ceux  qui  âgîssenfe 
dans  la  nature, 

ce  Les  naturalistes,  dit  encore  M.  H.  dq  BeHe- 
»  vue ,  qui  croient  que  lés  cristaux ,  que  contiens^ 
»  nent  tes  laves,  sont  restés  intacts  au  milieu* 
3>  de  leur  pâte  fluide,  passent  sotfis  licencç  l*ob- 
»  servation  de  ceux  qui,  comme  le  rapportentr 
»  Spallarizani  et  Hubert ,  ont.  vu  la  lavé  jailUtr 
x>  à  diverses  fois  compte  dçl^eaUt  qui  sort  d^un^ 
»  fonthine  yjùrmer  une  miilt^tude  de^  ruisseqùzf 
.  »  très-  vifs,  et  jouir  enfin  d'un  degré  de  flui* 
>l^ditfé  suffîsatit  pour  s'introduire  àkix9  les  pîuif 
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y>  petits  interstices  des  corps  qu'elle  pénètre  | 
»  et  il  met  en  note  :  M..Faujas  a  dans  sa  col- . 
y>  lection  un  fragment  de  palmier  de  l'isle  de 
a»  Bourbon,  qui  prouve  que  la  fluidité  de  la 
»  lave  a  été  très-grande,  puisqu'elle  s'est  intro- 
»  duite  en4xe  les  fibres  mêmes  du  bois  »•     ^ 

Il  résulterait  de  ce  fait  ï  s'il  était  réel  )  une 
chose  jimpossible ,  c'est-à-afre  ,  qu'il  pourrait 
y  avoir  des  laves  en  fusion  sans  Incandescence  ; 
car  un  corps  aussi  combu^ble  qu'un  morceau, 
de  palmier,  ou  tout  auti'e  végétal ,  eût  été  brûlé 
et  consumé  ,  où  réduit  en  cnarbon  au  premier 
contact  de  la  lave.  Il  y  a  donc  ici  une  illusion  ^ 
ou  la  matière  qui  environne  le  morceau  de  pal— 
mier  n'est  pas  de  la  lave ,  ou  le  morceau  envi- 
ronné n'est  pas  un  végétal.  Cette  illusion ,  toute 
étrange  qu'elle  est ,  n'^st  pas  nouvelle.  J'ai  lu 
dans  la  rel9.tion  d'un  yo^age  en  Islande ,  };r§duit 
et  publié  à  Paris  en  1802,  que  les  voyageurs. 
Danois  crurent  vQir  ^u  bois  dans  un  morceau 
de  lave  de  l'Heckla.  Le  comte  de  Borch  a  fait 
la  même  méprise,  et  plus  grande  encore,  ayant 
vu  j  dit-il,  des  morceaux  de  bois  légëremçnt 
grillés  dans  des  rochers  entiers  de  lavq  de 
l'Etna.  •  , 

Je  possède  un  grand  morceau  de  lave  vitreuse 
que  j'ai  raj^orté  de  l'isle  de  Vulcano  ,  qui  peut 
expliquer  cette  illusion.  Il  a  de  très  -  grandes 
boursoufflures  qui  se  sont  fort  allongées  par 
l'écoulement  de  la  lave ,  et  leur  surface  s'est 
tracée  de  filets  qui  ont  l'apparence  de  fibres 
Ugueuses ,  augmentée  par  la  teinte  que  leur  ont 
donné  les  fumées  qui  s'exhalent  constamment 
àe  la  matière  en  rusion.  Hi:i,sieurs  personnes 
qt|^  ont  vi^  ce  mprceau,  ^'ont  pris  au  premier^ 

ÇQup-d'œil 
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ooup-d'œil  pour  du  bois.  J'ai  un  autre  morceau 
de  coulée  vitreuse  de  Lipari,  dont  la  matiéte 
s^est  étirée  en  filets  si  fins  et  si  serrés  ^u'il  n^est 
aucun  bois  fossile  agatisé  ,  dont  lès  fibre^  sont 
bien  distinctes ,  qui  ait  plus  l'apparence  de  bois 
que  l'aurait  S(S  morceau,  s'il  n'avait  pas  encore 
9on  brillant  vitreux.  J'en  ai  un  autre ,  vitreux 
aussi ,  dont  l'une  des  surfaces ,  qui  a  été  l'exté-^, 
rieure,  est  tracée  d'une  multitude  de  très-petîta 
filets^  disposés  dans  quelques  places  en  ondula-^ 
tions  comme  les  fibres  ligneuses  à  l'en  tour  d'un 
nœud. 
,  D'après  ces  exemples ,  je  suis  porté  à  croire 
que  le  morceau'  de  l'isle  de  Bourbon  est  en  en- 
tier de  la  lave ,  avec  une  apparence  ligneuse 
sur  Tune  de  ses  faces  ;  car  en  tout  état  de  jpïio- 
ses ,  un  végétal 'y  même  à  l'état  de  bois ,,  ne  peiit 
laisser^  après  sa  combustion,  qui  est  inévitable,, 
qu'un  vide  dans  la  lave  et  des  traces  de  char- 
bon, [amais  l'impression  des  libres  du  bois ,  et. 
moins  encore  les  fibres  «Ues-mêmes. 

Pour  fonder  son  opinion  principale,  M.  FK 
de  Bellévue  fait  plusieurs  raisQnnemens  que  je 
nesuivraipas,  parce  qu'il  s'agit  ici  défaits  etnon. 
pas  de  conjectures.  L'un  de  ces  raisonnemens 
45t  celui-ci  :  «  Les  grandes  laves  qui  jouent  le 
3»  premier  rôle  dans  les  éruptions  des  volcans 
»  s'élancent ,  soit  du  cratère ,  soit  des  flancs 
9»  de  la  montagne  ou  de  sa  base  ;.  elles  arrivent 
»  avec  rapidité  des  foyers  mêmes  du  volcan  ^ 
»  jouissant  d'une  chaleur  incomparablement 
39  plus  grande  que  celle  des  matières  qui  repo* 
yi  saient  dans  le  cratère,  ^ette  chaleur,  cette 
9*  rapidité ,  les.  fait  jaillir  et  couler  comme  de 
»  Veau ,  et  ne  peuvent  permett^:e  aux  cristaux 
Volume  ao«  C 
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30  de  s'y  former.  Tous  ceux  qu'on  y  trouye  ett^^* 
>9  suite  y  jsoxit  nés  pendant  le  re&oidissement  efe 
3'>  le  repos  ». 

Je  dois  ];>reniièrement  remarquer  sur  ces  ex^ 
l^ressions»  souvent  répétées^  que  la  lave  jaillit 
et  coule  cQrttme  de  l^eau  ,  qu'elles  ne  sont  que 
métaphoriques  ;  car  loin  qu'une  lave,  dans  au^ 
ùmxt  circonstance ,  coule  comme  de  l^eau,,  elle 
Iar$se  successiveurient  «  en  se  iigeant  ^  toute  sa 
matière  sur  le  terrain  qu'elle  parcourt.  .  > 
'  M.  Fh  deBeUevuene  s'est  pas  rappeiéialave de? 
TËtna  de  1669  (  que  j'ai  déjà  citée  ).  Cette  lave  , 
sortie  de  la  base  de  ce  grand  volcan ,  a  parcouru 
quatre  lieneb  en  longueur ,  s^est  avancée  dans  la* 
ihër  où  elle  a  accumulé  de  prodigieux  entasse^ 
mené 9  après  avoir  couvert  sa  route  d'une  énoiv. 
me  étendiie  de  ses  matières  en  largeur  et  en* 
épaisseur ï  Voilà  certainement  une  de  ces  laves 

auî  jouent  le  premier  rôle  entre  les  éruptiona 
es-  volcans.  Or ,  cette  lave  ,  je  le  répète  ^  dont 
j'ai^des  fragmena.  sous  les  yeux,  est  remplie 
dans  tout'sôn  cours ,  depuis  sa  sortie  du  cratère 
jusqu'à  l'extrémité  de  sa  destructive  cours^.^ 
d'une  multitude  de  schorls-pyroxènes ,  de  ces 
lamelles  cristallines  blanchâtres  que  j'ai  décri- 
tes f  et  d'un  très-erand  nombre  de  petites  chry-^ 
solites  ;  et  le  eratdre  d'où  elle  est  sortie  ^  a  laac4 
des  myriades  de  ces  mêmes  substances.  Peut* 
oâ  voir  Là  des  formations  opérées  lors  du  reiroi** 
dissement  àe  cette  lave-,  puisque  tous  ces  oris^ 
taux  y  existaient  au  moment  de  sa  plus  grande 
fiisien  et  de  sa  plus  grande  incandescence  ,  le 
foyer  même  de  rémption  en^  ayant,  œjeté  par 
son  cratère  une  multiitudé  inombrable  isolés  r  ^  t 
Les  naturalistet  qui  ont  remarqué  que  lee 
leucites  et  les  schorls-pyroxénes  sont  dea  cris- 
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tanix  qai  ne  3e trouvent  pas  dans  lescouebes  qubè 

nous  pouvons  observer,  et  qui enoat tivécetfA 

consé^meaoe  ^  qu'ils>  nows  servent  restés  pour 

toujours  inconziiis^,  si  les  éruptions  volcaniques  , 

es  ies  appDii^taht  autour,  ne  nonâ^les^aTsû^nt 

pas  fait  connaître,  ont  «en  parfaitement  raison» 

M.  FL  deB.  trouve  qi^e  c'est  Ikune  smpffiositiom 

Rien  n^est  cependant  plus  T2^aiquel'€^servaÈio&^ 

et  rien  n'est  plus  naturel  que  la  eonsëqùence/.  : 

<c  Nous  avons  vu ,  continue-t-iL,.  qufauonlk 

1^  exemple    né  prouvait  que  •  les  dissolutions 

tt  aqueuses  formassent  maintenant  ou' puisy^nt 

1^. formel:  dés  roches  semblables  aux  roches ?pri^ 

^  mitrves ,. et  que  le  feu  au  contraire  hons^éi^fiiuit 

»  chaque  jour^  des  produits ,  qui  non-*seulement 

»  leur  sont  analogues^,  mais  mê^e  identiques  >ii 

,   Nous  avons  vu>  an  contraire  que  les  produits 

du  feu. n'ont  qu'nne  ressemlaiance  apparenté 

sans  i^alké  i^veç  les  roches  primitives^  q«^^  pensé 

s'iexpxÂnKér  plus  exactement,  primordi^des.  Lés 

feuac  volcaniques^  non  plus  que  ceux  de  nos^our^ 

neaux^  n'ont  produit  ni  ne  pBodnirooit  mn  de 

femblablc'y  parce  que  les  couches  piim^rdiâlea 

ne  doivent  pas  leur  origine  au  feu.  > 

^  Des  dissolutions  aqueuses  neJbmièrônf  pa$ 

pou  plus  de  telles  roabies  ;  elles  furent  formées 

par  aes  précipitations  dans  le  fluide  priipor<4 

diat  à  des  époques  rapprocher  de  l'origine  dif 

globe ^. et  tontncms  indique  qu- il  ne  s'en  forme 

plas  \  l'eaû  de  la  mer,  actuelle  .ne  contient  pkiâ 

les  élémens  nécessaires  pour  cela  ^  elle  en  est 

dépouillée!  LèHmon  des  fleuves,  dont  on  croit 

pouvoir  les  former  ^  et  qui  ne  les  formei^ait  pas  ^ 

n'atteint  pas  le  fond  ae  ia  mer  \  les  flots  la 

poussent  et  le  retii^snisnt  au  Tivage^bii  il  se 

.^'.—  •         ;.    • ta;  .    '    ..' 
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ùât  ainsi  une  addition  journalière  aux  première 
bords  des  conlinens. 

Je  rappellerai  à  cette  occasion  une  remarque 
que  j'ai  faite  plusieurs  fois.  Ces  additions  sont 
SI  peu  de  chose  ,  comparées  à  l'étendue  des 
mers  ,  qu'elles  ne  peuvent  produire  auoun 
changement  sensible  dans  leur  niveau.  Ce  sont 
ces  atterrissemens  des  fleuves  qui  ont  été  mé- 

Îris  et  cités  tant  de  fois  coinme  desmonumens 
'une  retraite  de  la  mer. 

Aquelsigne  reconnait*on  au  milieu  des  terres 
Jes  volcans  anciens  partout  oùil  y  en  a ,  si  ce  n'est 
à  leur  forme  et  à  la  nature  des  matières  qui  les 
caractérisent  f  Us  sont  donc  distincts  de  toutes 
les  autres  montagnes ,  sans  quoi  on  les  cpnf on* 
drait  avec  elles ,  comme  celles-ci  ne  se  distin- 
gueraient pas  des  volcans.  La  vérité  est  donc  » 
que  toutes  les  montagnes  que  nous  connaissons  ^ 
les  Alpes ,  l'Apennin ,  le  Jura,  les  Pyrénées ,  et 
il  en  est  de  même  de  celles  de  tous  les  conti* 
nens  j  n'ont  aucun  rapport  avec  les  montagnes 
volcaniques  ;  que  leurs  couches  et  les  matières 
qui  les  composent  ont  été  formées  dans  les  eaux  p 
que  le  feu  n'y  a  aucune  part. 

C'est  d'après  ces  caractères  dtstinctifs  et  in«^ 
variables  des  vplcans  et  du  sol  qui  l^s  environne  ^ 
que  9  dans  mes  observations  précédentes ,  j'em* 
ployai  ces  expressions  :  «  Que  lorsque  la  vallée 
»  de  Quito  et  les  montagnes  qui  là  bordent , 
a>  seraient  observées  par  des  naturalistes  exer- 
>>  ces  dans  la  connaissance  des  volcans  et  des 
3)  matières  volcaniques  ,  ils  reconnaîtraient ,  je 
»  n'en  doutais  pas ,  que  Tétat  des  choses  était  tel 
?3  que  je  venais  de  1  exposer  ».  J'aurais  été  bien 
éloigné  de  m'exprimer  ainsi^  s'il  eût  été  question 
d'autres  terrains  et  d'autres  montagnes.  Mais 


Digitized  by  VjOOQIC 


ltSKPfiB.M£s   BANS   XB^  XAVES  ^  etC.  3f: 

tes  grandes  montagnes  qui  bordent  de  part  et 
d'autre  cette  vallée  célèbre ,  étant  bien  sûrement 
des  volcans  9  dont  trois  brûlent  encore  ,.et  son 
sol  étant  con^posé  de  leurs  énormes  défections ,. 
je  pouvais  manifester  cette  opinion  sans  crain- 
dre de  me  trop  avancer  et  de  manquer  à  cettë^ 
juste  défiance  qu'on  doit  avoir  de  ses  propres^ 
lumières. 

Les  volcans  anciens  qtii  s'bbservent  à  la  snr-^ 
face  des  continens  ne  sont  pas  aussi  nombreux 
quelepenseM.Fl.  deBellevue^lorsqu'ildit,  que: 
tes  volcans  |  soit  brûlans ,  soit  éteints,  se  montrent 
de  tous  côtés  sur  la  surface  du  globe.  C'es^yt. 
une  grande  exagération;  on  en  observe  un  grand 
Bombreen  diverslieux  j^sansdoute  ^mais  la  plac& 
qu'ils  occupent  n'est  pas  à  comparer  à  l'étendua 
où  il  n'y  en  a  point.  Ge(À  même- doit  s'entendre 
des  volcanis  anciens  et  éteints  ^  car  les  volcana. 
brûlans  sont  en  petit  nombre.  Il  en  existe  seule- 
ment quatre  en  Europe  }  ceux  d'Islande  siuit 
dans  une  latitude  fort  éloignée. 

Cette  notion  m'en  rappeMe  une  semblable  do 
M.  Patrin ,  qu'il  appliquait  à  l'Italie.  Elle  est 
dans  ses  Recherches  sur  les  Volcans  ,  d* après: 
les  principes  de  la  Chimie  pneumatique.  L'Ita-^ 
lie,  dît-il,  est  cÀblée  ae   volcans  ,  et  cou^. 
verte  d^ un  bout  à  l^ autre  de  laves  et.de  tJ^s^. 
d^une  épaisseup  énorme.  Cependant  il  résufté-v 
de  l'état  vrai  de  l'Italie  ,  que  l'Apennin  qui  la. 
travetse  d'un  bout  à  l'autre  ,  toutes  lesramîfi* 
cations  de  cette  chaîne^  et  toutes  les  rivea  orién-v 
taies  de  cette  péninsule ,  n'ont  rien,  de  volcani**^ 
que  y  que  les  terrains  de  cette  espèee  spnt  unÎK 
quement  sur  la  côte  occidentale ,  séparés  mâxuc^ 
A;équeinment  ^ar  de^  couches  aquitormes«^. 

C  3u 
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'  Lorsque  hs  explications  sur  la  manière  dont 
un  fait  de  physique  terrestre ,  envieloppe  de 
quelque  voile ,  a  pu  arriver ,  s'écartent  ou  sens 
&  plus  naturel  et  le  plus' conforme  à  ce  que 
,  dicte  l'ensemble  du  phénomène,  elles  peuvent 
8tre  très'-différentes  les  unes  des  antres»  et  même 
feDut;-à-fait  opposées.  Ainsi.il  est  arrivé  que  le 
naturaliste  dont  je  viens  cle  parler,  étant.egale-* 
sent  dans  Popimon  qup  les  schoris^pyrozènes 

V  n'ont  pas  préexisté  à  la  lave,  les  aépare  de  la 
matière  des  laves  et  les  fait  naitine  4i  un  fluide 
aéryhrme  ^ui  a  passé  à  une  conÈisPa^ce  solide 
par  L'effet  des  attractions*  J'ai  déjà.discuté  cette 
question  d'une  manière  assez  étendue  et  pré- 
cise ,  toujours  d'après  les  faits,  dans  mes  Ot- 
servations  sur,  les  ryroxènes  ùu  Schorls  volca^. 
niques  y  qui  ont  paru  an  cahier  du  Journal  de^ 
Physique  de  ventése  art  9  (mars  1801  )• 
*  D'après  l'ensemble  des  £âts  que  je  viens  d*éta-» 
blir,il'doit  être  reçu  oommeconclusion  finale. 
Que  tout  volcan  brûlant ,  éteint  ou  ancien  , 

^  quelle  que  soit  sa;  hauteur  et  son  étendue ,  et  en 
quelque  lieu  qu'il  sdit  situé,  est  nne  montagne 
d'iine  classe  distincte  de  toutes  les  autres  mon*^ 
tagnesj  qu'il  n'est  formé  par  aucune  couche 
neptunienne ^  (\ae  toutes  les  substances  en  masse 
quile  constituent  sont  des  produits  du  feu;  qull 
a  été  élevé -depuis  sa  base  jusqu'à  sa  icime,  par 
l'accumulation  des  matières  vomies  succossive- 
ment  par  ses  éruptions ,  donFt  le  foyer  est  au- 
dessous  de  toutes  les  couches  connues. 

Que  les  corps  cristallisés  que  renferment  les 
laves  leur  sont  étrangers  ;  qu'ils  ont  été  formés 
antérieurement  par  la  voie  humide  danâfdes  cou* 
chesque  les  feux  volcaniques  ont  réduit  en  fo^ 
sion  >  laissant  intacts  ces  cristaux ,  parce  que  leurs 
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Qu'on  qoit  cesser  de  dire  que  les  volcans  se 
jnanifestent  a)i  sommet  des^moxi^agiiest  parcç^ 
<^ue  les  montagnes  volcaniques  dans  leur  totar 
lité  constituant  le  volcan.  C'est  pourquoi  il  s'o^r 
Tre  fréquemment  des  bouches  Bauvell,es  s^r 
leurs  flancs  et  sur  leur  base. 

Que  Teau  marine  est  absolument  nécessaire  ,, 
par  les  sels  qu'elle  tient  en  dissolution»  pour  ex- 
citer lesfermeutationsquiproduisentles  volcans. 

Que  toutes  les  couçnes  et  les  substances  qui 
<ci)mposent  les  montagnes  calcaires ,  schiste.usés  ^ 
«g;ranitiquesy  et  toutes  leurs  variétés,  les  coilineiS 
sableuses,  gypseuses^  argileuses^  sont  l'ouvrage 
des  eaux. 

Qu^  ^)is  les  volcans  anciens  qui  sont  au  mi« 

lieu  des  terres  ont  brûlé  sous  les  eaux  de  la  mer^ 

Les  schistes  et  lès  granités,  qui  se  montrent  à  l'en- 

touj:  de  quelques-uns ,  leur  sont  étrangers;  ce 

sont  des  couches  au  travers  desquellesleursérup- 

tions.se  Sont  ouvertes  un  passage,  et  qui  sont  res- 

.tées  au  jour.  Elles  seraient  ensevelies  sous  les 

matières  volcaniques, pour  ne  plus  reparaître, 

si  ces  volcans  avaient  été  plus  long-temsenac- 

-tivité.  GeuX  qui  brûlaient  encore  au  moment  où 

la  mer  s'est  retirée  de  dessus  nos  continens,  ont 

,  cessé  de  brûler  àcette  époque  j  époqu  e  qu  i  est  hors 

de  la  mémoire  des  habitans  du  pays,  parce  qu'il 

>  n'en  existait  point  siu:  le  sol  qui  environne  ce& 

>  volcans,  quifaisait  alors  partie  au  fond  de  la  mer.. 

Entre  les  faits  nombreux  qui  prouvent  cette 

vérité ,  M.  le  Comte  Marzari  de  Vicence,  m'en  a/ 

;  fourni  un  très  -  remarquable  à  son  retotir  d'un 

;  voyage  qu'il  venait  de  faire  en  Auvergne.  On 

Uau¥e  à  Santourgue  une  stratification  de  sable 

•....,  C  4 
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volcanique  d'environ  six  pouces  d'épi^isseur  en- 
tre deux  couches  calcaires.  Il  est  donc  arrivé 
qu'après  un  premier  dépôt  calcaire  sur  les  flancs 
ou  la  base  du  volcan ,  une  éruption  a  lancé  et 
étendu  ce  sable ,  sur  lequel  s'est  fait  un  nou- 
veau dépôt  calcaire  ;  opérations  qui  n'ont  pu 
avoir  lieu  que  dans  la  mer.  M.  Marzari  a  eu  la 
bonté  de  me  donner  un  échantillon  de  ce  sable  ^ 
qui  est  semblable  à  celui  qui  fut  rejeté  par  la 
bouche  supérieure  de  PEtna  dans  l'éruption  de 
1763,  que  j'ai  citée  précédemment. 

Je  rappellerai  ici  ce  que  j 'ai  dit  plusieurs  fois  » 
qu'il  est  nécessaire ,  pour  distinguer  les  différen* 
tes  époques  où  ont  brûlé  les  volcans ,  etne  pas  les 
confondre ,  de  nommer  anciens  ceux  qui  ont 
brûlé  dans  la  mer  avant  que  nos  continens  fus- 
sent à  sec ,  et  ^/:^z/rr5  ceux  seulementqui  par  leur 
situation  »  pourraient  brûler  encore ,  si  les  ma- 
tières inflammables  qui  les  ont  élevés  n'étaient 
pas  consumées.  Mais  cette  distinction  néces- 
saire ne  se  fera  pas ,  tant  que  l'on  croita ,  mal- 
gré ce  que  disent  l'observation  et  l'expérience, 
qu'il  peut  y  avoir  des  volcans  brûlalis  hors  de 
l'influence  des  eaux  de  la  mer. 

M.  Fleuriau  de  Bellevue  doit  être  bien  persua- 
dé ,  que  je  n'ai  eu  d'autres  but  en  faisant  ces  ob- 
servations ,  que  d'éclaircir  d'une  manière  plus 
précise  le  grand  phénomène  des  volcans ,  afin 
qu'on  ne  leur  attribue  pas  des  effets  auxquels  ils 
n'ont  aucune  part, comme  aussi  de  ne  pas  leur 
refuser  ceux  qu'ils  ont  réellement  produits.  Ces 
'  limites  posées  par  les  faits  bien  constatés ,  pou- 
vant seules  écarter  les  systèmes  ftmdés  sur  des 
notions  contraires ,  et  donner  des  bases  plus 
sûres  à  la  géologie ,  cette  branche  si  importante 
et  si  intéressante  de  la  physique  terrestre* 
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DESCRIPTION  MINÉRALOGIQUE 

Ds  la  Montagne  et  de  la  Mine  d'argent  des 
Cha|anches  ,  I)épartement  de  l'Isère^ 

Par  L.  HiaiciL&T  db  Thv&t  ^  Ingénieur  des  mines. 


OBSBRTATIONS    P  R  B  1. 1  M  Z  N  A  I  R  BS. 

JLiA  montagne  des  Chalanches ,  connue  avan- 
tageusement dans  les  fastes  de  la  minéralogie^ 
par  la  variété  et  la  beauté  des  substances  mi*» 
nérales  qu'oto  y  rencontre,  est  devenue  célèbre 
dans  ceux  de  la  métallurgie  par  la  richesse  et 
Pabondance  de  ses  minerais  d'argent. 

Cette  montagneest  située  à  Allemont,  canton-  simâiion: 
d*Oisans ,  dans  le  département  de  l'Isère. 

Elle  est  (i)  au-dessus  du  confluent  de  Peau 
d'OUe  et  de  la  Bomanche ,  à  2  myriamètres  à 

É \ L-- 

(0  Le  canton  de  POisans  est  la  contrée  la  plus  riche  de 
France  sous  le  rapport  de  ses  substances  minérales  ^  ses 
hautes  montagnes  recèlent' un  grand  nombre  de  filons ,  dont 
les  produits  Taries  et  magnifiques  enrichissent  journellement 
nos  plus  belles  collections.  Pose  espérer  de  pouvoir ,  avaht 
peu  f  en  donner  une  description  exacte  dans  la  Minéralog^ 
du  Département  de  risère*.  * 
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Tol  d'oiseaa ,  à  l'Est  de  GreM>b}e  (  carte  dm 
Cassini,  n"*.  i5j). 

^Hantenr       Sa  hauteur  prisa  aux  bara(|ues  des  mines. 

^arom  tiji-  ^j'argent,  centre  ïe  l'exploitation ,  est  de  ai59 
mètres  au-dessus  de  la  merj  mais  elle  est  en- 
core dominée  de  58o  à  590  mètres ,  par  quel- 
ques pics  prinaitifs  qui  s'étendent  du  SudpOuest 
au  Nord-Est  ;  sa  cîme ,  la  plus  élevée  ,  est  de 
jzjSo  mètres  çnviron% 

Plusieurs  minéralogistes  célèbres  ont  écrit 
sur  cette  montagne.  Schreiber,  ingénieur  |en 
chef  des  mines  ,  directeur  de  l'Ecole-pratique 
du  Mont-Blanc ,  qui  ,  pendant  de  longues  ali- 
néas ,  a  dirigé  l'exploitation  des  mines  d'argent 
des  Chalanches  avec  le  plus  brillant  succès ,  a 
,  donné ,  dans  le  Jéurnal  de  Phyèiquê  (1) ,  des 
observations  exactes ,  judicieuses  et  savantes 
^ur  leur  natiirç  et  sur  leur  manière  d'être;  mais 
41  s'est  contenté  de  les  considérer»  comme  mines 
.d'argent.  • 

De  Boumon ,  dans  sa  minéralogie  du  D^yi- 
phiné  (a)>  après  avoir  donné  quelques  détails 
sur  la  mine  des  Chalaiiches ,  a  cherché  à  expli- 
quer l'origine  de  ses  filons  ;  et ,  à  cet  égard ,  il 
^  a  exposé  une  théorie  très-ingénieuse,  mais  qui 
n'est  malheureusement  point  susceptible  d'être 
appliquée  aux  minerais  des  Chalanches.  Dolo- 
,    ..    .    -..- . — ; — • 

(1)  Observations  sur  la  Montagne  des  Chalanches  ,  près 
d'Allemont ,  et  sur  les  Gîtes  de  minerai  d'argent  qui  s'y 
trou'vent ,  par  M.  Schreiber  ,  Directeur  des  mikes  de 
Monsieur  ,  lues  à  ^Académie  des  Sciences  le  a8  avril  1784* 
Journal  de  Physique  ,  tome  a4  >  pagj^  38o  |  mai  1784. 

(ayAperçu  sur  la  Minéralogie  du  Dauphiné  ,  par  M.  do 
^ournbn.  Journal  de  Physique,  tome  24  »  P^g®  *^^  1  *^ 
Lettre  à  M.  Schreiber ,  même  volume ,  page  43q- 
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mièvL ,  F^ujas  de  Saint-Fond ,  Dietrîch ,  Mon- 
gez ,  Guettard ,  etc. ,  ont  également  parié  de 
cette  mpntagne  ;  mais  a^cun  n^a  présenté  l'en-* 
eembie  des  substances  minérales  qu'elle  nous 
offre. 

L'amitié  dont  vent  bien  m'honorer  le  savant 
illustre  auquel  ces  mines  d'argent  doivent  toute 
leur  célébrité ,  la  cpnimîssion  dont  j'ai  été 
chargé  par  M.  le  Préfet  de  Tlsère ,  pour  clas- 
ser et  présenter  d'une  manière  favorable  à  l'é- 
tude,  la  magnifique  collection  d'histoire  natu-^ 
felle  que  possède  la  ville  de  Grenoble ,  et  mes  , 
fonctions  d'ingénieur  des  mines  dans  ce  dépars 
tement,  m'ont  mis  à  même  de  recueillir  un 
grand  nombre  de  faits  et  d'observations ,  propres 
à  complettér  l'histoire  des  mines  d'argent  et 
celle  de  fa  montagne  des  Chalanches.  D'après 
le  concours  des  naturalistes  français  et  étraxit- 
gers  qui  viennent  annuellement  visiter  le  can* 
ton  de  l'Oisans  et  les  mines  d' Allemont ,  j'ai 
cru  devoir  publier  séparément  cette  notice  mi- 
fierai ogique  de  tous  les  produits  qui  ont  été.  et 
qui  sont  encore  recueillis  journellement  aulx: 
Chalanches  ;  et  djns  llntentian  de  faciliter 
l'étude  de  leur  constitution  physique,  j'ai  fait 
précéder  cette  notice  d'un  précis  géologique 
conforme  aux  observations  insérées  dans  le 
Mémoire  de  Schreiber ,  (^Journal  de  Physique  , 
tome  2,4  9  année  1 784  ) . 


PILÉ  GIS  oioLaciqu^x. 


La  montagne  des  Chalanches  eét  primitive  j^aturêde» 
•et  composée  de  roches  p  dont  Us  ùn^  sont  à  rociiea. 
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base  simple ,  et  les  autres  à  base  mélangëe.  Cem 
dernières  sont  les  plus  nombreuses  :  ce  sont 
elles  qui  constituent  particulièrement  la  masse, 
de  la  montagne.  La  majeure  partie  des  filons 
connus  se  trouve  dans  une  roche  quartzeuse 
micacée ,  dont  les  couches  inclinent  générale- 
ment au  Sud-Ouest,  sous  un  angle  qui  varie 
très -fréquemment.  La  manière  aêtre  des  ro- 
ches ,  les  unes  à  l'égard  des  autres ,  est  asses^ 
constante.  Le  granité  fait  la  base  de  la  monta- 
gne }  il  est  feuilleté*  Souvent  il  participe  de  la . 
nature  du  gneis ,  quelquefois  de  celle  des  roches 
amphiboliques ,  et  souvent  des  unes  et  des  au- 
tres en  même  -  tems.  Les  gneis  et  les  roches 
micacées  soiit  aussi  variées  par  le  grain  et  la 
con texture  de  leur  pâte ,  que  par  la  différence 
de  leurs  élément  con&tituans.  ées  roches  alter^ 
nent  fréquemment  avec  des  roches  amphiboli* 
ques  ;  souvent  elles  sont  mélangées  ensemble , 
et  plus  souvent  encore.leur  association  se  pré- 
sente avec  tous  les  caractères  d'un' granité  ^ 
dans  lequel  le  mica  serait  peu  abondant.  Dans 
quelques  endroits,  le  gneis  contient  des  pyrites 
de  fer  sulfuré,  et  par  fois  d^s  parties  calcaires, 
dont  la  présence  se  reconnaît  très*facilement 
par  l'action  de  Tacide  nitrique.  La  couleur  du 
gneis  varie  extraordinairement  :  le  gris,  le 
jaune  ,  le  vert ,  le  blanc  ,  le  noir ,  etc. ,  sont 
ses  teintes  les  pins  communes;  mais  souvent  il 
a  une  couleur  rouge  ou  rougeâtre,  quia  fait, 
donner  aux  rochers  qu'il  constitue  le  nom  de 
rochers  brUlés. 

,  Au  tiers  de  la  hauteur ,  ^t  à  800  mètres  à 
rOiiést  environ  de  la  Traverse ,  dernier  hameau 
qu'on  rencontre. avant  de  monter  dans  le  h(m 
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de  la  mine ,  on  voit  dans  le  chemin  trois  cou- 
ches de  calcaire  primitif  qui  alternent  avec  des  Calcaire 
roches  granitiques ,  micacées  et  amphiboliqueau  P'"»*^» 
Ces  couches  sont  inclinées  de  6o*'«:  à  l'Ouest  j 
elles  sont  dirigées  du  Nord  au  Sud.  La  chaux 
carbonatée  est  saccaroïde  ;  elle  répand  une 
od^ur  fétide  par  la  percussion.  De  ces  trois  cou- 
ches y  deux  sont  d'un  blanc  assez  pur  ;  la  troi-^ 
sième  est  grise ,  nuancée  de  rose ,  et  adhérente  ' 

à  ramphioole  qui  lui  sert  de  mur.  A  peu  de 
distance  de  là,  on  trouve  dès  roches  ieid-spa- 
thiques  blanches,  contenant  des  grenats  j  plus 
loin ,  des  gneis  avec  grenats ,  au-dessous  des  ro- 
ches granitiques  avec  des  tourmalines ,  et  enfin  . 
en  descendant  à  Allemont,  la  juste  position  du 
calcaire  secondaire  sur  les  roches  primitives.      Twain  se» 

Vers  le  haut  de  la  montagne  ,  on  voit  des  ^^^ 
roches  quartzeuses  et  amphiboliques  en  cou- 
ches contournées ,  et  repliées  sur  elles-mêmes  j 
quelquefois  les  plis  et  replis  sont  très*multi- 
pliés  dans  les  mêmes  masses. 
,    La  cime  de  la  montagne  est  de  roche  schis^ 
teuse  amphibolique  veinée  de  quartz;  elle  est 
nue ,  en  partie  détruite ,  et  tombe  par  blocs  irré- 
guliers ,  plus  ou  moins  considérables. 
•    Le  centre  de  l'exploitation  eât  ^  i5i  4  mètres    Hantenri 
au-dessus  dû  confluent  de  la  Romanche  et  de  ^arométri- 
Tèau  d'OUe ,  ou  bien  à  aiSç  mètres  au'*dessus  ^"**' 
du  niveau  de  la  mer. 

Les  minerais  des  Chalanches  sont  disposés     Manière 
en  filons  y  en  couches  et  en  rognons;  mais  iJifnSait! 
jamais  ces  divei's  gîtes  ne  sont  étendus  régléa 
ou  suivis  (1). 

'    («)  Mon  projet  n'étant  point  de  considérer  ici  la  nia«>  ' 

aîère  d'être  d«t  la  mine' de»  Ohulimcliei  |  sur  le  ra£porr.d9 
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PUoBt.  Les  filons  varient  à  l'iniini  ;  ils  n'ont  auciiné 
manière  d'être  uniforme  :  leur  puissance,  lèixr  di* 
reation  et  leur  inclinaison ,  éprouvent  des  varia* 
tions  continuelles ,  -et  sont  sujettes  à  un  grand 
nombre  d'accidens.  Gesfilons  sont  gënéralemenl 
placés  les  uns  au-dessu&  des  autres  ^  ils  sont 
Toisins,  très-rapprochés  ;  ils  se  croisent  en  tous  * 
sens  ;  ils  ne  conservent  ni  direction  ,  ni  incti-» 
naison  ;  ils  prennent  fréquemment  une  marche 
'  opposée  à  celle  qu'ils  tenaient  précédenusent  ; 
eniin ,  ils  se  réunissent ,  ils  marchent  quelque 
tems  ensemble  ;  ils  se  séparent  pour  se  réunir 
de  nouveau  ou  pour  disparaître  entièrement^ 

Richesse,  et  avec  des  circonstances:  très-différentes.  La. 
richesse  des  filons  ne  se  maintient  pas  mieux 

Sue  leur  manière  d'être.  On  voit  souvent  des» 
Ions  qui  donnent  20  et  26  d'argent  peur  ioo 
de  minerai,  ne  présenter,  à  quelques  décimètres 
de  distance ,  que  des  gangues  stériles. 
Couches.  Les  couches  de  minerai  sont  plus  rares  que 
les  filons }  elles  n'ont  que  peu  de  suite  ;  elle^ 
éprouvent  les  înêmes  accidens.  Leur  richesse  ^ 
leur  direction ,  leur  inclinaison  ,  leur  puis-^ 
- sance, etc. ,  varient  continuellement;  elles  sont 
sans  cesse  coupées ,  re jetées ,  étranglées^  et  intei^ 
rompues  parles  filons  ;  enfin ,  comme  elles  me 
paraissent  devoir  leur  formation  à  la  txtêmm 
cause  qui  a  produit  et  formé  les  filons ,  aprèa 
la  rupture  ,  le  boul versement  de  la  monisLgaù 
et  le  remplissemeht  de  ses*  fentes  ,  je  suis  porté 
à  les  regarder  plutôt  comme  des  filons  hori^ 
zontaux ,  que  comme  des  couches  Téritabliss. 

«on  esploitatioU ,  je  prie  les  lecteurs  4e>  vouloir  ^  liie^  s» 
reporter  au  M^o^f^  ^  M*  .Sdmb^  >  ^Uff  )!«t  4^  qité*  ^ 
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I^es  miaeifa4$r  d^s  Cliaianches  se  prësentez].t    Rogoona. 
quelquefois  ,^ji  rog]3^ons  5  znais  ils  sont  moins 
nombreux  quç  Içs  filons ,  et  comme  eux  ils 
varient  quant,  ^.ieiif  richesse  et  à  leur  puis*- 
sauce.  i  . 

La  gangue,  est  encore  plus  variée  que  la  ma-;    Gaagoe. 
nièire  d'êtçe  f  le  pliis  communément  c'est  là 
chaux  carbonatée }  elJe  se  trouve  pure ,  mélân- 
'gée,  associée  ^  cristallisée ,  informe  ,  etc. 
:  Quelquefois^  c'est  là  chaux  sulfatée  j 

En  d'autres  endroits ,  c'est  l'asbeste-amiantf  ^' 

Souvent ,  c'est  le  quartz  hyalin  pur ,  mélasigé  ^ 
lâiristallisé  y  informe ,  etc. ,  par  fois  la  gangue 
^st  argilo  •Gâ.lcaire  : 

Ici  c'est  le  talc  -  clorite  pulvérulent  vert  ou 
brun;  plus  loin  le  même  est  en  masse,  et  co^-  ^ 
tient  de  l'argent  natif.  * 

Souvent  c*est  l'épidote  en  masse  ou  cristal- 
lisé, etc. ,  etc. 

Parmi  les  gangues  métalliques^  nous  trou* 
yons  l'oxyde  de  cobalt  terreux  et  vitreux,  leà 
tobalts  arseniaté ,  arsenical ,  gris ,  et  tous  plù^  » 

Ou  moins  argentifères.  * 

Les  nickels  arsenical  et  cail^ônaté  font  fré- 
quemment l'office  de  gangue:  Le  premier  est  ' 
même ,  par  fois  puissam:jaaén.t  ridle  en  argent. 
^   L^arseïûc  se  trouve  également  dans' lés  mi^* 
herais  argentifères,  maiç il  y  est  plus  rare  tjuè 
les  prébéoens-         '  -  :  ^  ,  i  • 

^  XWtimolné  s'est  tiêouvé  dans  les  étatè  lïatif  ^ 
sulfuré,  oxydé  et  hydrosulfuré. 
•  -Le  cuivre ,  qui  est  4xè&-abûndaiU:  dans  les£- 
Ipns ,  se  trouve  en  différens  états  j  il  estpyriteux, 
.  Wfuré ,  carbonate  vert  et  hlûix.  Xe  cuivré  gri^ 
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se  trouve  très-fréquemment  dans  Tasbeste  ,  et 
toujours  il  est  très-ricbe  en  argent/ 

Le  fer  et  le  manganèse ,  Tun  et  Tantre  oxy- 
dés ,  sont  généralement  répandus  dans  les  filons 
des  Chalanches  :  le  dernier  présente  même  une 
des  plus  riches  gangues  en  argei^. 

Le  plomb  se  trouve  à  Pétat  sulniré ,  et  que}^ 
quefdis  à  Tétat  phosphaté. 

Le  mercure  enfin  se  trouve  encore  dans  les 
gangues  des  Chalanches ,  et  souvent  même  il 
y  est  très-abondant. 

Au-dessus  des  mines  d'argent,  on  trouve 
deux  gorges,  dont  Tune  se  dirige  à  TEst,  et 
Tautré  à  1  Ouest  j  elle  se  rétrécissent  peu  à  peu 
jusques  au  pied  des  pics  les  plus  élevés. 
Terrain  8«      Lagprge  occidentale  appelée  le  Clos  du  Che^ 
Sttfd'ân-     valier,  présente  un  sujet  d'étude  intéressant  ^ 
SLadte/    Fexistence  d'une  couche  de  houille  sèche  ,  dite 
anthracite  ^  entre  des  couches  d'argile  schis- 
teuse à  empreintes  végétales,  déposée  sur  une 
brèôhe  granitoïdes  :  celle-ci  recouvre  immé- 
diatement les  roches  primitives  de  gneis  ou 
d'amphibole ,  qui  recèlent  les  filons  d'argent  (i)« 
Chaîne  de      Au  Nord  des  Chalanches  enfin  est  une  arête 
Beliedonnet  ^^  crête  aiguë  qui  rejoint  les  pics  les  plus  éle- 
vés de  la  grande  chaîne  de  ^ell^donne ,  laquelle 
s'étend  depuis  Vizille  jusques  à  AUevard ,  en 
remontant  vers  les  hautes  ^lont;^gnes  de  la  Mau<> 
riénne.  Cette  chaîné  de  montagnes  est  connue 
par  le  nombre  et  la  variété  de- ses  riches  filons 
piétalliqueSé 


il)  Journal d9sMin^^  tov&  i4i  P^g^  i6i ,  et  tome  169 
^àge449. 

La 
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Là  géologie  de  la  montagtie  des  Ghalanches  Réflexions* 
présente  de  grands  faits,  et.dîes  su  jeta  variés, 
d'observations  sur  les  catastrophes-  qui  ont  dé- 
truit et  renversé  son  organisation  primitive  > 
fiur  les  tourmentes  qu'elle  a  éprouvés  postérieu- 
.xement  à  son  bouleversement  ,^sur  Je  nombre 
de  ses  filons ,  sur  leur  formation  ,  leur  change- 
ment continuel  de  puissance,  de  direction, 
d'inclinaison  et, de  richesse  ;  enfin,  sur  la  réu- 
zdon  de  tant  de  substances  diverses  séparées  p 
alliées  ou  combinées  les  unes  avec  les  autres , 
et  modifiées  sous  des  rapports  très-différens  et 
très-multipliés. 

Dolomieu  avait  vu  plusieurs  fois  cette  mon- 
tagne; il  ne  pouvait  se  lasser  de  l'étudier,  et 
il  se  promettait  encore  de  la  revoir,  lorsque  la 
znort  l'enleva  at^  sciences  ^  à  ses  amis  et  à  ses 
disciples.  Son  génie  vaste ,  profond  et  obser- 
vateur ,  s'était  exercé  sur  les  révolutions  jqui 
ont  imprimé  aux  Chalanches  le  cachet  ineffaça- 
ble de  leurs  grands  et  puissans  effets.  Il  avait 
formé  un  système ,  doiJt  il  croyait  avoir  trouvé 
les  pièces  justificatives  dans  les.  montagnes  en- 
vironnantes. Où  aurait'il  borné  le  'champ  dé 
,  ses  vastes  et  savantes  conjectures,  si  après  avoir 
vu  les  flancs  de  cette  montagiy  primitive ,  cou- 
pée et  déchirée  dans  tous  les  sens  par  cette 
inconcevable: multitude  de  filons  failles  (i)  ,  il 
•eûtreconnu  qu'à  son  sommet,  comme  à  sa  base  , 
le  terrain  secondaire  modifié  et  caractérisé  par 
des  circonstances!  particulières ,  annonçait  en- 
core des  révolutions  jiostérîeures ,  aussi  sur- 

(i)  Les  fiions  des  Chalancbes  ^  par  ieur  multiplicité  •  ont 
été  comparés  avec  raison  4  l!aaias  de  gaïer  en  Sazb,  ^ 

Foluniû%Q.  D 
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prenantes  par  leurs  effets  qne  par  leurs  difFé* 
renoes  caractéristiques  ? 

Pour  mettre  un  peu  d'ordre  dans  la  descrîp^ 
tion  de  toutes  les^  substances  minérales  que  )'aî 
recueillies  dans  la  mine  des  Cfaalanches^  ou 
oue  j'ai  été  à  même  d'étudier  dans  la  magni- 
iaque  collection  de  M.  Schreiber,  et  dans  celle 
^e  la  ville  de  Grenoble ,  je  suivrai  les  quatre 
grandes  divisions  du  système  de  classification 
de  l'auteur  de  la  Minéra/ogie  Française. 


BBSCaiFTION    O  RTCTOGR  AP9KQV  H  9SjS 
CHALAKCHES. 


P  R  E  M  I  Ê  RE    CLASSE. 

SUBSTAKCES   TERRBOSfiS   ACIDIïÂRBS. 


PUE  MI£«l    GENRE. 

.     CHAUX. 


PREMIERE    ESPÈCE, 

Chaua:  carbonatée  (i). 

La  chaux  carbonatée  se  trouve  fréquemmei^t 
cristallisée^ans  les  mines  Aes  'Ghalanches  j  elte 

(i }  Voulant  me  borner  à  une  simple  notice  des  substances 
qu*on  peut  recueillir  aux  <3haiancbe8 ,  j'ai  pensé  qu'il  étsit 
inutile  de  rapporter  ici4  iduuiue  espace  des  caisaolères  dis- 
tinctiis. 
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pr^ès^nte  ^^uelquesTaiiétés  intére^ant^is  defbr- 
me$déteraûaable8,  4ant  les  plus  rfsmarquabk^ 
çûnt  les  suivantes  : 

1.  Ch.  carb.  primitive.  8.  Ch.  car)»,  dodécaèdre. 

'4». équiaxe.  9.  •    •    •' •   .  dilatée. 

3 métastaiiquè.  10.  •    •  .   .  ••  bis^lteme^ 

4 cuboide,  11 équinalènte. 

5 iafiée,  i%\  .    •  .  •  «  myperoacyde. 

6 prismée.  i3 péridodécaè^ 

,j, prismatique.  dre. 

.    X*  Qhaux  carbanatée  .est  moins  variée  dans  . 
ses  formes  indéterminable^  ;  elle,se  trouve  néan- 
moins modifiée  de  plusieurs  nanières  différen- 
tes ,  ainsi  nous  avons  la  chaux  car bonatée  y 

t.  Lenticulaire,  6.  Saccaroïde. 

3.  Aciculaire.  7.  Dendritiqiie. 

3.  Spiculaire.  p.  Spongieuse  ou  scorifotme. 

4.  Laminaire.  p.  Terreuse. 
'.  5.  Lamellaire. 

Dans  ses  formas  imitatîv^s  y  la  chaux  carbo- 
-natée  présente  peu  de  variétés  j  cependant  ^ 
elle  est  concrétioniiée  etfistulaîre,  stratifprme, 
îcoralloïde  et  pseudomorpbique. 

Sous  le  rapport  de  ses  couleurs ,  Ig.  chaux 
earbonatée  est  limpide ,  jaune,  brune,  verdâ- 
4xe  ,  blanchâtre ,  grise  et  noire. 

Ses  associations  sont  çjicere  plus  variées  que 
ses  formes  et  que  ses  couleurs  j  elles  sont  coip- 
posées  tantôt  de  deux ,  de  trois,  de  quatre  subs- 
tances, et  souvent  d'un  plus  grand  nombre.  Je 
n'énumérerai  point  ces  associations}  on  peut 
rfacilfiiiient  les  supposer ,  d'après  l'exposé  d^ 
toutes  les  substances  que  présentent  les  minet 
et  la  montagne  des  Ghalancb.es. 

Da 
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Dans  la  partie  inférieure  de  la  montagne,  otk 
trouve  f  ainsi  que  je'l'ai  dît  plus  haut ,  aes  cou<- 
ches  de  calcaire  primitif,  dirigées  du  Sud  art. 
Nord  p  et  inclinées  à  l'Ouest  de  6o^'»  alternant 
avec  des  roches  quartzeuses  p  micacées  et  am-> 
phiboliques. 

CHAUX     CARBONATiB 

Vnie  à  différentes  substances  ,  de  manière  à 
consers^er  sa  structure  ou  quelqu^ autre  dm 
ses  principaux  caractères. 


1*.  Chaux  carbonatée/erro-manganésifère» 

La  partie  inférieure  de  la  montagne  pîrésente 
dans  les  bois  plusieurs  filons  plus  ou  moin» 
puissans  de  chaux  carbonatée  lerro-mangané'- 
sifère  \  dont  quelques  -  uns  ont  été  exploités 
comme  mines  de  fer  spathique.  Le  seul  cristal 
bien  caractérisé  que  j'y  aie  reconnu  ,  présen- 
tait la  forme  primitive.  C'est  également  celle 
que  nous  trouvons  le  plus  fréquemment  dans 
les  filons  d'Aile vard,  de  Vizille ,  d'Articole ,  etc. 

Dans  ses  formes  indéterminables  ^  la  chaux 
carbonatée  fcrro^manganésifère  est  : 

1.  Lenticulaire»  4*  Contournée. 

2.  Laminaire.  ,   6*  Amorphe  compacte* 
$.  Lamellaire*  6*  Amorphe  terreuse* 

Sa  couleur  varie  du  blanc  au  jaune  et  a« 
•  brun. 
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*  2*.  Chaux  carbonatée  magnésifèreU 

Les  filons  des  Ghalancbes  nous  offrent  son* 
vent  cette  variété  en  gros  cristaux  irréguliers 
disséminés  dans  des  gangues  stéatiteuses  y  as-^ 
bestées ,  cloritées  et  magnésiennes.  La  forme 
n'en  est  jamais  parfaitement  prononcée ,  mais 
on  reconnaît  néanmoins  les  yarités  ; 

1.  Laminaire.  4*  Amorphe*. 

2.  Lamellaire.  S^  Grajimeuse» 

3.  Contournée.  6.  Globuleuse. 

I^a  couleur  est  tantôt  blanche  ^  tantôt  grise ,. 
€t  quelquefois  brune  ou  brunâtre. 

SECONDE    ESPACE. 

Chaux  sulfatée^     * 

£IIe  a  été  trouvée  plusieurs  fois  daH^  les  fi« 
Ions  ;  elle  était  en  cristaux  transparens  ^  quel^ 

?uefbis  colorés  par  du  cuivre ,  et  posés  sur  de 
asbéste  amiante  soyeux,  blanc  pac  parties,  et 
L  rosé  dans  quelques  autres  colorés  par  le  cobalt 
arseniaté  pulvérulent.  CéS;  a^cidens  variés  de 
la  manière  la  plus  agréable  ,  ne  sont  pas. com- 
muns 9  et  peuvent  figurer  dignement  dans  les 
plus  riches  collections  (i). 

IN  ■  III  H 

(i)  Dolomieu  ,  Jàumal  de  Physique  y  i7;'4  )  "^^l*  44  f 
p*  175  et  siiiir*  )  donne  des  réflexiona  très- judicieuses  sur  ta 
chaux  sulfatée  qui  se  trouve  dans  les  terrains  primiti&. 
Struve  9  il  y  ar  long-tems  |  a  avancé  que  cette  substance  pou* 
vait  se  trouver  avec  les  terrains  primitifs ,  et  leur  être  contem- 
poraine. Le  mica  qu'elle  contient  fréquemment  vient  encore 
4  l'appui,  de  cettQ  observatioiu 
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Je  n'ai  point  encore  trouvé  des  cristaux  de 
cette  substance  bien  déterminés  ;  ils  sont  com- 
munément groupés  les  uns  dans  lés  autres.  Les 
variétés  de  tormes  indéterminables  que  j'ai  pvc 
xeeu^lir  sont  les  suivantes  : 

1.  Prismatoïde,  4*  Aciciilaire. 

2;  Tnixtiligne.  5.  Fibreuse. 

3.  Laminaire.  6.  Grenue. 

Sous  le  rapport  de  la  couleur  et  de  la  trans- 
parence ,  elle  est  peu  variée  ;  on  la  trouve  : 

1.  Blanche.  4*  Transpkr.ente* 

a.  Verdâtre.  5.  Translucide. 

3.  Noirâtre.  6.  Opaque. 

Ses  associations  sont  moins  nombreuses  que 
celles  de  la  chaux  carbonatée;  les  plus  intéres- 
santes sont  celles  de  cuivre  carbonate  vert, 
d^oxyde  jai^né ,  de  fer ,  de  manganèse  alxydé  , 
et  de  cobalt  arseniaté  rose. 

SECOND    GENRE. 

.  B  A  K  Y  T  s. 


Baryte  sulfatée.- 


Au  pied  de  la  montagne  dés  Chalànches  , 
vers  Àllemont ,  il  existe  un  filon  de  baryte  suU 
fatée ,  sur  lequel  on  a  autrefois  entrepris  des  tra- 
vaux de  recherches  pour  reconnaître  des  indices 
de  plomb  sulfuré  qui  se  manifestaient  au  jour* 
Cette  baryte  u'est  point  cristallisée,  elle  est 
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'sousfonùe  indéterminable.  Ses  ^arî^téa  sont 
tant  pour  la  forme  que  pour  la  couleur  : 

1.  Radiée.  3.  Compacte, 

3.  Concrétionnée.  4*  Blanche^ 

SECONDE    CLA  S  S  E^ 

fiÛBSTANCXS  TBKRBVSBS  IfON  A  CZDZ  Y  BRllS^ 


I^RBMIÉRE    ESPÈCE* 

Quartz. 

lie  quartzs;  est  assez  abondant  dans  les  filona 
desChalanches  :  on  a  remarqué  que  sa  présence 
était  généralement  d'un  mauvais  augure  pour 
la  richesse  eu  argent  »  dû  minerai.  Ses  asso- 
ciations la  plus  ordinaires  sont  avec  le  cobalt 
et  l'antimoine. 

i<>.  (^ctrlz  hyalin. 

Le  quartz  hyalin  se  trouve  asse^  souvent  dans 
les  filons ,  mais  il  y  est  rarement  en  cristaux* 
bien  déterminés*  Ses  variétés  de  formes  sont  ; 

!•  Le  prisme  alterne*  4*  ^^  plagièdre. 

a.  Le  prisme  comprimé,  5^  Le  double  plagièdre* 

3.  Le  rkombifère. 

Dans  ses  formes  indéterminables ,  le  quartz^ 
hyalin  est  : 

1^  Laminaire.  3*  Concrétionnée 

.a.  Amorphe*.  4*  Accidenté, 

D4 
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La  coulenr  est  peu  variée ,  nous  ne  fi*oayons 
communément  que  : 

1 .  Le  blanc«  3.  Le  laiteux. 

9.  Le  jaune.  4*  L^enfumë. 

Sous  le  rapport  de  la  transparence,  nous 
ayons  les  quartz  transparent ,  translucide  et 
opaque. 

-  Les.associations  du  quartz  hyalin  sont  aussi 
Tariées  que  celles  de  ia  cliaux  carbonatéej  elles 
sont  composées  de  deux ,  trois ,  quatre ,  cinq 
substances,  et  souvent  d'un  plus  grand  nombre; 
Il  se  trouve  avec  toutes  les  substances  terreuses 
que  présenteift  les  filons ,  telles  que  le  feld- 
spath ,  le  grenat ,  l'amphibole ,  l'épidote ,  l'ac- 
tinote ,  le  péridot ,  le  mica ,  l'asbeste  ,  etc. ,  etc. 
Ses  associations  avec  les  substances  métalli-, 
ques  9  sont  encore  plus  nombreuses  ;  on  y  trouve 
réunis  l'argent  et  toutes  ses  espèces ,  le  plomb, 
le  cuivre  ,  le  fer ,  le  nickel ,  le  cobalt ,  l'anti- 
moine, etc.,  etc.- 

2"*.  Quartz-Jaspci 

Il  n'est  point  abondant  aux  Chalataches  j  il 
ne  constitue  jamais  à  lui  seul  des£lons,  mais 
on  le  rencontre  quelquefois  dans  les  filons 
quartzeux  et  métalliques,  ^es  variétés  sont  les 
quartz  -  jaspes  brun ,  rougeâtre  ,  jaunâtre  et 
noirâtre. 

SECONDE    ESP^ÈCE. 

Grenat. 

Les  grenats  sont  très-commun  dans  nos  ro- 
ches feîd-spatbiqûes  blanches  micacées  ;  mais 
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îls  sont  d'un  petit  volume ,  ils  ont  au  plus  o,ooa 
mètres  de  diamètre.  Ceux  qui  se  trouvent  dans 
les  gneis  sont  plus  gros ,  mais  moins  bien  ca- 
ractérisés ;  ils  sont  peu  variés  pour  la  forme* 
J^ai  cepe;idant  reconnu  : 

1.  Le,  primitif.  3.  Lesphérà'daL 

a.  L^Bmarginé.  4*  L'amorphe. 

La  couleur  est  également  peu  variée  ^  on  n^ 
trouve  que  : 

1.  Le  rouge  brun.  3,  Le  brun. 

a.  Le  rouge  jaunâtre.  4*  ^®  brun  noir. 

Sous  le  rapport  de  la  transparence ,  nou$. 
avons  le  grenat  : 

1.  Transparent.  3^  Opaque* 

-a.  Translucide. 

TROISIEME    ESPÈCE. 

*  Feldspath. 

Les  filons  des  Ghalanches  produisent  de  jolies 
variétés  de  feld-spaths  :  il  est  assez  abondant 
dans  quel^jues  parties  de  la  montagne ,  et  sou- 
vent en  cristaux  bien  déterminés.  Les  formes 
les  plus  remarquables  que  j'ai  trouvées  sont  ; 

1 .  Le  binaire.  4*  Dihexaèdre. 

%.  Prismatique.  5.  Hémitrope. 

3.  fiibinaire. 

Dans  ses  formes  indéterminables ,  il  est  lami«* 
naire  et  compacte. 
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Les  àeciders  de  lumière  produisent  {leuda-^ 
variétés,  nous  n'atons  que  : 

1  •  Le  liÉnpide.  3.  Le  gris, 

a.  Blanc.  4.  Le  verdâtre. 

Sous  les  rapports  de  chatoyement  et  de  trans* 
parence  9  nous  trouvons  : 

•1.  Le  siacr^.  3.  Transparent* 

2.  L'opalin.  4*  Translucide. 

Les  associations  les  plus  remarquables  que 
présente  cette  substance ,  sont  celles  du  at^art^ 
nyalin. ,  de  la  chlorîte  blanche  ou  verte ,  du  fer 
^Hgiste  en  grandes  lames,  du  fer  sulfiiré»  du 
manganèse  oxydé  ,  etc. ,  etc. 

QUÀÏRIEME    ESPÈCE. 

Tourmaline. 

La  tourmaline  se  trouve  aux  ChalancHes  dans 
une  roche  feld-spathique  blanche  et  micacée  ^ 
auprès  des  recherches  qui  ont  été  faites  sur  le 
filon  de  plomb  sulfuré  de  Lafare|;  elle  y  est  en 
cristaux  bien  prononcés  de  plusieurs  centimè- 
tres de  long ,  sur  un  environ  de  diamètre.  Les 
formes  que  j'ai  été  à  même  de  reconnaître  sont  : 

1^  L'isogène.  4*  Ëqui- différente  raccoiir- 

a*  Équivalente.  cie. 

3.  Équi-difTéirente.  ^  5.  Impaire» 

Souvent  dans  le  milieu  même  de  la  roche  , 
quoique  saine  et  intacte  ^  elle  se  présente  sous 
la  forme  cylindroïde.  » 
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tes  variétés  de  ccmtetrr  isoïit  : 
1  •  La  bf une.  sr.  Jba  noire» 

CINQUIÈME    BSPÈCB: 

Axinite. 

Au  pied  dte  la  montagne  de»  Chafetnch»,  et 
à  peu  de  distance  de  la  Cascade  de  Bâton ,  on 
ftbuVé  dans  une  toche  amphiboiique  quelques 
petits  fifonsd'axinite  associée  avec  de  répidote> 
Elte  tf'est  point  cristallisée  ;  elle  est  en  masse 
compacte ,  violette  ou  brunâtre ,  coupée  de 
petits  ffloAs  d*épîdote  compacte  d'un  vert  jau^ 
nâtre. 

SIXIEME    ESPECE. 

Epidote. 

L'épidote  est  très-abondant  dans  nos  filons; 
quelqtres-uAs  se  présentent  assez  jbien  cristal- 
lisé et  d'uii  beau  vert  foncé  ,  mais  très-fragile  ! 
plus  souvent  il  est  en  masse  ;  il  constitue  même 
qtxelquefois  des  ifocheS;  maïs  le  plus  commu- 
nément il  est  dans  les  fentes  des  roches  quarts 
seuses  amphiboliques ,  dont  il  tapisse  les  parois 
de  la  manière  ia  plus  agréable.  Ses  variétés  de 
forme  sont  ; 

X.  Le  bisunitaire.  3.  Le  monostique. 

à.  Le  sexquadridëcimal.  4*  L'amphihexaèdre. 

Dans  les  formes  indéterminables ,  il  est  Sus- 
ceptible d*une  grande  variété  qui  se  rapporte  à 
ht  forme  aciculaire.  Ses  'aiguilles  sont  droites  ^ 
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enlacées  les  unes  dans  les  autres ,  rétieu<* 
lées ,  etc. ,  etc.  La  variété  en  m  isse  compacte 
à  cassure  grenue  est  très-abondante  dans  les 
grandes  masses  amphiboliques. 

Les  accidens  de  lumière  que  présente  Tèpî- 
dote  sontx 

1.  lie  vert.  3.  te  gris. 

9.  Le  vert  jaunâtre.  4*  ^^  ^^'^  brun. 

Les  associations  les  plus  cpmmunes  de  l'épî- 
dote  sont  le  quartz ,  Taxinite ,  l'amiante  ,  le 
feld-spath,  le  talc-cKtorite  ,  et  la  chaux  carbo- 
liatée  blanche  et  transparente  qui  ,  dans  ses 
cristaux  les  mieux  déterminés ,  recèle  souvent 
de  belles  aiguilles  d'épidote. 

SEPTIEME    ESPÈCE. 

Amphibole  etactinote. 

Ces  deux  substances  sont  aujourd'hui  réunies 
sous  le  nom  collectif  d'amphibole ,  d'après  les 
analyses  de  M.  Laugier. 

L'amphibole  est  très-abondant  aux  Chalan- 
ches  5  il  y  forme  des  masses  d'un  très-grand 
volume j  et  dans  ce  cas,  il  est  associé  avec  la 
quartz  ou  le  feld-spath  ;  au.  bas  de  la  monta- 
gne, sous  le  filon  de  Lafare,  on  trouve  dans 
un  grand  éboulement  qui  s'est  fait  il  y  a  quel- 
ques années,  une  roche  feld-spathique  blanche 
ou  grise  qui  contient  de  belles  aiguilles  d'am- 
phibole d*un  vert  noirâtre  j  cette  roche  présente 
une  des  plus  belles  variétés  du  graniteïlo-syé'* 
nite.  Je  ii'aî  jamais  trouvé  aucun  cristal  de  cette 
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substance  ^  niais  elle  m'a  offert  un  grand  nom- 
bre de  variétés  de  forme  indéterminable  : 

1.  Acîculaîre.  5- Lamellaire. 

d«  Prismatique*  6.  Schisteux. 

3.  Contourné.  ?•  Granuleux. 

4.  Laminaire.  ••  Fibreux. 

lies  variétés  de  couleur  sont  ; 

t.  Vert  sombre.  ^       3.  Êrun. 

d.  Gris  Yerdàtre.  4'.  Noir. 

Deux  associations  qui  sont  particulières  à 
l'amphibole  des  Chalanches  sont  :  i**.  celle  du 
titane -silicéo- calcaire  en  cristaux  d'un  jaune 
citrin ,  qui  contrastent  d'une  manière  agréable 
avec  le  vert  sombre  de  l'amphibole  en  masse 
laminaire  ;  et  2^.  celle  du  fer  oxydulé  magné* 
tique  en  cristaux  indéterminés  d'un  brun  noir 
métallique  à  cassure  laminaire. 

HUITIÈME    ESPÈCE. 

Téridot. 

Quelques  £lons  de  minerai  de  cobalt  arsé^ 
niatè  très-riche  en  argent,  et  présentant  même 
souvent  ce  métal  à  l'état  natif,  contiennent 
une  association  de  petits  cristau  x  verdâtres  qu^on 
prendrait  au  premier  aspect  pour  de  Tépidote 
granuleux ,  mais  qui  me  paraissent  être  des 

Séridots.  Je  n'ai  pu  y  reconnaître  aucune  forme 
istincte  \  ils  sont  disséiiiinés  en  petits  grains 
irréguUers  au  milieu  du  cobalt  arseniftté  ou 
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pq^ydé  ;  aouvent  ils  sont  avec  l'argent  suUfuré  ,' 
et  quelcjuefois  recouverts  d'argent  natif.  Cettç 
association  est  une  des  plus  rares  des  Chalan- 
ches  ;  mais  elle  est  une  des  plus  remarquables 
par  la  variété  des  substances  constituantes  ^ 
et  sa  richesse  en  argent  est  de  18  à  20  hec* 
togrammes  d'argent  par  myriagramme  de  mi- 
nerai. 

NEUVIÈME    ESPECE. 

Mica. 

lie  mica  est  très-abondant  daps  les  rochets 
des  Chalanchesj  il  y  est  en  lamps  {leiçaèclres  , 
souvent  très-bien  déterminées. 

$es  variétés  de  couleur  sont  : 

).  Le  bUnc  3*  Le  grU* 

2.  Le  jaune.  4*  ^^  ^oi^âtre. 

La  célébrité  qu'ont  acquise  les  mines  des  Cha- 
lanches ,  à  souvent  fait  croire  à  des  amateurs 
peu  versés  en  minéralogie  que  toute  la  monta- 
gne était  d'argent,  à  cause  de  la  quantité  de 
mica  blanc  argentin  qu'on  trouve  sur  ses  pen- 
tes  et  dans  ses  escarpemens. 

DIXIÈME    ESPÈCE. 

Atteste. 

L'asbeste  est  très-commun  dans  les  filons  dep 
4^halancbes  j  il  3*y  trouve  en  différens  états  qui 
.^nt  encore  modiiiés  par  des  associations  ^plus 
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riches  en  argent ,  et  jeté^  ^-uiauras^eau^v^  l^ 
jninerais. 

Ses  yariëtés  les  plus  remarquables  «onlt  : 

1.  Tresse.  4*  I^€n^>rme. 

'  a.  Flexible.  S.Sopux. 

3.  Dur.  6.  Terrev^etgiJîir^i^Jairl. 

Sous  le  rapport  des  couleurs  nous  avons  : 

1.  Blanc  soyeux*  3.  Le  jaunâtre* 

a.  Le  gris.  4*  ^  brmu 

Souvent  encore  il  est  coloré  et  souillé  par 
Passociation  du  manganèse  ou  du  fer  oxydés, 
du  cuivre  carbonate  vert  ou  bleu ,  et  du  cobalt 
arseniaté. 

Amiantoïde. 

On  est  encore  incertain  sur  la  place  que  doit 
occuper  cette  substance ,  que  je  place  provisoi- 
rement à  la  suite  de  Tasbeste  ^  à  cause  de  l'ana- 
logie qu'elle  présente  avec  quelques-unes  de 
ses  variétés* 

4 

L'amianthoïde  des  Chalanches  est  en  aiguil- 
les fines ,  déliées  y  soyeuses  ,  quelquefois  roides 
et  élastiques  d'un  vert  soyeux  j  souvent  ces  ai- 
guilles sont  colorées  par  le  fer  et  le  maaganèse 
oxydés, 

ONZIÈME    ESPECE.  • 

Talc'chlorite. 

Le  talc-chlorite  est  très-abondant  dans  nos 
filons }  il  s'y  trouve  eu  masse  compacte  ou  ^xàr^ 
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Térulente  ;  et  dans  ces  deux  états ,  il  contient 
souvent  de  l'argent  natif. 

Ses  couleurs  sont  le  blanc  argentin ,  le  vert 
et  le  brun. 

Ses  associations  les  plus  communes  sont  le 

Suartz ,  le  feld-spath,  la  chaux  carbonatée ,  le 
^r ,  etc.  y  etc» 


(Xa  suite  au  Numéro  prochain). 


NOTE 
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NO  TE 

SiTR  leDiopside  j  espèce  nouvelle  établie  par 
M.Haiiy,  comprenant  deux  variétés  trouvées 

•  dans  îes  Alpes  piémontàises  y  pariJLv^ùïiyoi" 
sîn,  et  désignées  dans  Z^?  Journal  dePhysique 
(mai  1806)  ,  sous  les  noms  de  M.vk^si%Q  et 
i/'Alalite: 

Par  M.  ToNNELLX£R>  Garde  du  Cabinet  du  Conseil 
'des  Mines. 

JLiB  naturaliste  qui  par  zèle  se  livré  à  des  re- 
cherches pénibles,  se  trouve  bien  dédommage, 
s'il  est  assez  heureux  pour  rencontrer  dans  ses 
voyages  des  substances  qui  ne  sont  point  encore 
connues  ;  il  regarde  alors  ses  découvertes  comme 
la  plus  précieuse  récompense  de  ses  travaux  , 
et  se  fait  un  devoir  de  publier  les  descriptions 
des  nouveaux  objets  dont  il  vient  d'enrichir  la 
science.  C'est  ce  qu'a  éprouvé  récemment  un 
savant  estimable,  M.  Boùvoisîn,  de  l'Acadéinie 
impériale  de  Turin ,  Membre  du  Corps  légis- 
latif. Plusieurs  célèbres  naturalistes,  avant  lui, 
ont  visité  les  Alpes  piémontaises ,  eflipus  ont 
fait  connaître,  parmi  les  objets  qu'ils  ontété  à 

Î)ortée  d'observer  ,  ceux  qui  leur  ont  prése|ité 
e  plus  d'intérêt ,  soit  par  Jeur  nouveauté ,  soit 
par-  leur  rareté.  La  lithologie  de  ces  mêmes 
contrées  ,  moins  cultivée  que  les  autres,  bran- 
ches  de  l'histoire  naturelle  ,  a  paru  au?  savant 
Volume  %o.  ^  E         i 
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acad^miciexl  un  vaste  champ  dans  lequel  on 

{pouvait  se  promettra  une  riche  moisson  pour 
a  science,  bes  espérances  n'ont  point  été  frus- 
trées ,  et  le  résultat  de  ses  recnerches  ,  aux- 
quelles  beâiicoup  dé  difficultés  vaincues  ajou- 
tent  un  mérite  particulier ,  est  une  relation  de 
aes  voyages,  que  l'auteur  nous  fait  espérer  de 
voir  paraître  incessamment.  Nobs  ne  pouvons  p 
en  attendant ,  que  témoigner  beaucoup  de  re- 
conciaissanoe  à.M^  JBonvpisin  ^  de  nous  avoir 
donné  connaissance  des  principalles  substa^ices 
qu'il  a  coUigées  dans  ses  courses  mînéralojgi- 
ques.  Parmi  celle»  dont  on  peut  voir  une  des* 
cription  très-déta'îllée  dans  Je  Journal  de  Phy^ 
sique  ,mai  1806,  deux  seulement  feront  Pobjet 
de  cette  Note.  Ge  sont  celtes  que  ce  savant  a 
provisoirement  dériommées ,  muséite  et  alcdite. 
J'asràstai  ^  il  y  a  quelques  jours  ,  à  une  réu^ 
«lion  dans  laquelle  M.  Haiiy  montrait  àpinsiettrs 
de  ses  élèves  ,  les  nouvelles  substances  qu'il  se 
propose  de  décrire  dans  son  cours  de  cette  àn^ 
née  (.i),  entre  autres  celles  que  M.  Bontoisin 
a  ejivpyées  du  tiémont  à  M.  Fourcroy  ,  qui  a 
<iestiné  les  plus  remarquable^  pour  la  galerie 
du  Muséttm  d'iiistoire  naturelle.  Danâ  le  nom-" 
bre  d^  ces  substances ,^deux  sur-tout  frappèrent 
d'autant  plus  mon  attention ,  que  le  célèbre 
profeasem;  de  minéralogie  nous  dit  qu'il  avait 
été  conduit  par  ses  observations  à  les  réunir'  txL 
une  seule  espèce  y  dont  les  caractères  essentielâ 

(1)  M.  Kiifiy  a  doBué  depuis  la  d^scriplioo  du  Diopsid^ 
qoi  est  l'objet  de  cet  avtiele  ^  da99  la  leçoa  publique  de  m^-* 
néra*û^te  qtiUl  a  faite  au  Mueéum  d^histoiiie  aaturelle  \  U 
12  juillet  de  Ja  présente  aonée*.     . 
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.  diffèrent  absolument  de  ceux  qui  distioguent  les 
espèces  connues,  malgré  les  indications  de  leurs 
apparences ,  qui  tendraient  pliiitÂt  à  loà  fkire 
séparer.  Le  travail  assida  qu'exige  de  M.  Haiiy 
la  publication  prochaine  de  la  seconde  ^édition 

'  de  son  Traité  4!^  Physique  ,  ne  lui  permettant 
pas  de  publier  les  résultats  qu'il  a  obtenus  en 
examinant  les  substances  en  question  {i)  ;  Je  le? 
priai  de  trouyer  bon  que  3e  me  chargeasse  de 
ce  soin,  et  que  je  rédigeasse  un  ai^tible  potiV 
le  Journal  des  Mines  y  persuadé  que  ces  hôu- 
Yelles  observations  ne  manqueraient  pas  d'in- 
téresser les  lecteurs  :  c'est  ce  que  je  me  suis 
,  '  proposé  de  faire  en  traçait,  ici  les  principaux 
caractères  dés  deux  substances  découvertes  par 
M.  Bonvoisin.'        / 

^  '   Caractères  dù^  Diopsidé. 

Gravité  spécifique  ,  3^  287^  kilomètres.  !^e 
rayant  pafe  le  veVrê  ou  que  très- légèrement  > 
rayant  la  chaux  fiuàtée  ;  fusible  au  feu  du  çha* 
iumeau  en  un  verre  de  la  même  couleur  ^- 
sâtre  que  la  ma^ey  fprme  primitive  j  prisme 
quadrangûlairé'^rectanglet  (j%-  i  )  ,  à  bases 
ot^Iiques^  dans  lesquelles  Tipcidence  de  la  dia-  » 
goiiale  qui  va  de'Jf'eri  O  çur  Tarête  -ff^^estde 
iQ7^;  8' .  I>e  prisme  se  soudiyise  par  des  OQÙpes 
tré^-nettes ,  *dàns  le  sens  d'esi  diagonales ,  de 


(1)  M.  Haûy  g'' suivi',  |HLr  rapport  au  diopsîdé  ,  l^usage 
où  IV  e9it  i&  rédiger  les.  nouvelles  oS^^rvaiioiis  qu^il  fait 
cppxiaitre  à  se&  élèvea  ^  doua  d«a>«rii«Wa  dont  une  copie  eat 
déposée  A  la  bîbliotb4<)i}Q  du!  I/Iuaéaaii  ^'où;  cbaciiB  «ft 
ilbre^  (^  les  tcaoscrire  ^r^  1*  teçoii» .  . 
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ses  basos  (i).  Les  divisions  parallèles  aux  bases 
ont  en  général  beaucoup  de  netteté  ;  celles  aui 
répondent  aux  pans  M ,  ilf  ^'sont  moins  faciles 
à  obtenir,    n  : 

I.    Variétés  de  formes  déterminables.    /. 

Les^ deux  prin^pàles  indiquées  par  M.  Ha:iiy , 
sont  :  .        ^ 

1^.  Var.  Diopside  primitif  j^  variété  de  la 
mussite  de  M.  Bon  voisin  C/^.  i  ). 

Il  faut  éviter  de  confondre  avec  les  bases  na- 
turelles de  cette  variété  les  joints  que  Ton  met 
à  découvert ,  en  brisant  les  cristaux  qui  la  pré- 
sentent. 

2^.  Var.  Diopside  didodécaédre  {fg-  à  ). 
Prisme  à  12  pans,  terminé  à  chacune  de  ses 
extrémités  par  six  faces  situées  deux  à  deux 
Tune  au-dessus  de  Pàutre.  Le  signe  représen- 
tatif est.  'i5*  M 'B'  'H'  OEEP. 

'  •hL      X  T       n     t     l    F 

Incidence  de  j5f  sur  ilf.  -  •  •  •  ^  90** 
r   sur  M.  .    .    .    .    i35^ 
s  SUT  M.  ,   .  .  .  iZ5^' 
p  sur  r.    .  .  •  .  107^-  8' 
n  sur  A  ....  iS/'^*  iz^ 
l  ênr  s.    .  •  .  .  145*  53' 

/    SUT  p.      ...     .      124^'      rjl, 

/*                        /  sur   s.    ....  161**  16' 

a:  sur  r.    ...    .  i53^-  a6' 

,                      /  sur  M.    ...    .  134^  86' 
,  De  /  sur  la  surface  adjacente  kS, 

derrière  le  cristal. 117*-  55' 

_          •  ■             ■  ■     ..■                •  ' 

'  (1)  Si  An  point  O  ou  mène  une  perpendiculaire  \sur«  I« 
^t^é  opp<>8é  à  l'arAta  If^  U  rapport  sntre  cette  pj^rpendicu^ 
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Cette  forme  a  du  rapport  avec  celle  qui  a  été  ^ 
décrite  dans  le  Journalde  P hysique  (  mai  1806^ 
page  43o)  ,  cornue  appartenaîitàra/o/ir^crzV 
tauisie  régulièrement*  L'auteur  de  la  descrip-^ 
tion,  a  senti  que  pour. donner  une  idée  exacte- 
d'uii  cristal ,  il  ne  suffisait  pas  d'indiquer  le 
nombre  et  la  position  des  faces ,  qu'il  fallait  de 
plus  assigner  la  valeur  de  leurs  incidences  res- 
pectives }  que  s'il  se  contentait  de  désigner  le 
nombre  des  pans  qui  constituent  le  prisme ,  et 
des  faces  qui  le  terminent,  il  ne  donnerait' 
qu'une  ébauche  imparfaite  de  la  forme  cristal- 
line qu'il  voulait  faire  connaître ,  laquelle  pou- 
vant se  rapporter  à  plusieurs  objets/ différens  ,^ 
serait  dès- la  même  très  -insignifiante.  Cepen- 
dant n'ayant  point  fait  usage  du  calcul  ,  mais 
seulement  du  goniomètre,  dont  les  mesures  ne  ' 
sont  qu'approximatives. ,  il  ne  s'est  point  assez, 
mis  en  gar4e  contrç,  le^  danger  auquel  s'.expose 
le  cristailographe ,  de  donner  des  a^ngles  con- 
tradictoires avec  les  principes  de  la  géométrie^ 
en  négligeant  les  ressources  du  calcul.  Ainsi  les 
faces  M  y  ilf  étant  reconnues 'pour  faire  entre 
elle$  un,  angle  droite  et  les  incidences  de  /sur 
Jlfet  sur  s  y  ou  sur  l'arête  qui  remplace  quel-» 
quefois  cette  dernière,  face  ,  étant  données  ^  la 
troisième  ,  sur  la  face  adjacente  à  s  ,  s'erisuit 
nécessairement.  Or,  en  calculant  celle-ci,  d'aw 
près  les  autres  indiquées  dans  le  /oar/z^/  dç 
Physique  ^  On  trouve  que'  le  résultat  de .  la 


laire  et  la  partie  qu'elle  intercepte  vers  le  point  ^^  est  celi 
èe  ^  21  î  k^a  y  et  cette  même  partie  interceptée  est  à  l*ûi 
i^uelconque des  atét^s  G  ^^ 9  comme  1  es|:  à  ^. 

'      /     •  i  El 
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mesure  mécanique  est  eu. erreur  déptùiJeurs 
degrés. 

ïies  descriptions  de  Rpmé«de-l'Isle ,  en  géné- 
l'al  exactes  ,  présentent  quelquefois  des  exem* 
pies  de  ces  contradictions  entre  les  valeurs  des 
angles  d'un  m  âme  cri^l.  Ce  savent  ^  par  exem^ 
pie  (1)  ,  après  avoir  indiqué  io5*-  pour  la  va- 
leur du  grand  angle  du  rhombe  de  la  chaux 
càrbonatéê  inverse ,  qu^il  appelait  spaih  cal^ 
caire  nCuricaique ,  donne  11 5**  pour  celle  du 

§rând  angle  de  la;  coupe  principale ,  c'est-à- 
ire ,  de  celle  qui  passe  par  les  diagonales  obli- 
ques de  deux  laces  opposées ,  et  pàr^  les  arêteè 
interènédiairés.  Or^  en  prenant  le  premier  angle 
pour  donnée ,  on  est  conduit  par  le  cçilcul  à  la 
valeur  de  1 09*-  4  ^  pour  celle  du  second  y  ce  qui  fait 
une  différence  de  5  degrés  avec  Tangle  déter-^ 
miné  par  l'observation.  Cette  valeur  est  trop 
éloignée  de  la  vérité ,  pour  ne  pas  faite  soup- 
çonner des  irrégularités  dans  le  cristal  que  ce 
célèbre  cristallograpbe  e,vait  entré  les  mains.  Il 
n-eii  est  pas  moins  vraïqua  le  calcul  Teût  averti 
de  son  erreur ,  en  lui  offrant  un  moyen  sûr  dé 
redresser  son  observation.  Je  pourrais  citer 
d'autres  exemples^,  si  je -ne  craignais  de  m*é- 
<)arter  de  mon  sujet;  celui  que  je  viens  de 
rapporter  suffit  pour  faire  sentir  la  justesse  de& 
remarques  qu'a  faites  M .  Haiiy ,  dans  les  Annales 
du  Muséum  d^ histoire  naturelle ^  Sur  lamanîéi'é 
de  décrire  les  cristaux.  Ce  saVânt  a'fait  voir  dans 
le  cahier  de  brumaire  an  1802 ,  page  117,  que 
les  descriptions  d'un  cristal ,  pour  être  exactes  , 


(0  Cristallogr^  tome  1  ,  page  Sao. 
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doivent  présenter  les  jindicatîoTis  des  «ingtes  dé- 
terminés par  le  concours  de  la  g^ometri^  aardi-» 
xiaîre ,  avec  cqlïe  qm  est  fondée  sur  k  attmcture 
des  minéraux.  En  suivant  cette  méthode  ,  Ici. 
seule  qui  soit  rigoureuse  et  précise  ,  on  0€^m 
8Ûr  que  ïes  angles  sèrprft  toujouw  xl' accord 
entre  eux.  Ce  seront  comme  autant  de  limites  ; 
dont  Tobservatenr,  aidé  du  goniomètre, appror- 
chera  d'assez  près  pour  être  en  état  de  rappdfr>* 
ter  les  cristaux  aux  espèces  et  aux  va.riétësdôât 
ils  portent  Tempreinte.  C'est  tout  ce  que  Ton 
peut  attendre  dé  cet  instrument ,  quelque  bien 
e;^écuté  (julLait  été,  et  quelle  que  soitradresse 
de  la  main  qui  remploie. 

Je  reviens  au  diopsîde  :  quoique  cette  subs- 
tance n'ait  point  encore  été  soumise  à  l'analyse  ^. 


(i).  Le  petit 
de  caractères  que  je  viens  de  rapporter ,  suffit 
pour  démoiitrer  cette  assertion  j  parce  qu'ils 
occupent  le  premier  rang  parmi  ceux  qui  softt 
vraiment  spécifiques.  La  forme  prirattive  obte- 
nue par   la   division  mécanique  ,    diffère  de- 

(i)  La  plftce  destinée  au  àiopf^idi^  est  immëdîaYeinentr 
^près  le  pyroxène  ,  dont  la  forme  primitive  a  queiqa'a- 
nalogle  avec  celle  de  la  première.  Dans  l'une  et  l'autre  es- 
pèce f  la  forme  primitive  est  un  prisme  quadrangulaÎTe  f 
mais  M.  Haiiy  s^est  assuré  que  ce  prisme  est  rectangulaire 
dans  le  diôpside  y  tandis  que  les  pans  de  celui  du  pyroxène^ 
•ont  inclinés  entr^eu^  de  92  et  88  degrés  environ.  De  plqs^ 
la  forme  primitive  dii  diopside  se  soudivîse  dans  le  sens  de» 
deux  dtagqpales  de  ses  bases ,  au  lieu  que  celle  du  pyroxèn» 
n'est  susceptible  d'être  aoudivisée  que  parallèlement  à  la. 
grande  diagonale. 

E4y 
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toutes  les  autres  formes  connues*.  Loin  d'avoir 
le  caractère  d'une  limite ,  elle  se  fait  remar- 
quer par  une  singularité  que  nulle  autre  es- 
pèce n'a  offert  jusqu'ici ,  et  qui  consite  dans 
un  double  aspect  qu'elle  présente ,  l'un  par  son 
prisme ,  .qui  est  quadrangulaire  rectanglç ,  l'au- 
tre par  ses  bases  ^  qui  sont  des  rhombes  incli- 
nées'sur  le^pâtns  du  prisme;  circonsta'nce  quix 
a  suggéré  à  M.  Haiiy  le  nom  de  diopside  (dou- 
ble aspect  ). 

II.  Formes  indéterminables.  ^ 

S*^-  Diopside  comprimé  et  laminiforme  (i). 
Tandis  que  M.  Haûy  s'occupait  de  formes  cris- 
tallines de  l'espèce  nouvelle ,  M.  Tondi  ,  mi-  ^ 
néralogiste  ,  d'un  mérite  distingué  ^  attaché  au 
Muséum  d'histoire  naturelle ,  en  parcourant 
la  <^ollection  que  M.  Bon  voisin  avait  envoyée  , 
et  à  laquelle  était  joint  un  catalogue  métho- 
dique y  a  reconnu  la  variété  comprimée  parmi 
des  échantillons  qui  ^^étaient  placés  dans  une 
esnèce  étrangère.  Cette  variété  qui  appartient 
à  la  mussite  ,  a  présenté  à  M.  Haiiy  la  division, 
mécanique ,  par  laquelle  Tespèée  est  caracté- 
risée. 

4**.  Diopside  cylîndroïde  ;  en  prismes  chargés  . 
de  cannelures  ou  de  séries. 

5°.  Diopside  compacte.  Si  l'on  examine  avec 
attention  les  cristaux  de  la  mussite ,  on  les  voit 
se  prolonger  par  une  suite  non  interrompue 


(i)  Cette  variété  de  forme  répond  à  celle  q^ué  M.  Werner 
appelle  rayonnée  ^  strahlfger.  -      ' 
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dans  une  masse  compacte  qui  leur  sert  de 
gangue  ,  dont  la  couleur  est  la  même ,  quoiqtie 
souvent  plus  faible ,  et  que  l'on:  ne  peut  mé- 
connaître pour  être  la  même  substance  dans  un 
état  de  cristallisation  moins  parfait ,  ainsi  que 
l'avait  conjecturé  M/Bonvoisin. 

III.  Accidens  de  lumière. 

■  '  .     .  "  ^  -'        ' 

Couleurs.  Le  vert ,  le  gris  yerdâtre  ,  le  blanc 
verdâtre ,  le  blanc  jaunâtre,  —  Transparertee* 
Diopside  translucide  et  opaque. 

Les  cristaux,  de  mussite  sont  petits ,  allon- 
gés ,  ordinairement  opaques.  Pl-nsieurs  sont 
contournés  et  présentent  là  forme  primitive 
d'une  manière  peu.  ptononcée.  Les  cristaux 
xl'alalite  sont  en  général  plus  gros  ,  transiuci- 
^des  ,  et  d'un  blanc  verdâtre. 

La  mussite  a  été  trouvée  dans  la  Commune 
de  la  Balme-de-Mussa  ,  Département  du  Pô  , 
vers  le  Nord  de  la  vallée  de  Lans ,  dans  l^s  in- 
terstices d'un  filon  épais  d'un  à  deux  mètres  , 
qui  traverse  à^la  hauteur  de  quatre  à  cinq  mè- 
tres ,  un  rocher ,  dit  la  roche  noire ,  haut  de 
la  à  i5  mètres  environ.  Les  cristaux  ont  quel- 
quefois pour  gangue  une  chaux  carbonatée  gra- 
nulaire translucide. 

L'alalite  a  été  découverte  en  filon  dans  ïa 
montagne  de  Ciàrmetta ,  située  au-delà  de  celle 
de  la  Testa-Ciarva ,  à  TAlpe  de  la  Mussa ,  près 
le  village  d'Ala.Elle  est  accompagnée  ordi*- 
nairement  de  grenats  primitifs,  verts  ou  jaiuies 
pâLes ,  et  de  grenats  émarginés  ,  rouges  d'hya- 
cinthe ,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  la  to- 
paze. Ce  soxit  ces  derniers  que  M. «Bon voisin 
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A  déaignét  sous  le  nom  de  topazoUiM,  parce 
qu'il  y  a  reconfiu  une  couleur  assez  agréable  , 
>qa*U  a  comparée  au  janne  de  la  topaze* 

Nous  profitexons  ae  cette  oocasioù  pour  an- 
noi^^er  que  M.  Haûy  a  recçunu  que  la  subs- 
tance appelée  pyrt^nysalUhe  par  MM.  Hisen- 
§er  et  Berzelius ,  et  ciont  ces  aeux  savans  ont 
onné  une  analyse  dans  les  Annales  de  Chimie, 
mai  .1806  9  est  une  yariété  de  la  silice  fluatée 
alumineuse  (  topaze  }  >  d'un  blanc  Terdfltre  et 
presqu*opaque. 


V 
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-D^  M.  MvTsuo-^ ,  Ingénieur  en  Chef  des 
des  Mines  ^  à  M,  "^  i.A,yi  bu  ylngé/iieur, 
au  sujet  dessus  Oé^ryations  sur  l^empioi  dû 
.  Charbon  de  houille  dans  le  traiVèfnent  du 
minerai  de  fer,  à  la  Pàrge  Catalane ,  insérées 
dans  le  N**.  \\o  du  Journardes  Mines. 

J  'ai  lu  nVec  grand  intérêt  vos  Observations  sur 
l'emploi  de  la  houille  dans  les  forges  catalanes* 
J'en  aiconstitiity  mis  en  activité  et  dirigé  une, 
qui  iexistç  ,  et  donne  des  bénéfices.  Comice 
vous,  j'ai  eu  affaire  avec  des  ouvriers ,  qui  ne 
Bavaient  pas  cohiment  ni  pourquoi  ils  réussis- 
saient dans  une  circonstailce ,  et  ne  réussissaient 
pasi  dans  l'autre  ;  qui  n'avaient  qu'une  manière 
d'opérer,  quelle  que  fût  la  disposition  des  arti- 
fices et  ta  nature  du  minerai,  et  qui  attribuaient 
leurs  succès  à  une  espèce  de  magie  locale ,  et  à 
leurs  prétendus  secrets  :  comme  vous,  j'ai  passé 
ies  jours  et  Içs  nuits  à  observer,  à  médicer ,  à 
travailler. 

Le  Département  des  Basses  -  Pyrénées  ,  où 
l^étais ,  n'est  pas  un.pays  à  houille ,  et  Ton  n'en 
comiatt^aucun  indice  dfluis  la  vallé  dé  Bœygorry^ 
aoti  j'ai  construit  l'usine. 

Je  n'avais  pas  en  vue  une  chose  aussi  inl- 
portante  que  celle  que  vous  avez  entreprise , . 
de  substituer  la  houille  au  charbon  de  bois.  Mon. 
principal  objet  était  d'instruire  et  de  mHnstruir^ 
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dans  l'art  de  faire  le  fer  à  la  manière  ca^talane  , 
c'est-à-dire ,  dans  des  forges  où  le  minerai  passe 
àlrectement  à  l'état  métallique  ,.  sans  l'opéra- 
tion intermédiaire  de  la  fonte  ,  oe  qui  abrège- 
la  main  -  d'œuvre  et  diminue  la  consommation 
du  combustible. 

J'avais  reconnu ,  comme  vous  l'avez  fait,  que 
l'on  y  travaille  par  routine  j  que  les  entrepre- 
neurs, dont  la  plupart  n'ont  aucune  conn^- 
sance  en  minéralogie  et  en  métallurgie,  sont  à 
la  discrétion  des  ouvriers. 

J'fid  rédigé  un  Mémoire  sur  la  construction  , 
le  travail  et  Tadministration  des  forges  cata-- 
lanés^  après  av43ir  vu  nonrseulement  celles  du 
Gttipujevà,  de  la  Biscaye,  de  la  Navarre ,  dÉs 
Pyrénées  ,.mais  encore  de  la  Corse  et  de  l'Italie;, 
et  sur- tout  après  en  avoir  construit  une ,  l'avoir, 
misé  en  activité  et  dirigée.  ;     *" 

De  longs  voyages  et  d'autres  occupations 
m'avaient  obligé  d'interrompre  la  rédaction  de 
ce  Mémoire  pendant  deux  ans  ;  mais  je  viens 
de  le  terminer,  et  je  l'adresserai  incessamment 
au  Cofîseil  des  Mines ,  qui  jugera  s'il  mérite 
d'être  inséré  dans  le  Journal  qu*il  fait  public. 

J'ai  eu  en  vue  de  faire  connaître  les  principes 
de  la  fabrication  du  fer  dans  les  forges  cata- 
lanes ,  de^  leur  construction. et  de  leur  admi* 
'  nistratîon.  ,  •      i 

Lé  carbone  est  certainement  un  être  simple  , 
et  d'uire  nature  homogène.  Mais  le  charbon  de 
bois  et  de  houille  ne  sont  pas  du  carbone  pur  : 
le  premier  contient  de  la  potasse  et  de  la  cen- 
dre j  lé  second',  de  la  cendre,  peu  de  potasse-^ 
des  sels  Composés  >  de  la  terre  ,  et  des  partiea 
métalliques.  :   '    ^        ■       ■ 
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Le  pf-opte  du  carbone  est  bien  de  produire 
le  dégagement  du  calorique  i  de  désoxygérïer 
ie  fer,  de  concourir  à  la  formation  de  r acier j 
mais  les  résidus  ou  les  produits  de  la  combus-* 
tion  du  charbon  de  bois  et  de  la  houille  ^  étant  - 
difFérenSy  et  restant  dans  lé  fourneau,  doivent 
produire  des  effets  divers.  Il  n'est  pas  miême 
inutile  de  connaître  la  nature  du  bois  qui  a 
:tburni  le  charbon  avec  lequel  on  travaille  j  et 
il  est  à-peu-près  certain  que  celui  de  châtaignier 
fait  doux ,  parce  qu'il  contient  moins  de  car- 
\)one ,  et  plus  de  potasse  et  de  cendres ,  qui  for- 
mei\t  un  bon  fondant.  .  • 

Le3:  résidus  de  la  combustion  de  la  houille 
étant  plus  abondans  et  plus  nombreux,. doivent 
^tre  très-actifs.  Leur  nature  peut  varier,  et  il 
est  bien  impprtant  dc^  la  connaîtKÇ,  afin  de  le^ 
neutraliser.       :  .    . 

,  Ces  résidus  étant  très  -  scorifians ,  peuvent 
attaquer  le  fer,  et  en  altérer  même  la  qualité. 
11^  attaquent  aussi  le  fourneau  j  et  c'est  pour 
Cpla,  sans  doute  ,  que  vous  voulez  qu'il  $oit 
f^it  avec  du  granit  ou  de  la  brasqueréfractaire, 
tandis  que  dans  les  forges  catalanes  ordinaires, 
on  emploie  simplement  des  plaques  de  fonte, 
ou  des  bandes  de  fer,  en  soçtc  que  le  foyer  est 
chaud  É^prèsun  ou  deux  feux;  qu'il  faut  ensuite 
le  rafraîchir  de  tems  en  tems  j  que  Tôia  fabrique 
à^peu-près  autant  au  commencement  de  la  se- 
.  xnaine  qu'à  la  fin^  el  que  l'interruption  du*tra- 
ÎFail',  qui  a  lieu  tous  les  huit  jours,  et  même 
plus  souvent,  entraîne  peu  d'inconVénîeçs. 

Le  nombre- dés  feux  est  de  cinq  à  six  par 
vingtrquatre  heures , -dans  une  forge  catalane 
dont  les  artifices  sont  bien  proportionnés  9t 
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bien  disposés^^  ce  qui  est  trèç-important  dans 
les  usines  de  cette  espèce. 

La  praportion  et  la  disposition  des  artifices 
met  non -seulement  à  même  de  &ire  un  plus 
g):and  nombre.de  feux ,^ mais  encore  d^avoir 
un  i<Mn\eftu  d'une  plus  grande  capacité^  et  de 
traiter  une  plus  forte  quantité  de  minerai  dans 
un  tems  donné* 

Le  foyer  à  la  Catalane  n'a  pftjS  des  dimensions 
rigpureusemient  déterminées.  Elles  dépendent^ 
jusqu^à  un  certain  points  4e  laJbroé  dont'ofi^ 
dispose,  et  il  faut  la  bien  connaître.  £n  Espagne» 
où  Pon  ttouve  des  forgea  qui  fabriquent  cent 
quintauit  de  fer  et  plus  par  semaine,  les  dimen- 
sions varient  beaucoup,  et  il  y  a  des  foyers  qui 
ont  plus  dtJL  tîer$  de  capacité  que  les  autt^es/ 
quoique  Pèspècé  du  minerai  que  l'on  traite  soilT 
la  même.  ^ 

A  Loubie-Soubîron ,  près  de  Pau  (;),'  j^ai  Vu 
faire  du  fer  à  la  catalane ,  dans  plusieurs»  pe- 
tites forges,  dont  les  petits  artifices  et  les  petitsr 
loyers  étaient  contenus  dans  des  cabanes  de* 
trois  mètres  de  long,  d'autant  de  large,  et  d'une 
hauteuf  à-peu-prèis  égale» 
•  Les  ouvriers  ne  sont  guère  à  même  d'appré- 
cier la  force  des  usines  j  ils  ne  connaissent  pas 
mieux  les  diverses  espèces  de  mnerai  :  c'est  ce 
qui  fait  qu'après  avoir  réussi  dans  un  endroit, 
ils  ne  réussissent  pas  dans  Tautre  }  il  leur  faut 
beaucoup  de  tâtonneméns;  ^et  si  on  ne  les  guide 


(1)  Ce  jnoni  est  Cmntabre  oH  Mmsfme^  on  écntpany  et 
Von  prononce  pa-on.  ^  (|ui  teut  Hrê  Mire.  I4A  pa^s,  dcr 
i^res. 
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pas  y  souvent,  sans  qu'ils  s^en  aperçoivent,  il^ 
ne  font  rien  de  bon. 
Le  vent  doit  augmenter  progre^vement  de- 

{)uis  le  commencement  de  Fopération  jusqu'à 
a  fin  ;  cependant  il  est  bon  qu^a  chaque  percée 
du  chio,  on  lève  un  peu  la  cbaîpe,  ou,  autrç^^ 
ment,  que  Ton  baisse  la  bande  pendant  quelr 
ques  instans. 

Ce  qui  distingue  le  travail  à  la  cat^ane.  de, 
tout  autre  fondage,  c'est  que,  pendant  wiç. 
bonne  partie  du  feu ,  la  tuyère  plpnge  et  baigne 
dans  la  matière  en  fusion  :  ë^est  une  observa* 
tion  très-importante ,  et  qui  n'a  encore  été  faite 
par  aucun  métallurgiste. 

Vous  avçz  réussi ,  si^o^  complètement ,  du 
moins  jusqu'à  mx  certain  point ,  e^  sabstkmmt 
la  houille  au  charbon  de  Dois ,  et  .vous  êteg  as^ 
^ré  due  vous  parviendriez  au  but,  si  vous 
étiez  dans  une  circonstance  favorable.  Ceux  qui 
joiarcheront  sur  vos  traces,  profiteront bea,ucoiip^ 
de  vos  observations;  et  les  cour tesréâexions  que 
Yy  joins,  pcmrront  peut» être  im  pas  ienv  wm 
inutiles. 


X 
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ITINÉRAIRE   DE   L'EMPIRE  FRANÇAISE 
Par  PAiiteur  de  Y  Abrégé  de  Guthrie- 

V/ET  ouvrage  est  un  des  plus  complets  qui  ait  paru  en  ce 
getire  ;  il  peut  être  très-utile  nônoseulément  avt3.  voyageur» 
en  général  9  aux  étrangers  ,  curieux' et  négocians^  mais  en-* 
core  aux  voyageurs- naturalistes.  Il  contient  t 

i^'.  Des  instructions  sur Ja. manière  de  vpyager  dans  le» 
a  loDépartemens^  sur  les  poids,  mesurés  et  monnaies étran* 
gers ,  comparés  à  ceux  de  France  \  la  liste  des  diligences^- 
Toitures  publiques  5  les  jours  et  heures  de  leur  départ  et  ar- 
.  rivée ,  et  le  tem»  que  l'on  est  en  route  ^  les  frais  de  voyage, 
etc.  e^c.  ' 

a^.  L'indication  des  postes  et  relais  sur  toutes  les  route» 
fréquentées  par  la  poste  ,  les  courriers  ,  les  diligences ,  etc. 

3S>/La  description  exacte  des  vues ,  sites ,  villes  |  bourgs  , 
"Hllages  et  lieux  pittoresques  e|  remarquables  parleurs  pro- 
ductions ,  industrie  ,  commerce  9  établissemens  ,  sociétés 
It^^çaires ,  et  les  curiosité»  de  la  nature  et  .de  l'art  \  des  nou- 
velle» route»  du  Simplon  ,  du  Mont  ^  Cenis,  du  Mont^ 
Genèvre  j  de  Mayence  ^  et  des  canaux  nouvellement' ou-  ' 
verts  et  prd  je  tés..  , 

On  n'a  rien  négligé  pour  donner  à  l'ouvrage  dont  il  s'agit 
tout  l'intérêt  dont  il  est  susceptible.  Il  est  orné  d'une  belle 
et  grande  carte  routière  sur  colombier. 

Prix  4  fr*  br.  et  4  ^-  ^O  ç.  ,  franc  de  port  par  la  poste* 
Il  faut  affranchir  lé»  lettre»  et  l^rgent.         ' 

A. Pari»  ,  chez  Htacikthe  Lastgjlois  ,  Libraire*,  rucf  de 
S^e  )  hôtel  Mirabeau  (  ci-devant  quai  des  Augustins.  ) 
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JOURNAL  DES  MINES. 


N<».    XI 6,  AOUT    1806. 


s  U  I  T  E 

DE  L'ORYCTOGRAPHIE, 

O  V 

DESCRIPTION  MINÉRALOGIQUE 

JDs  la  Montagne  et  de  la  Mine  d* argent  des 
ChaianChes ,  Département  de  l'Isère. 

■  Par  L.  HiaiCART  sb  TâuB.T ,  Ingénieur  des  mine*. 


TROISIÈME    CLASSE. 

SUBSTANCES     COMBir8TIBX.SS     XTOIT 
M  i  J  A  X  I.  I  Q  U  £  S. 

PREMIÈRE    ESPÈCE. 
Soufre. 

JôiB  soufre  a  quelquefois  été  trouvé  dans  les 
minerais  des  liions   à  Tétat  natif  :  il  était  en 

Soudre  d'un  jaune  blanchâtre.  La  collection 
e  M.  Schreiber  €st  la  seule  où  j'aie  tu  des 
Volume  ao.  iF 
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échantillons  de  ce  combustible ^  qui ,  au  restasse 
trauYe  trèa-fréqu^moi^iit  QombinéSLYfi.Ç  le»  ayba^ 
tances  métalliques  de  nos  filons* 

SECONDE    ESPECE. 

Houille  sèche j  dite  Anthracite. 

Cette  substance  se  trouve  à  peu  de  distance 
des  filons  et  à  TOuest,  sous  le  clos  du  Cheva- 
lier j  elle  s'y  présente  en  couches  inclinées  de 
rOuest  à  r£€t.  {Jimrnal  des  Mines  ,  4x>nid  i4» 
page  161  ). 

Les  variétés  de  Tanthracite  sont  : 

1.  FeuHleté.  S.  Strié. 

2,  Scorifornifi.  4-  TerreujE. 

Souvept  il  e«|:  tr^ver«é  par  de  petits  Jilonf  de 
quartz  qui  présentent  jde  jolies  cristallisa- 
tiQW  ,  dont  U  limpidité  çQntr^st^  4'imç  ma- 
nière frappante  avec  la  couleur  noire  de  Tan- 
thracite. 

QUATRI^MECLASSE. 

SUBSTAlfC4.S    l^^TAX.X'f  QU  ES« 


PREMIER    GENRE. 

.  or; 

Les  pyrites  cxiivreuses  du  filon  de  Saint-Loi^îs 
coin  amrifèreç.  M.  Schreîber ,  dans  les  analyses 
qu'il  en  a  faites  ;  y  a  reconnu  la  présence  d^ 
ce  métal,  qui  n*a  jamais  été  trouvé  aux  Chalan- 
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CÎxeô  dans  son  état  natif,  ou  allié  à  Targent 
natif',  ainsi  qu'on  Tavait  avancé  (i). 

SECOND    GENRE» 

ARGENT» 
PHEMIBIIB    BSPÂGtti 

Argent  natifs 

L'argent  natif  esttrès^abondant  dans  les  filons 
des  Chaianches»  Il  n'y  a  jamais  été  trouvé  cris- 
tallisé ,  mais  sous  des  formes  indéterminables 
très- variées  ;  ainsi  il  est  : 

1.  RamuleuZk  5.  GranUlifôrme^ 

a.  Filiforme.  6.  Amorphe* 

3.  Capillaire^  7-  Puiyérulent. 

4-  Lamelliforme»  o.  Terreux» 

Ces  huit  variétés  sont  associées  avec  uu  grand 
nombre  de  substances  différentes ,  et  plus  par^ 
ticulièrement  avec  : 

1 .  La  chaux  carbonatée»  9»  Le  cobalt  oxydé  terreijuc» 

t^  Le  quarts»  f  o.  La  cobalt  arseniaté. 

3.  L^épidote'.  1 1  •  Le  fer  oxytlé. 

4*  La  chlorîte»  ^a.  Le  manganàse  oxydé» 

5.  Le  péridot  1 3.  Le  mercure  oxydé. 

4.  Le  euWre.  i4*  Le  plomb. 

7*  \jà  aickel  arsenkai.  i5«  L'antimoiae  ,  etc.  €%6» 

^  Le  nickel  carboiiaté. 

L'argent  natif  se  trouve  tajitôf  avec  une  seule 
4e  ces  substances ,  tantôt  avec  deux  ou  troia 

F  a 
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d'entre  elles  9  et  plus  souvent  avec  toutes  en* 
semble.    '  •      * 

SECONDE    ESPÈCE. 

Argent  antimonial. 

Cette  espèce  n^e  s'est  trouvée  que  très-rare- 
ment dans  les  filons  des  Chalanches  ;  elle  y  est 
en  petites  masses  informes  dans  le  milieu  des 
gangues. 

TROISIÈME    ESPECE. 

Argent  sulfuré. 

L^areent  sulfuré  est  très-rare  en  cristjiiux  bieit 
déterminés.  11  se  trouve  : 

1 .  LamelliibrAie.  3.  Amorphe, 

a.  Filiforme.  4*  Scoriforme. 

Il  est  disséminé  sous  ces  différentes  formes  ^ 
dans  les  mêmes  gangues  que  l'argent  natif. 
Il  se  présente  avec  les  mêmes  assûciations» 

•  QUATRIÈME    ESPECE. 

Argent  muriaté. 

Cette  espèce  n*a  jamais  été  trouvée  qu'une 
seule  fois  cristallisée  ,  et  ce  fut  la  première  fois 
qu'il  fût  découvert  :  il  était  en  cube  parfaite- 
ment déterminé.  M.  Schreiber  ne  reconnaissant 
point  cette  substance,  n'hésita  point  d'en  faire  le 
sacrifice  pour  l'avancement  de  la  science  :  il  la 
soumit  à  l'essai ,  et  reconnut  trop  tard  sa  nature.? 
Depuis  cette  époque,  on  l'a  fréquemment  trouvé 
en  poussière  violette  à  la  surface  de  l'argent 
natif ,  ou  sur  des  minerais  cobaltiques  argen- 
tifères j  mais  il  ne  forme  jamais^qu'tuie  pellicule 
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OU  une  cï'oute  mince  à  la  surface  de  l'échan- 
tillon. 

CINQUIÈMEESPÈCJB^ 

i 

Argent  antimoftié  sulfuré. 

Sans  être  abondante  dans  nos  filons ,  cette 
.espèce  s'y  trouve  de  };ems  en  tems  en  petites 
masses  informes  ,  disséminée  irrégulièrement 
dans  les  gangues  argentifères*  Lé^  cnaux  carbo- 
natée  colorée  par  les  oxydes  de  fer  et  de  piai^* 

fanése  y  sont  les  gangues  les  plus,  ordinaires* 
►es  seules  variétés  qui  se  trouvent  aux  Char 
lanches.sont  ;  , 

1.  L^âciculaire.  3^  Le  concrétlonné.'    '    -  ^   '■ 

2.  L'amorphe*  4*'^^  contourné. 

Iiaqouleur  est  peu  variée  ,  elle  est  d*uji  rouge 
sombré ,  quelquefois  métalloïde.      ^  ^ 

Outre  ces  cinq  états ,  Parant  a  été  ftéquem-^ 
ment  reconnu  allié  au  plomb  sulfuré ,  au  cui- 
vre gris,  au  nickel  arsenical,  etc.  j  mais.il  n'est 
point ,  ou  rarement  visible ,  dans  ces  minerais  3^ 
ce  n'est  que  par  les  essais  qu'on 'peut  reconnaît, 
tre  sa  présence* 

:      T  R  O  ï  S  l'È  M  E    G  E  N  R  E* 
M  B  R  c  ir  a  E« 


F  a  E  M  I  £  R  |S    E  s  P  £  G  £. 

Mercure  natif. 

Le  mercure  natif  n'a  jamais  été  trouvé  qu'ulie 
seule,  fois  dans  les  filons  des  Chalanches  ;  'ik 
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était  contenu  dans  une  gangue  calcaire  |  et  Ci>- 
loréè  par  du  mercure  sulfuré  et  du  mangaaéae 
oxydé  (i). 

B  £G  G  KDE    S  S  P  Â  C  S. 

Mercure  sulfurée 

Le  niercure  sulfuré  est  très  *  coQinnnëmeift 
répandu  dans  les  minerais  argentifères  des  Cha- 
lancheé  ;  souTènt  il  est  voîléparles  oxydesdefer 
'Ae  fifiànganèse  on  de  cobalt  :  on  ne  peut  le  re- 
connaître que  par  des  essais.  Il  est  le  plus 
^Éouvent  à  Tétat  terreux  ou  pulvérulent.  Ses 
couleurs  sont  peu  variées,  elle  pa^s'e  du  jaune 
rouge  au  rouge  brun. 

Indépendamment  des  oxydes  métalliques  avec 
lesquels  j'ai  dit  çî-dessus  qu*i]  pouvait  être  asso^ 
cié ,  on  lé  trouve  encore  avec  lé  zînc  sulfuré  t 
le  plomb  sulfuré ,  et  quelques  autres. 

QUATRIÈME    OENa£« 
r  X  o  1^  &. 


P  R  E  M  I  É  a  E    B  s  PlÈ  C  E; 
Plomb  sulfuréi 

Le  plomb  sul&ré  n'est  pas  abondant\^ux 
Chalanches  j  mais  quand  il  s*y  rencontre ,  il 
est  le  plus  souvent  très- riche  en  argent. 

Les  variétés  de  formes  détèrminahles  qu^ou 
trouve  le  phis  communément  sont  : 

1.  Le  primitif.     ,  5*  L'octaèdre.  ^..^^ 

a.  Le  cube  octdèdre. 

""      ■  '  '        '  '"  ■         '  ■•  '*     j'     '"* 

<i)  Joiamal  di^  Minés ^  tome  9 ,  page  43i, 
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Dans  les  formes  indéterminables /tious  avons 
le  plomb  sulfuré  : 

1.  Laminaire*  t5i  Cél^pncte. 

A.  Lamellaire*  6.  Caverneux  ou  carié. 

•3.  OranuleiiVë  y.  Oonfirétloftné. 

4.  Strié.  à*  Tubelxuleur» 

Sdutfeiït  le  plîjmb  $tiî/iiré  dw  Chaîaticheà  est 
irisé, 

Piomb  ùëfrboî^Èté. 

U  a'i^xistie  quei  raremant  dans  nos  £llon$  i  it 
s'y  trpuv^  àfà,m  les  l^avilés  du  plomb  sulfuré  ^ 
du  quarts  et  4e  quelques  minerais  argentifères  ( 
rarement  il  est  oristallisé  j  et  dans  ce  cas ,  il 
présente  la  forme  trikexaèdré  s  plus  souyexiibt  U 
est  aciculaire  et  quelquefois  terreux. 

T  ]^;0  rS  I  É  M  E    £  s  P  £  C  B4 

JPhmb  arsienié. 

Cette  espèce  se  «fcrtivè  à  l'état  bulyétTilètit'ôti 
tcrréuîc  daés  les  cavités  du  jplomb  suiftii*é.  Il  er^fc 
peu  abondant. 

QUATRIEME    ESPÊcé. 

J^lam^b  phosphatée 

Le  plomb  phosphaté  se  rencontre  quelquefois 
dans  les  liions  de  plomb.  Il  est  en  petites  ai-  *^ 
gidlles  fines  et  déliées  d*un  ,  vert  jaunâtife  sur 
la  surface  du  plomb   sulfuré   caverneux   ou. 
c?a,rié. 

F4 
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CIKQUIEMEESPÉGB. 

Plomlt  molybdaté. 

Le  plomb  molybdaté  gît  au  pied  de  la  mon- 
tagne de§  Chalanches ,  près  de  la  Cascade  de 
Batou.  11  paraît  peu  abondant,  il  fut  d'abord 
trouvé  par  Schreiber  \  la  suite  d^un  grand 
*  éboulement  qui  se  fit  dans  la  montagne  ^depuis 
je  l'ai  également  recueilli.  Il  est  sur  une  belle 
roche  d'amphibole  schisteuse  verdâtre ,  mélan- 
gée de  feld-spath.  Cette  roche  est  coupée  par 
des  petits  filons  d'épidote  vert,  lequel  souvent 
est  cristallisé ,,  en  aiguilles  fines  et  déliées  d'une 
belle  transparence.  C'est  parmi  ces  belles  ai- 

guilles  d'éoidote  que  se  trouve  le  plomb  molyb- 
até  sous  les  formes  suivantes  : 

1 .  Le  primitif.  4*  Épointé. 

a.  Bis- unitaire.  5.  Triforme^ 

3*  Sex-octonal*       '  -  .  , 

Dans  les  formes  ^déterminables^  j^ai  trouvé 
le  plomb  molybdaté jembriqueté.  Ce  sont  de 
petits  octaèdres  primitifs  qui  sont  en  recouvre- 
ment les  uns  sur  les  autres. 

Enfin  ,  sous  le  rapport  des  couleurs^  on 
trouve  : 

1.  Le  jauiiàtTc*  9.  Le^is  bnui» 
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CINQUIEME'  GENRE. 

C  U  I  V   K  E. 


P  H  EMI3REE5PÉCE.   . 
Cuivre  gris^ 

Le  cuivre  gris ,  ou  cuivré  argentifère ,  est 
4:rès-abondant  dans  les  filons  des  Chalanches  j 
mais  il  ne  s'y  trouve  jamais  cristallisa.  Ses  for- 
mes sont  peu  variées;  il  est  en  masses  informes , 
quelquefois  striées  et  souvent  irrégulières  :  il 
est  communément  très^-riqhe  en  argen^.  > 

Une  des  associations  qu'il  parait  affecter  de 
préférence ,  est  celle  de  Tasbeate  soyeux. 

SECONDE    E.SPÉCE. 
Cuivre  jpyriteux. 

Le  cuivre  pyritcux  constitue  quelquefois  à 
lui  seul  des  filons  plus  ou  moins  puissant ,  dont 
quelques-uns  ,  tel  que  cc,tai  de  Saint  -  Louis  ^ 
étaient  aurifères.  Le  cuivre  pyriteux  est  en 
masse  solide  et  compacte  peu  varié. 

TROISIÈME    ESPÈCE. 

Cuivre  carbonate  vert.  . 

Cette  espéice  se  trouve  fréquemment  dansjes 
associations  argentifères.  Il  est  communément 
superficiel^  ou  comme  principe  colorant.  Son 
mélange  avec  le  cobalt  arsenîaté  ro^e  et  le  nickel 
carbonate,  produit  des  variétés  de  couleur  très- 
agréables» 
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N  I  C  K  B  X. 

Quelaues  filonyopt  àotmé  de  beaux  et  riches 
ëchantilionsde  oe  métal ,  d^a  losc^uelis  l'argent 
formait  souyent  à  lui  seul  puis  du  sixième  de  la 
masse, 

Pa:€9IIÉR£    ESPÈCE. 

Nickel  arsenical.        '  • 

Cette  espèce  estrarement  pure  j  elle  est  co&i*^ 
muném^it  mélangée  àh  cobalt  dans  se&divera 
états  j  cepeudaiit ,  on  trouve  quelquefois  des 
irogjions  de  nickel  arsenical  d'une  grande  pu-- 
reté.  Il  ei;t  toujours  en  masses  informes. 

Ses  associations  les  plus  fréquentes  ,  «ont  le 
cobalt,  le  fèr  et  Vkt^enl. 

Nickel  arsenical  argentifère^ 

Le  nicker  arsenical  contient  souvent*  asseg; 
à'argent  pour  être  exploité  comme  mine  d'at- 
gcEt..  Cette  association  est  encore  une  de  cellesl 
qui  rip.  artîenntnt  exclusivement  à  la  iiïontagn^ 
des  Cliaianches  j  elle  se  trouve  en  rognons  irrë-^ 
guliers  plus  ou  moins  volumineux^  qui  sont 
susceptibles  d'être  travaillés  çt  poiis  avec  l^ 
plus  grand  succès, 

S  Ê  C  O  K  D  E    É  S  P  É  16  È, 

Ni^el  oçcydé^ 

tiê  nickel  oxydé  se  ti'ouve  fréi^uémirtétit  àtdt 
Châlanches  ».  il  ^  est  eti  beaux  échantillons  qui 
^recouvrent  communément  du  nickel  «^fsenicftl^ 
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ëe^  couleurs^  variera  pâf  lés  a^tôoiéfiofiâ  ^è  cà^ 
boltûTêènisLtéy  fté^iâtentàêàr  éch^ntiiloiid  tn^èé- 
a^réables  et  très-recherchés.  Sa  rfâtfifêrë  à'^e. 
est  toujours  la  forme  pulvérulente 5  quant  à  ses 
couleurs / elles  kmt  le  blanc ,  le  ye»iàtrô,  et: 
le  vert  pliw  pu  moins  foncé. 


PREMIÈRE    ESPÈCE. 

Fer  àœyduté. 

Les  rôçhès  arùphîbolîques  Hes  Cîiàlanches 
contiennent  fr^uerîjaïent  des  cristaux îndétei- 
^nînés  de  fer'o:^ydulé  magnétique ,  qui  à  la  cas* 
sure  préseiîtent  une  contexture  lamelleuse .  ôt 
des  lames  parallèles  aux  ^cés  d^ùn  ociaédré. 
Je  n*ai  jâolÀié  fiïl  obtenir  sépàîénient  tin  seul 
cristal  r  j'ignore  ^tielle  peut  en  être  k  fortee; 
mais  comme  elle  pai*àît  gtebuleuse ,  mt  ^ifOiîtrâit 
yeut-ètre  la  rÊ^mene^  au  dodécaèdre.  Ces  cris- 
taux sontd*un  noir  foncé ,  qui  tient  mx  pea  du 
brillant  métallique. 

SEGG^N.DE    ESPÈCE, 

Lu  fer  OÎÎgifté.est  tfêé-âtxoftdattt  dân*  cer^ 
t#i»s  lilonA j  sotfvcifit  il  tëpisse letifs  ùai^ôisj  sou- 
vent il  se  ferdtiipe  éitus  les  couches  de  gneis  et 
*o^?eiit  aussi  iî  àe  trottte  dans  le  quaï-tz  et  là 
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Ai  est  en  grandes  lames  minces  striées  >  écail^ 
leuses  y  contournées  ^  et  souvent  irisées*  Ses 
rVariétés  sont  : 

V 

I.  Laminaire.  4*.  ^^^^^v^^* 

;  i.  ÉcaiUenx.  Sy  Micacé. 

3.  Strié.  *   6.  Pulvérulent. 

Ses  associations  les  plus  fréquentés  sont  le 
quartz ,  le  feld-spath  ,  la  chlorite  qui  le  pénè* 
tre  quelquefois ,  l'amphibole ,  etc.  etc*  / 

TROISIEME    ESPÈCE. 

.Fer  sulfuré. 

Les  pyrites  ferrugineuses ,  sans  être  abon- 
dantes ,  se  rencontrent  quelquefois  dans  les 
iîlons  et  dans  les  roches  qui  constituent  la 
montagnej  :  elles  sont  assez  tarées ,  et  présen- 
tent les  formes  suivantes  : 

1 .  Sulfuré  primitif.  4*  Cubododécaèdce. 

a.  Octaèdre.  5.  Icosaèdre. 

,  3.  Dodécaèdre.    ,  6.  Pantogène. 

Dans  les  formes  indéterminables  du  fer  sul* 
furé ,  on  le  trouve  : 

!•  Dentelé.  3.  Dendj;oïd6. 

2é  lianiellifornie*  4*  Amorphe. 

Fer  sulfuré  décomposé. 

On  trouve  quelquefois  des.  pyrites  ferrun-    . 
neuses  décomposées ,  qui  of{Lt  perdu  leur  cou- 
leur jaune  et  leur  brillant  métallique;  elles  ont 
un  aspect  terne  et  terreux.  Leur  couleur  e&t 
brune  ^  tirant  sur  le  noir,  comme  les  oxydes  de 
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fer }  elles  sont  au  reste  bien  conservées,  quant 
à  leurs  formes, 

QUATRIÈME    ESPÈCE. 

Fer  oxydé. 

• 

Le  fer  oxydé  est  I2L  gangue  la  plus  ordinaire 
àxji  minerai  argentifère  ;  quelquefois  Targent 
s'y  distingue  à  la  vue  non  armée ,  en  points  ou. 
en  filets  blancs,  brillans  et  métalliques  j  mais  le 

S  lus  souvent  sa  présence  est  voilée  par  l'oxyde 
e  fer ,  qui  est  plus  ou  moirts  coloré  et  mêlé  de. 
parties  étrangères. 

C  I  N<î  U  I  È  M  Hf  E  s  P  È  C  E. 

Fer  spatnique. 

Cette  espèce  de  mine  de  fei*  a  déjà  été  décrite 
plus  haut  sous  le  iiom  de  chaux  carbonatée 
J'erro-manganésifère  :  d'apcès  les  belles  analy- 
ses de  MM.  Drappier  et  Collet-Descostils  ,  il 
Ï)araît  que  le  fer  spathique  doit  être  placé  parmi 
es  mines  de  fer ,  et  non  dans  la  chaux  carbo- 
natée (1). 

HUITIÈME    ÔÈNRE. 

MANGANÈSE. 

Ce  métal  est  très-abondant  dans  les  filons  ; 
inais  01^  ne  Ta  encore  trouvé  qu'à  l'état  d'oxyde. 


(1)  Journal  des  Mines  ,  volume  i3  >  n®.  io3.  Annahê 
de  Chimie  ,  tome  S'j  ^  Janvier  2806. 
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ESPÈCE  UNIQUE  (  a  ux  Ch  a  i.  ak  ch  s  «)• 

Manganèse  QX^dé^ 

Le  manganèse  p:(ydé  accpmpagne  les  mine* 
îais  les  plus  riches  en  ^rgent  :  il  est  orydé  at- 
gentin^  pu  ajLydiJ  noir  et  brun^ 

Le  manganèse  oxydé  ai'gentin  se  troure  sur 
quelques  échantillons  de  mine  de  fer  oxydé  ^ 
et  de  fer  sulfuré  déeompoaii. 

Le  manganèse  oxydé  notr  et  brun  est  le  plus 
universellement  répandu  dans  nps  filons.  l!  est 
communément  à  Tetat  pulvérulent  j  et  dans  cet  ' 
état ,  il  colore  indistinctement  le  quartz ,  Tépi- 
dote ,  le  feld-spath  ,  Tasbeste ,  la  chaux  carDO- 
natée,lesassociatioïisb»étalUques,  etc.  etc. 

JR  ?  K  C* 


Zinc  oxydé* 

Le  zinc  oxydé  ne  se  rencontre  que  rarement 
dans  nos  filons  j  il  n*y  est  jamais  cristallisé.  Il 
est  aciculdîre  ou  terrenic  ^  et  }e  plus  souyept 
Msocié  4vec  le  »i|»ç  sulfite  ,  le  iSeF  «t  le  wwfi»-! 
nèse  oxydé* 
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JZint  sulfurék 

Cette  espèce  est  plus  commtuie  que  la  pré-^ 
cédente,  mais  elle  n'est  point  non  plus  très- 
abondante^  Je  ne  l*aî  jamais  reconnue  cristal- 
lisée. Les  variétés^ de  formes  indéterminables 
ipnt  le  saine  sulftiré  I 

1.  Laminaire.  3.  Scoriforme  on  carié. 

a»  Concrétionnë.  4*  Amorphe. 

Sous  le  rapport  de  la  couleur,  on  le  trouve  : 

1.  Jaune  citrin.  4*  Brun* 

a.  Rougeâtre.  5<  Noirâtre* 

3.  Verdâtre.  > 

Il  eat  tran3lttcîde  ou  opaque. 

Ses  ^.ssociations  sont  l'argent ,  le  cuivye  grîa^ 
le  nlomb  sulfuré ,  le  zinc  oxydé ,  Je  mercure 
8|ilturé,  le  fer  et^  1^  manganèse  oxydéa ,  etc,  etç, 

DIXIÈM£G£NR£« 

C  O  B  AI.  T. 


PA£KI£R«ESPJÈC£« 

Cobalt  arsenical. 

Le  cobalt  arsenical  n^est  pas  abondant  ;  il  n# 
constitue  jaiasiais  à  lui  aeul  des  filons  ^  il  ne 
eantient  coaimunément  point  d'argent.  Let 
beaux  échantillons  qu'on  voit  idans  &$  coUec^ 
tioos  9  m  M  iprouvf  Bt  quft  xxà^t^pwum^t^  ^  fê 
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dois  observer  à  cet  égard  qu'on  serait  bien  dans 
Terreur ,  si  on  voulait  juger  de  la  richesse  des 
iilons  par  celle  de  ces  échantillons.  Les  variétés 
de  forme  les  plus  remarquables  que  nous  ayons^   ' 
sont  :      "^ 

a.  L'octaèdre»  3.  Cubo-octaèdre. 

à.  Cubique,  4*  Triforme. 

On  trouve  quelquefois  le  cobalt  arsenical  en 
niasses  informes  ;  les  plus  beaux  cristaux  sont 
communément  disséminés  dans  une  chaux  ear- 
bonatée  ferrifère  blanche  et  spathique. 

SECONDE    BSPÉCB. 

Cobalt  gris* 

Il  est  plus  commun  que  le  précédent ,  mais 
il  est  rarement  pur  j  il  est  fréquemment  associé 
avec  le  nicjtel  arsenical ,  et  quelquefois  avec 
rargent.  On  le  trouve  sous  forme  d'octaèdre  et 
même  de  dodécaèdre  ,  mais  lé  plus  souvent  il 
est  amorphe.. 

TROISIEME    ESPÈCE. 

Cobalt  oxydé  noir. 

Cette  espèce^est  très-abondante  aux  Chalan^ 
ches;  elle  est  quelquefois  pure,  mais  le  plus 
communément  elle  est  mélangée  de  fer  et  de 
mAi^g^nèse  oxydés ,  de  mercure  sulfuré  et  sou- 
vent d'argent. 

î'Lé  cobalt  arsenical  est  fréquemment  traversé 
de  lames  d'argent  natif,  dont  il  contient  depuis 
un»^  deux,,  trois  et  quatre  grammes,  jusqu'à, 
s^xjdlogramines^  et  au*dfelà  par  myriagramme  ^ 
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lors  même  qu'avec  la  meilleure  loupe  on  ne  dis- 
tingue pas  la  moindre  particule  d'argent. 

Les  variétés  de  cobalt  oxydé  sont  peu  nom- 
breuses} elles  le  présentent  : 

j.  Mammelonné.  3.  Terreux» 

a.  Vitreux.  4*  Pseudomorphique. 

Il  est  très-fréquemment  associé  avec  le  cobalt 
arseniaté  rose  j  souvent  ils  sont  intimement 
combinés  et  "mêlés  de  mercure  sulfqr,é.  Le  mi- 
nerai est  d'autant  plus  noir  ,  que  ce  dernier  est 
plus  abondant  ;  aussi  voit-on  des  minerais  qui 
en  donnent  quelquefois  jusqu'à  12  et  ï5  hecto- 
grammes par  myriagramme. 

QUATRIÈME    ESPÈCE. 
Cobalt  arseniaté. 

Le  cobalt  arseniaté  ne  se  trouve  pas  très- 
abondamment  :  on  le  rencontre  dans  quelques 
filons ,  mais  il  n'en  constitue  jamais  à  lui  seul. 
Il  forme  de  riches  échantillons  de  collection  par 
la  variété  de  ses  couleurs ,  et  le  mélange  des 
substances  (iiverses  qui  l'accompagnent  ordi- 
nairement^ il  annonce  assez  souvent  la  proxi- 
mité des  filons  de  fer  oxydé  argentifère.  Le 
cobalt  arseniaté ,  sous  le  rapport  de  ses  formes 
et  de  ses  couleurs,  est  : 

J.  Aciculaire.  1.  Gris., 

3.  Terreux,  2.  Rose. 

3.  Pseudomorphique.  3.  Violet. 

Le  cobalt  arseniaté  terreux  argentifère  d' Al - 
lemont  ,  contient    depuis  un  ,  deux  et   trois 
Volume  ao.  G 
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grammes ,  jusqu'à  àvf.  ou  douait hBClOffSimmjQê 
par  myrîagramme. 

ONZIÈME    G  E  N  RE. 

ANTIMOINE, 


PREMIERE    ESPÈCE. 

Antimoine  natifs 

L'antimoine  natif  ne  s'est  trouvé  que  très- 
rarement  aux  Chaianches.  Il  est  en  grandes  ou 
«n  petites  lames  brillantes  métalliques  ,  dispo- 
sées confusément ,  formant  une  masse  à  la  fois 
divisible  parallèlement  auj;  &çes  d'un  octaèdre 
régulier ,  et  à  celle  d'un  clodécaèdre  rhomboï- 
daî;  il  est  ordinairement  disséminé  dans  la 
terre  et  en  filons ,  composés  de  nœuds  ou  ro- 
gnons qui  sont  recouverts  d^antimoîne  oxydé 
blanc  pulvérulent.  Lorsque  ces  roenons  sont 
§ain$  et  compactes ,  ils  sont  susceptioles  d'être 
sciés  et  polis^  On  en  voit  de  beauaç  morceaux 
ainsi  travaillés  dans  les  collections  de  M.  ^chrei* 
ber  et  de  la  ville  de  Grenoble^ 

Antimoine  natif  arsenif ère. 

La  présence  de  l'arsenic,  quoiqu'en  très- 
petite  qua^tité,  modifie  l'antimoine,  et  change 
entièrement  sa  contexture  :  il  forme  des  espaces 
d'écaillés  dont  la  surface  est  souvent  ondulée, 

SECONDEESPÈCE, 

Antimoine  sulfuré. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  mêmes  gîte» 
que  la  précédente  ^  mais  elle  y  est  infiniment 
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pins  rare.  Elle  est  prismatique  ou  laminaire  ^^ 
et  plus  souvent  amorphe. 

TROISIÈME    ESPÈCE. 

Antimoine  oxydé. 

On  trouve  T^Btimoine  oxydé  en  lames  rec- 
tangles cristallines  dans  Tintérieur  de  Tanti- 
moine  natif;  mais  le  plus  souvent  il  est  en 
poudre  ^  blanche ,  terreuse  ,  à  la  surface  des 
rognons  à  grandes  facettes.  Quelquefois  il  est 
jaune  ,  et  il  occupe  les  cavités  de  la  surface  de 
ces  rognons  j  aussi  les  variétés  de  rantimoi- 
ne ,  oxydé  pour  la  forme  et  pour  les  couleurs , 
sont  : 

I  •  Laminaire»  i  •  Blanc  mat* 

2.  Aciculaité.     >  2.  Jaune. 

3»  Terreux  ou  puWérulent*       3.  Limpide* 

Q  U  ▲  T  R  I  È  lé  E    ESPÈCE.' 

Antimoine  hydw^su^uré. 

L^antimoiixe  hydrp-sulfuré  est  encore  plus 
r^re  que  les  pf éçédens.  Il  se  trouve  avec  Tanti^ 
moine  Qxyde  dans  les  ôavîtés  de  ^rantimoine 
natif  à  grandes  facettes.  Il  est  : 

1  •  Aciculaire  en  aiguilles  ditôrgentes  ^  et 

%*  Amorphe  en  masset  granuleuses  d'un  rouge  mat# 

D  O  U  Z  I  È  M  E    G  E  N  a  B. 

▲  a  5  E  N  z  c. 

Ce  métal  ne  s'est  jamais  rencontré  à  Tét^ 
Batif  :  il  est  toujours  dans  quelques  combinai- 
sons •  ainsi  que  nous  Tavons  vu ,  avec  le* nickel 

G  a 
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lôo  OR  irc  T  don  A PHIE  ,  etc. 

et  le  cobalt.  On  a  vu  plus  haut  qu'il  se  trouve 
également  avec  rantimoine. 

TREIZIÈME    GENRE. 

TITANS.  ' 


£SPÉCEUNIQUE« 

Titane  silicéo"  calcaire. 

Les  roches  amphiboliques  verdâtres  ou  noi- 
râtres des  Chalanches ,  contiennent  fréquem- 
ment des  cristaux  d'un  jaune  citrin,  qui  .ont 
été  reconnus  être  du  titane  silicéo-calcaire.  Les 
formes  sous  lesquelles  je  Pai  trouvé  sont  : 

1  •  La  ditétraèdre.  2.  L^uniternaire. 


D'après  cet  aperçu  de  la  collection  orycto- 
graphique  de  la  montagne  et  de  la  mines  des 
Chalanches ,  on  peut  voir  quel  vaste  sujet  d'é- 
tude et  d'observation ,  elles  présentent  au  géo- 
logue et  au  minéralogiste.  On  peut  y  prendre 
une  idée  de  la  beauté ,  de  la  rareté  et  de  l'ex- 
trême variété  des  substances  minérales  qui  em- 
bellissentchaque  journosplus riches  collections; 
eiifin  y  on  peut  se  flatter ,  et  il  y  a  même  tout 
lieu  d'espérer  que  la  minéralogie  y  fera  de  nou- 
velles récoltes,  si  l'exploitation  en  est  un  jour 
reprise  avec  cette  activité  qui  lui  a  acquis  tant 
de  célébrité  sous  la  direction  éclairée  de  l'il- 
lustre Directeur  de  l'École  pratique  du  Mont* 
Blanc. 
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M  I  N  E  s     D'  O  R 

DU    DÉPARTEMENT    DE    L'ISÈRE. 
•  Par  L.  HiaxcAUT  db  Tbv&t  y^Ingënieur  des  mines. 

vJn  a  long-tems  révoqué  Texistence  des  mines 
d'or  de  France ,  quoique  les  auteurs  les  plus 
anciens  nous  aient  transmis  des  renseignemens 
positifs  à  cet  égard.  Les  sables  aurifères  étaient 

généralement  regardés  comme  nos  seules  niines 
e  ce  précieux  métal.  Le  peu  d'exactitude  dans 
les  dénominations  ,  Tincertitude  de  la  localité  ^ 
le  vague  des  renseignemens ,  et  Tair  mystérieux 
du  Montagnard  naturellement .  méfiant^  ont 
lon^-tems  empêché  d^ajouter  foi  aux  annonces 
répétées  de  la  découverte  des  mines  d'orj  mais 
lorsque  MM.  les  Intendans ,  par  ordre  de  M.  le 
Duc  d'Orléans  ,  alors  Régent  ^  firent  faire  des 
recherches  générales  de  toutes  les  matières  mé- 
talliques et  minérales,  du  Royaume ,  lorsque  des 
collections  de  ces  substances  furent  recueillies 
et  décrites  avec  soin  ,  lorsqu'enfin  des  analyses 
exactes  furent  faites  par  des  chimistes  éclairés , 
alors  on  ne  put  révoquer,  plus  long-tems  en 
doute  les  richesses  précieuses  que  recelait  le 
territoire  français.  Le  Dauphiné  fut  cité  comme 
une  de  nos  plus  riches  provinces.  Ses  mines  atti- 
rèrent l'attention  du  Gouvernement  j  on  re- 
cueillit précieusement  les  reilseignemens  jus- 
ques  alors  regardés  comme  vagues  et  incertains  ; 
des  gens  de  l'art  furent  chargés  de  vérifier  les 

G  3 
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indices  ,  et  bientôt  on  eut  la-coniicHon  que  le 
Dauphiné  possédait  réellement  plusieurs  mines 
d'pr,  dont  quelques  -  unes  me  paraissent  avoir 
été  connues  et  exploitées  à  des  époques  très- 
reculées  (i). 

Les  mines  sont  de  deux  espèces  différentes  : 
les  unes  donnent  Tor  à  son  état  natif  :  dans  les 
autres  ce  métal  est  mélangé  ou  combine  si  inti- 
mement ^  avec  diverses  substances  métalliques  , 
qu'on  ne  peut  reconnaître  sa  présence  que  par 
les  essais  docimastiqt^es. 

CHAPITRE    P  R  E  M  I  É  H. 

MIKXS    d'oK    NATIf. 

'Les  mines  d'or  natif  du  ci-devant  Dauphiné 
sôiit,  1^.  celle  dé  la  Gardette^  a*',  celle  de  Dor*- 
tniïlouse  ou  de  la  Fi'eissimière  1 3^.  celles  d'Orel, 
et  4^.  les  sables  aurifères  du  Rhône. 

La  mine  de  Dormillouse  est  aujourd'hui  du 
Départeinent  des  Hautes-^ Alpes ,  et  celle  d'Orel 
de  celui  de  la  Drôme* 


(i)  Heureuse  rencontra  d'une  Mine  d^ar  en  France  , 
Paris  , //r- 4^.  1649. 

Remontrance  d'Yvet  de  Michel,  sieur  dv  Serre,  F^rls^, 
'i>E-4«>.  i6'5i- 

Chambon  ,  Traité  des  Mines  ,1711. 

Alphonse  Barbas ,  Traité  de  Métallurgie  ,  in- 1 2 ,  Paris , 
.1751. 

Hellot,  jptat  des  Mines  du  Royaume ,  in^o^  Paris, 
1764. 

Gobet  ,  anciem  Minéralogistes  ,  %  vol,  //»-8<>.  Paris , 
1779. 
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$*  I.  Montagne  de  la  Gàrdette. 


La.Bioatagne  de  la  Gardette  est  située  an-  situation. 
dessus  du.  hameau  de  ce  nom  ^  dans  la  com- 
mune de  Villard  -  Eymont ,  à  six  kilomètres 
Sud  du  bourg  d'Oisans  ,  et  un  myriamètre 
d'AUemont,  carte  de  Cassini ,  n^.  157.  Cette 
mine  était  comprise  dans  l'arrondissement  de 
mines  concédées  à  M»  Stanislas ,  Comte  de 
Provence  .frère  de  jLouis  XVI ,  par  ariHt  du 
Conseil  d'Etat  ^  du  10  juin  1776  ^  enregistré  au 
Parlement  de  Grenoble  le  3o  juillet  même 
année. 

Cette  montagne,  élevée  de  1390  niètres  au-    ÉWfâiîon. 
dessus  de  la  mer  >  et  de  5âo  au-dessus  du  bourg 
d'Oisans ,  est  à  sa  base  coupée  à  pic  sur  plus  de 
;2oo  mètres  de  hauteur- 
La  base  de  cette  montagne  est  une  roche  gra*     constitua 
nitique ,  rougeâtre  ,  composée  de  feld  -  spath  ^^^^  ^®  ^ 
rouge ,  de  quartz  vert  stéatiteux  et  de  mica  "^°^'^S»®* 
^ris*  Au-dessus  est  une  roche  quartzeuse  feuil- 
letée dfutt  gris  noirâtre  ,  dont  les  bancs  sont 
dirigés  du  Sud*Est-Sud  au  Nord- Ouest-Nord , 
sous  une  inclinaison  de  33^. 

Cette  roche  micacée ,  dans  laquelle  se  troUve 
le  filon  de  la  mine  d'or,  e!St  recouverte  par  un 
calcaire  secondaire  qui  constitue  toute  la  partie 
supérieure  de  la  montagne.  Il  ett  d'un  gris  blêtl 
fo»Gé  \  il  contient  des  béletanites  et  des  ammo- 

.      '  G4 
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nites.  L'inclinaison  et  la  direction  de  ses  cou- 
ches éprouvent  de  grandes  variations ,  mais  en 
général  elles  penchent  du  côté  du  Nord ,  sou» 
un  angle  plus  ou  moins  ouvert,  et  qui  paraît 
déterminé  par  la  pente  de  la  roche  primitive 
sur  laquelle  est  posé  ce  calcaire.  A  l'extrémité 
Sud  de  la  montagne,  sous  le  Villard-Eymont , 
la  roche  micacée  est  recouverte  par  des  roches 
coméennes  amigdaloïdes  ,  qui  dans  la  décom- 
position de  lei^rs  globules  calcaires ,  afïectent 
un  aspeck  pseudo-.volcanique. 

S.  IL  Filon  ou  Mine  d'or  de  la  Gardette» 

Stature.  Le  filon  de  la  Gardette  est  de  quartz  en  masse  , 
qui  s^st  cristallisé  partout  où  la  matière  si- 
liceuse n'a  pas  été  assez  abondante  pour  rem- 
plir toute  la  capacité  du  filon.  Il  est  encaissé 
dans  le  gneis. 

-  La  direction  est  à  l'Ouest-Nord-Ouest  vers 
fj  heures  ?  de  la  boussole  du  mineur  ;  son  in-^ 
clinaispn  axi  Midi  est  de  80  degrés;  sa  puis-- 
sance  varie  entre  60  ,  80  ,  90  centimètres  et 
au-delà.  Sa  longueur  a  été  reconnue  sur  plus 
de  \So  mètres  du  pied  à  la  cime  de  la  mon-: 
tagne. 

L.es  premiers  travaux  faits  sur  ce  filon  sont  du 
commencement  du  siècle  dernier.  Ils  avaient 
été  entrepris  par  des  Montagnards  qui  les  aban« 
donnèrent  faute  de  moyens  ,  soit  pécuniaires  , 
soit  intellectuels. 

En  1733  ,  on  y  fit  quelques  recherches  par 
ordre  du  Roi  j  mais  elles  furent  mal  dirigées  et 
n'obtinrent  aucun  succès. 

]Sn  12^6^  ^  des  habitans  de  la  Gardette  firent 
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de  nouvelles  attaques  ^  pour  extraire  du  cristal 
de  roche  ;  leurs  travaux  se  bornèrent  à  une 
fouille  de  11  mètres  de  profondeur,  dans  la^ 
quelle  ils  trouvèrent  quelques  indices  d*or, 
dans  des  cristaux  de  plomb  sulfuré  déposé  sur 
les  aiguilles  de  quartz. 

En  1770 ,  après  la  découverte  de  la  mine  d^ar- 
gent  des  Clialanches ,  un  nommé  Laurent  Gar-r 
den  attaqua  le  filon ,  et  après  plusieurs  journées  , 
de  travail ,  il  trouva  dans  la  gangue  plusieurs 
échantillons  d'or  parfaitement  caractérisés ,  qui 
furent  apportés  à  la  fonderie  d'AUemont ,  à 
M.  Binelli,  alors  directeur.  Celui-ci  en  fit  Fes- 
sai ;  il  reconnut  la  présence  de  Tor  ;  il  fit  un 
voyage  sur  les  lieux;  mais  il  ne  put  se  persuader 
que  les  échantillons  essayés  eussent  été  pris  dans 
le  filon. 

Ce  ne  fut  qu'en  1779  que  l'existence  de  la  Minecro» 
mine  d'or  fut  réellement  constatée  :  Laurent  co"»**tée- 
Gard  en  ayant ,  pour  la  seconde  fois ,  apporté  des 
échantillons  à  Allemont ,  M.  Schreioer  ,  nou-^ 
veau  directeur ,  en  fit  lui-même  l'analyse  ,  et 
se  transporta  sur  les  lieux,  où  il  fut  frappé  de 
l'analogie  qui  existait  entre  la  gangue  du  filon  , 
et  celle  des  échantillons  qui  lui  avaient  été  re- 
mis par  Gardenjil  ordonna  quelques  attaques. 
Il  recueillit  lui-même  de  l'or  natif  et  un  mé- 
lange de  plomb,  de  cuivre ,  de  zinc  et  d'argent , 
3ui  à  l'analyse  lui  donna  encore  des  indices 
'or. 

S.  III ^  Exploitation. 

Sur  le  rapport  de  M.  Schreiber,  M.  le  Comte 
de  Provence  ayant  ordonné  des  travaux  de  re- 
cherche et  d'exploitation  dans  la  montagne  de 
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la  Gardette  ,  on  commença  en  juin  I781  , 
par  Touverture  des  rampes  pour  monter  à  la 
mine  j  on  s'occupa  ensuite  de  la  construction 
a*une  baraque  pour  loger  les  mineurs  ,  établir 
une  forge  et  recevoir  le  minerai  extrait.  Après 
ces  premières  dispositions  ,  on  tenta  ,  par  di- 
verses attaques ,  la  reconnaissance  du  filon  sur 
toute  sa  longueur ,  afin  de  pouvoir  choisir  la 
place  la  nlus  favorable  pour  l'ouverture  des 
puits  et  des  galeries.  Les  travaux  qui  furent 
poursuivis  jusqués  en  1788  avec  la  plus  grande 
activité ,  sont  extérieurs  ou  intérieurs. 
*x2éri^r.!  I^«  travaux  extérieurs  consistent  en  na  atta- 
ques faites  au  jour ,  et  poursuivies  ,  soit  en 
puits,  soit  en  galeries,  soit  enfin  en^tros  droites 
ou  renversées. 

Parmi  les  puits  ouverts  à  la  surface  ,  deux 
ont  été  poursuivis  au-delà  de  i5  mètres ,  avec 
des  travaux  plus  ou  moins  étendus  dans  l'in- 
térieur. 

Parmi  les  galeries ,  ujae  a  été  poursuivie  dans 
la  direction  du  filon  jusqu'à  4^  mètres, 
întériewr  j  ^^  travaux  intérieurs  sont  encore  plus  éten- 
dus que  ceux  de  la  surface;  comme  le  premier , 
ils  consistent  en  puits  ^  galeries  ,  traverses  ,  et 
stros  ou  gradins  droits  ou  renversés. 

Un  dés  puits  de  rintérieur  a  eu  jusqu'à  28  mè- 
tres de  profondeur  ,  avec  plusieurs  traverses  et 
cascanes  en  gradins,  dont  quelques-unes  sont 
très-étendues. 

La  plus  grande  galerie  est  de  65  mètres  j  trois 
puits  ont  été  percés  sur  k  longueur,  ainsi  que 
.  plusieurs  extensicms  irrégulières. 
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S.  IV.  État  intérieur  ou  constitution, et  manière 
d'être  du  Minerai. 

Il  est  difficile  de  voir  un  filon  se  conduire 
d'une  manière  aussi  régulière  et  aussi  bien  dé- 
terminée que  celui  de  la  Gardette  ,  en  efifet ,  il 
ée  montre ,  tant  à  la  surface  de  la  terre ,  que 
dans  l'intérieur ,  sûr  une  longueur  constant©' 
de  45o  mètres,  et  dans  toute  cette  étendue  ,  il 
fconserve  exactement  sa  direction  de  Theurô 
7  7  de  la  boussole  (  de  Sud-Est- Sud  au  Nord- 
Ouest-Nord  )  sans  être  coupé  ,  ni  rejeté  danfi 
cette  longue  direction  par  aucune  faille  oufiloà 
apparent  à  la  surface.  •  ' 

L'inclinaison  jusqu'à  la  profondeur  de  78 
mètres ,  à  laquelle  est  descendu  le  dernier  puits , 
est  assez  régulière  dans  tocite  sa  hauteur.  Elle 
a  lieu  vers  le  Midi ,  sous  un  angle  de  80  de- 
grés. Elle  n'a  éprouvé  que  deux  légères  varia-  Accidcnsé 
tions  j  là  première  ,  près  de  la  surfece  de  la 
terre ,  consiste  en  un  léger  rejet  de  i5  à  2^0  ou 
a5  centimètres  au  plus ,  sons  fés  luêiiies  direc-  , 
tions  et  inclinaisons  que  le  filoh.  La  seconde 
variation  a  été  reconnue  à  6ia  'mètres  de  pro- 
fondeur ,  entre  le  second  et  le  troisième  puits  j 
elle  a  été  occasionnée  par  tm  petit  filon  faille, 
composé  de  plomb  ,  de  cuivre,  et  de  zinc  sul- 
furé, qui  a  rejeté  le  filon  principal ,  vers  l'Ouest- 
Nord-Ouest  ,  de  3  mètres  environ  dans  la  partie. 
du  rocher  qui  lui  sert  de  toit.  Au-dessous  de  cet 
accident,  l'inclinaison  est  devenue  plus  rapide , 
quant  à  la  direction,  elle  est  restée  la  même. 

Dans  tous  les  travaux ,  le  filon  de  la  Gardette 
a  été  reconnu  être  coiùposé  de  quartz  compacte , 


Digitized  by  VjOOQIC 


lo8  M  I  N  B  s    d'or 

Gtflguc.  qui  s*est  cristallisé  toutes  les  fois  que  la  ma- 
tière siliceuse  n*a  pas  rempli  la  capacité  du 
£loii  (i)  ;  ce  quarts  ofire  des  groupes  très-va- 
riés et  très-limpides ,  quand  ils  sont  dépouillés 
de  Toxyde  de  fer  qui  les  recouvre.  Le. quartz 
constitue  la  massç  du  filon ,  mais  on  y  trouve 
un  g^nd  nombre  de  substances  métalliques 
différentes ,  telles  que  ,  i^.  le  plomb  sulfuré  j 
a^.  le  plomb  phosphaté  j  3*.  le  plomb  arsénié  ; 
4<>.  Je  plomb  oxydé  terreux  (2)  j  5**.  le  cuivre 
gris  argentifère  j  6^.  le  cuivre  pyriteux  jaune  ; 
70.  le  cuivre  arseniatéj  8^.  le  cuivre  carbonate 
vert  J  90.  le  fer  spathique  j  100.  le  fer  sulfuré} 
^  11".  le  fer  oxydé  j  la».  fe  manganèse  oxydé  aci- 
culaîre  J  i3«.  le  tellure ,  etc. 

Ces  diverses  substances  sont  séparées  ou  asso- 
ciées deux  ,  trois  ,  quatre ,  et  même  cinq  en- 
semble. Souvent  elles  contiennent  de  Tor,  et 
quelquefois  ce  métal  y  est  apparent. 

S.  V.  £ta£  de  Vor  de  la  Gardette. 

'     '  L*or  est  disséminé  dans  le  quartz  du  filon  de 

la  Gardette.  Il  y  est  à  l'état  natif  et  pur,  asso- 
cié ou  allié  à  diverses  substances. 


(i)  Les  carités  qui  se  trouvent  dans  les  filons  de  quartz 
se  nomment  y» j/r»  y  poches  ou  nids.  C'est  dans  ces  cavités 
que  les  cristalliers  vont  chercher  le  plus  beau  cristal  de 
Toche.   . 

(2)  Brochant ,  Traité  de  Minéralogie^,  tome  2  ,  p.  8^7 
et  suivantes. 
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i<>.   Qr  natif  pur  ou  sans  mélange. 

VARIETES. 


Forme  déterminable. 

\^.  Or  natif  octaèdre.  Les  cristaux  sont  im- 
plantés les  uns  dans  les  autres ,  au  point  que 
souvent  il  est  difficile  de  bien  juger  leur  forme. 

Formes  indéterminables. 

a*.  Or  natif  ramuleux  ;  il  forme  dès  ramifia 
cations  ou  dendrites  ,  dont  les  mieux  pronon- 
'  cées  paraissent  composées  de  petits  octaèdres 
impiétés  les  uns  dans  les  autres. 

0^.  Or  r\^'6£  capillaire  y  II  se  trouve  en  fila- 
mens  déliés  entre  les  cristaux  de  quartz. 

^^.OmaX.iï  lamelliforme  j  en  lames ,  tantât 
planes ,  et  tantôt  contournées ,  dont  la  surface 
par  fois  est  réticulée ,  mais  plus  souvent  char 
grinée. 

a**.  Or  natif  apparent,  mais  associé  à  d^ autres 
métaux. 

10.  Or  natif  ramtdeux  et  capillaire  dans  des 
X cristaux  de  plomb  sulfuré.  A  la  cassure  on 
voit  des  ramifications  et  des  filamens  d*Qr  d'un 
jaune  brillant. 

ao.  Or  natif  granutifonaje  dans  le  plomb  sul- 
furé. 

3».  Or  natif  dans  le  zinc  sulfuré. 
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3*.  Or  natif  allié  et  voilé  par  les  autres 
métaux* 

1**.  Or  natif  dans  un  mélange  dé  plomb ,  de 
cuivre  et  de  zinc  sulfuré. 

2^.  Or  natif  dans  le  cuiyre  gris  argentifère , 
avec  du  cuivre  carbonate  vert. 

3**.  Or  natif  dans  le  fer  sulfuré, 

4**.  Or  natif  dans  le  zinc  ,  le  plomb  et  le 
cuivre  sulfurés ,  recouverts  de  cuivre  arséniaté, 

5**.  Or  natif  et  tellure  en  aiguilles. 

6**.  Or  natif  dans  le  fer  oxydé. 

7**.  Or  natif  avec  plomb  phosphaté. 

S"*.  Or  natif  dans  le  manganèse  oxydé. 

4".  Or  natif  sur  diverses  gangues  terreuses  ou 
pierreuses. 

V.  Or  natif  dans  le  quartz  hyalin  limpide. 

3i**.  Or  natif  dans  le  quartz  hyalin  enfumé.  : 

3*.  Or  natif  dans  le  quartz  hyalin  noir. 

4**.  Or  natif  sur  du  quartz  hyalin  avec  de  le 
baryte  sulfatée. 

5**.  Or  natif  sur  du  quartz  hyalin  et  de  la 
çjbaux  çarbpnatée  ou  spathique. 

S.  VI.  Produits  de  V exploitation. 

Les  travaux  ffdts  sur  le  filon  d'or  de  la  Gar- 
dôtte  ont  donné  trois  sortes  de  produits. 

i"".  Le  minerai  qui  a  été  fondu  en  lingots  en- 
voyés à  Paris  y  en  1786 ,  à  M.  le  Comte  de  Pro^ 
v^ice. 

2**.  Le  minerai  d'or ,  qui  n'ayant  pas  été  assez 
riche  pour  la  fonte ,  ou  qui  ^e  prés^entajat  d'une 


Digitized  by  VjOOQIC 


DIT    DÉPARTBMENt    DE    l'iSÈHE.  lit 

manière  favorable  pour  Pinstruction  ,  fut  mis 
en  réserve ,  sur  la  proposition  de  M,  Schreiber  , 
pour  être  vendu  suivant  sa  valeur  intrinsèque  , 
aux  minéralogistes  et  aux  curieux ,  ainsi  qn'ii 
est  d'usage  dans  les  mines  de  Saxe  et  de  l'Em- 
pire (i). 

S*".  Les  cristaux  de  roche  qui  ont  été  recueillis 
dans  les  poches  ou  fours  des  cristaux  qu'on  a 
-rencontres  dans  les  travaux. 

S.  VIL  Procédés  métallurgiques. 

Les  procédés  suivis  dans  l'extraction  de  l'or 
sont  simples  et  faciles  à  concevoir. 

L'^r  natif  ne  demande  qu'à  être  extrait  de 
jsa  gangue  et  à  être  réuni  j  pour  cela  on  le  fait 
passer  au  bocard  ;  on  le  lave  pour  entraîner  la 
gangue  réduite  en  poussière  légère  que  l'eau 
emporte  ;  on  la  broie  dans  un  mortier  plein 
d'eau  avec  dix  ou  douze  fois  son  poids  de  mer- 
cure j  on  décante  l'eau  qui  entraîne  tout  ce  qui 
est  terreux.  L'amalgàpie  une  fois  séparé  de  la 
terre  et  bien  brillant ,  est  exprimé  dans  des 
peaux  f  pour  en  séparer  la  portion  de  mercuire 
excédante  à  la  dissolution  de  l'or.  La  portion 
j^pai^se  et  solide  que  laisse  l'expression  y  est 
cpauffée  dan$  des  çpr^ues  ,  qu'on  fait  bien 
rougir,  pour  obtenii;  à  part  le  mercure  j  l'or  qui 
xeate  est  fondu  et  coulé  en  barres  ou  en  lingots.' 

Quant  à  l'or  qui  est  disséminé  ou  combiné 
4ans  les  minera^is  d'agent ,  de  cuivre  ^,  de 
plomb  ,  etc.  on  l'extrait  par  l^a  liquation,  la 

1111  I       ti  ■  I      ■     li  I  I     II     I  ■>      r    '1  ■     ■ I   ■    «■ ■ 

(  I  )  Lettre  de  M.  Schreiber  à  M  Mongez  le  jeune.  Journal 
dtf  Physique,  anâée  1784 ,  tome  a4  ,  page  b^^. 
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cotipellation  et  le  départ.  Le  plomb  qui  €oule 
pendant  la  liquation  du  cuivre  argentifère  et 
aurifère  ,  entraîne  avec  lui  l'argent  et  Tor.  On 
le  coupelle  ensuite  pour  scorifier  le  plomb.  L'or 
et  l'argent  restent  intacts  et  alliés  :  on  les  sé- 
pare par  la  voie  du  départ  à  l'acide  nitrique. 

On  a  proposé  de  traiter  les  pyrites  aurifères 
par  l'amalgamation ,  dont  la  réussite ,  déjà  cons- 
tatée en  Allemagne  et  au  Pérou ,  prouve  que 
l'or  y  est  dans  un  simple  état  de  dissémination 
et  non  de  combinaison. 

S.  VIII.  Observations. 

Les  travaux  de  la  mine  d*or  de  la  Gardette 
sont  suspendus  depuis  1788.  U  ne  convient  ce- 
pendant pas  d'abandonner  entièrement  cette 
mine.  .        ' 

Elle  est  aujourd'hui  sous  la  surveillance  de 
M.  le  Maire  du  Villard-Eymont.  L'éloignèment, 
la  difficulté  de  l'accès  ,  la  ruine  complète  de  la 
maison  des  mineurs ,  les  éboulemens  et  la  dé^ 
gradation  générale  de  la  mine  ^  la  font  négliger 
par  les  autorités  locales.  Les  habitans  du  ha^ 
meau  de  la  Gardette  profitent  annuellement 
de  cet  abandon  ;  ils  entreprennent  pendant  la 
morte  saison  des  rechercnes  à  leurs  frais  ^  et 
souvent  ils  obtiennent  quelques  succès. 

La  mine  de  la  Gardette  est  loin  d'être  épui- 
sée y  comme  on  l'a  avancé. 

Le  succès  des  recherches  des  Montagnards 
prouve  qu'on  peut  eucore  y  entreprendre  des 
travaux  avec  avantage  ,  et  soit  que  le  Gouver- 
nement fasse  faire  les  recherches  à  ses  frais  ^ 
soit  que  ce  soit  une  compagnie  autorisée  qui 

reprenne 
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reprenne  ^exploitation  de  cette  mine,  je  pro-  , 

{poserais ,  avec  M.  Schreîber ,  i°.  de  prendra 
e  filon  par  sa  base  ,  au  moyen  d'une  galerie 
percée  au-dessus  du  chemin  de  la  Gardette ,  et 
dirigée  vers  le  pied  du  troisième  puits. 

2**,  De  percer  à  l'extrémité  de  cette  galerie  , 
des  traverses  de  gauche  et  de  droite  dans  le 
filon  ,  avec  des  stros  droits  ou  renversés ,  sui- 
vant le  besoin. 

ii**.  De  reprendre  Tapprofondissement  du 
puits  ,  si  les  premières  recherches  donnaient 
des  indices  favorables. 

Ce  travail  ne  peut  exiger  de  grandes  dépen- 
ses. Il  peut  être  poursuivi  facilement ,  et  il  au- 
rait de  grands  avantages ,  tels  que  ,  i°.  d'ac- 
célérer la  circulation  de  l'air  et  Técoulement 
des  eaux  j  2.°.  de  faciliter  l'exportation  et  la 
jetée  des  déblais  j  3*".  de  donner  à  la  fois  la 
connaissance  du  filon  de  la  Gardette ,  et  d^un 
second  filon  situé  au-dessous  ,.qni  se  présente 
d'une  manière  assez  favorable  j  4*"'  d'éviter  aux 
mineurs  les  jiccidens  qu'ils  peuvent  éprouver  à 
travers  des  précipices  en  montant  au  sommet 
de  la  montagne  ,  sous  la  jetée  des  déblais  de  la 
mine. 

ARTICLE    SECOND, 

OR    NATIF   ROUrÉ   DANS    I.  B  8   S  A  B  I.  X  $ 
I>U    RHÔNE. 

Le  Rhône  a  été  fréquemment  cité  pour  ses 
sables  aurifères.  Les  auteurs  les  plus  anciens , 
Pline ,  Diodore  de  Sicile  ,  Strabon  et  Polybe , 
pa^rlent  des  paillette^  d'or  que  ce  fleuve  roulait 
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avec  des  sables ,  et  que  les  Gaulois  savaient 
laver  pour  en  tirer  l'or ,  dont  ils  faisaient  des 
anneaux,  dés  bracelets  et  des  ceintures.  Réan- 
mur ,  dans  les  Mémoires  de  VAcadéfnie  des 
Sciences  y  année  1778,  après  avoir  donné  l'His- 
toire des  rivières  et  des  ruisseaux  qui  roulent 
des  paillettes  d'or ,  dit  que  l'or  recueilli  dans  le 
llhône  ne  contient  qu'un  sixième  devcuivreet 
d'argent ,  et  qu'il  est  à  20  karats. 

Hellat ,  en  1764  ,  dans  ses  Etats  des  Mines 
du  Royaume  j  Gobet ,  dans  ses  Anciens  Miné^ 
ralogistes ,  en  1779  5  Alphonse  Barba,  en  1751 , 
dans  sa  Métallurgie  ;  Guettard  ,  soit  dans  sa 
Minéralogie  du  Dauphiné  y  soit  dans  les  Mé- 
moires  de  V Académie  des  Sciences  ;  enfin 
Dietrich,  en  1789  ,  dans  ses  Gites  de  Minerai , 
citent  également  le  Rhône  pour  les  sables  auri- 
fères. Le  travail  des  orpailleurs  a  été  trop  bien 
décrit  par  Réaumur  et  par  Dietrich  ,  pour  que 
j'entreprenne  d'en  parler  après  eux. 

CHAPITRE     SECOND. 

'MINES    D*OR    ALLIÉ    A    DIVERS    MÉTAUX 
QUI    CÈLENT    SA    PRÉSENCE. 


1^.  Or  dans  le  plomb  sulfuré  du  Pontraut. 

Situation.  ^^  Pontraut  fait  partie  de  la  chaîne  des  mon- 
tagnes granitiques ,  connues  sous  le  nom  des 
petites  Rousses  y  au-dessus  d'Oz  et  de  Vaujani 
en  Oisans.  Ce  filon  est  voisin  des  glaciers  j  il 
est  éloigné  de  plus  de  deux  heures  de  marche 
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Ûes  derniers  villages  ,  et  dans"  un  pays  froid 
qii'on  ne  peut  habîtei;  que  pendant  quatre  mois 
au  plus.  Le  minerai  du  Pôntraut  a  donné  à  Tessai 
58  de  plomb  pour  loo.  Son  plomb  d'œuvre  con- 
tient laa  grammes  286  millièmes  d^argent ,  et  un 
gramme  44a  millièmes  d'or  pour5o  kilogramme 

:i,^.  Or  dans  le  plomb  sulfuré  du  Molafd. 

Le  Mollard  est  un  hameau  de  la  commune 
d^Allemont  ;  il  est  situé  sur  la  rive  droite  de 
ïa  rivière  d'Olle  :  ce  filon  a  été  exploité  en 
iySS  par  M.  Schreiber,  pour  le  service  de  fa 
fonderie  d*Allemont. 

Le  minerai  aurifère  du  Molard  contient  ^o 
de  plomb  par  100  ^  et  6i  gtammes  i43  millièmes 
d*arg€nt  ,  et  un  gramme  273  millièmes  d*or 
pour  ^o  kilogrammes  de  plomb  d'œuvre. 

30.  Or  dans  t antimoine  sulfuré  ûPAurîs  eit 
Oisans* 

Cette  mine  est  uii  mélange  de  plojnb,  de 
itinc,  de  cuivre  ,  d'antimoine,  d'argent  et  d'or^ 
associés  et  intimement  mélangés  j  souvent  la 
masse  est  colorée  par  du  cuivre  carbonate 
Verti 

Cette  mine  est  située  au-dessus  d'Auris  sur 
la  rive  droite  de  la  Romanche. 

Le  minerai  d'Auris  a  donné  5o  d'antimoine 
pour  100.  Le  myriagramme  de  fonte  d'anti- 
moine contient,  dit -on,  95  hectogrammes 
d'argent  et  quatre  grammes  812  millièmes  d'or, 
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40.'  Or  daU'S  le  cuivre  pyriteux  jaune  de  tu 
Cocliette. 

IJituatxoii.  Cette  mine  est  située  près  du  col  de  la  Cor 
chette  qui  communique  de  Vaujani  en  Oisans 
à  Saint*Sorlin ,  dans  laMaurienne.  Ladifiiculté 
àe  l'accès  et  la  hauteur  du  lieu  où  est  située 
\  cette  mine  ,  ne  permettront  jamais  d'y  établir 
une  exploitation  avantageuse. 

Il  paraît  qu'à  une  époque  très-reculée ,  on 
avait  cherché  à  mettre  la  mine  de  la  Cochette 
Al  exploitation.  La  tradition  a  conservé  le 
souvenir  de  cette  entreprise  j  mais  comme  il 
n'arrive  que  trop  communément ,  elle  a  joint 
le  merveilleux  à  son  histoire  (1). 

|Es8ai>  Le  minerai  de  la  Cochette  rend  36  kilogram- 

mes de  cuivre  rosette  ,*  et  deux  grammes  36o 
millièmes  d'or  pour  100  de  cuivre  noir. 

5^.  Or  de  Theys ,  dans  un  cuivre  pyriteua:. 

Situation.      Cette  mine  est  située  dans  la  Combe  -  de  - 
Merle  ^    au  -  dessous  du   lac  de  Seche-Dent , 


(1)  Les  babitans  de  la  vallée  de  Vaujani ,  et  des  hameaux 
Voisins  de  la  mine  de  la  Cochette  9  regardent  généralement 
cette  mine  comme  très-riche  et  très- précieuse  \  mais  quand 
on  leur  demande  pourquoi  ils  ne  l'exploitent  pas ,  ils  ré- 
pondent qu'un  esprit  s'en  est  emparé  ,  qu'il  en  a  confié  la 
farde  à  une  demoiselle  vêtue  de  blanc  y  qui  est  armée" dhine 
&ulx  d'areept ,  que.  des  étrangers  ont  su  la  gagner  ,  qu'ils 
viennent  de  nuit  y  travailler  ,  et  que  ceux  du  pays  qui  ont 
voulu  les  suivre ,  n'ont  jamais  pu  reconnaître  ni  leur  chemin  y 
ni  l'entrée  delà  mine  ^  d'où  ils  avaient  vu  sortir  ces  étran- 
gers chargés  d'or  et  d'argent* 
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sur  la  pente  occidentale  clé  la  montagne  de 
Tlieys  ,  au-dessous  des  mines  de  fer  spathi- 
que  ,  et  dans  un  bois  de  sapin. 

Elle  consiste  en  rognons  de  cuivre  pyriteux 
aurifère,  disséminés  irrégulièrement  dans  xin    , 
filon  de  fer  spatliique. 

Cette  mine  n'a  jamais  été' analysée  exacte- 
ment. Yves-Michel  du  Serre  (i)  ,  dit  qu'elle 
est  si  pure  et  si  nette  ,  qi^etLe  donne  des. 
quatre  parties  y  Les  trois  du  plus  fin  or,,  et 
qu* elle  est  abondante,  au  possible. 

6°.   Or  d^AlleYorà .  dans.un  cuivre  gris 
argentifère. 

Cette  mine  est  un  cuivre  gris  argentifère 
souvent  décomposé  et  coloré  par  du  cuivre 
carbonate  vert  et  bleu ,  qui  se  trouve  en  ro- 
gnons dans  un  lilon  de  fer  spathique.  Ce  filon 
est  situé  au  Suisson ,  près  d'AUevard. 

Cette  mine  donne  à  i^analyse  60  kilogrammes 
de  cuivre  hoir  sur  loo  de  minerai,  et  38  kilo- 
grammes de  cuivre  rosette,  quatre  kilogrammes 
d*argent  et  trois  grammes  i58  millièmes  d'or  , 
sur  les  60  kilogrammes  de  cuivre  noir. 

Il  y  a  lieu  de  présumer  que  cette  mine  est  la 
même  que  celle  dont  Hellat  parle  dans  son 
Etat  des  Mines  du  Royaume  ,  lorsqu'il  dit 
que  M.  de  Baral ,  propriétaire  des  mines  de 
fer  d'AUevard ,  avait  trouvé  dans  ce  canton  une 
belle  mine  d'or. 

(1)  Remontrance présende  à  M.  le  Duc  d'Orléans^  par 
Yves- Michel  du  Serre ,  Paris  ,  i>ï-4<^,  i65i  ,  chea  Pierre 
Dtt]^ont)  rue  des  Sept- Voies* 
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70.   Or  dans  le  cuistre  pyriteux  jaune  des 
Chalanches. 

Situation.  Cette  mine  est  située  au-dessus  du  confluent 
de  la  Romanche  et  de  l'eau  d'Olle  ,  dans  la 
commune  d'Allemout  ;  elle  est  célèbre  dans  les 
fastes  de  la  minéralogie  française  par  la  richesse 
de  ses  filons  d'argjent, 

'Nous  ignorons  les  proportions  des  principes 
de  cette  mine  ;  Schreiber  en  fit  l'analyse  et  y 
reconnut  la  présence  de  l'or.  Journal  de  Phy^ 
^i^ue  j(  année  1784 ,  tome  24. 
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SUITE 
DE  LA  STATISTIQUE  MINÉRALOGIQUE 

DÉPARTEMENT  DE  L'AVEYRON. 
Par  M.  BtATiER,  Ingénieur  des  Mines. 


CINQUIÈME    PARTIE, 


INTRODUCTION. 


Ajbs  courses  réitérées  que  j'ai  dû' faire  dans  le 
Département  de  rAveyron  ,  en  m'élevant  des 
gorges  les  plus  profondes  jusqu'au  sommet  des 
plateaux  qui  se  succèdent  les  uns  aux  autres  à 
différentes  hauteurs ,  n'ont  servi  qu'à  me  con- 
vaincre de  plus  en  plus  des  difficultés  sans 
nombre  que  présente  la  description  exacted'un 
pays,  quel  qu'il  soit,  considéré  sous  le  point  de 
vuç  géologique;  c'est  alors  que  j'ai  dû  m'assurer 
combien  il  en  coûte  de  fatigues  et  de  travaux 

Î)Our  arriver  à  une  connaissance  parfaite  de 
'étendue  de  chaque  sorte  de  terrains  ,  et  à  la 
détermination  précise  des  lignes  de  démaration 

3ue  la  nature  elle*  même  a  établies  entre  chacun 
'eux. 

On  sent  bien  que ,  pour  remplir  une  tâche  de 
cette  importance,  il  faudrait  être  étayé  des élé- 
mens  résultans  d'une  carte  hydrographique  qui 
comprendrait  jusqu'aux  plus  petits  ruisseaux  -^ 
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et,  en  effet, il  ne  suffit  pas  de  connaître  lesrivjê^ 
res  qui  arrosent  les  principaux  bassins ,  il  faut 
encore  s'arrêter  à  tout  ce  qui  peut  avoir .  une 
influence  plus  ou  moins  directe  sûr  la  nature 
du  sol ,  et  la  disposition  des  collines  ou  des 
montagnes  les  plus  élevées  j  c'est  ainsi  que  j*aî 
été  souvent  à  même  d'observer  qu'un  petit  ruis- 
seau apporte  tout- à-coup  des  changemens  inat- 
tendus ,  par  sa  seule  réunion  avec  un  cours 
d'eau  plus  considérable ,  et  dont  les  deux  rives 
ne  sont  plus  alors  semblables  entre  elles,  eu 
ëgard  à  la  qualité  des  roches  qui  les  com- 
posent. 

On  sent  bien  encore  qu'après  avoir  assigné 
l'espace  plus  ou  moins  grand  qu'occupent  cha- 

aue  valon  et  chaque  plateau ,  il  conviendrait 
e  déterminer,  à  1  aide  de  la  trigonométrie ,  ou 
par  jdes  observations  barométriques  d'une  pré- 
cision rigoureuse,  la  hauteur  respective  de  cha- 
cun de  ces  plans  en  particulier  ;  il  suffirait  en- 
suite d'une  coupe  de  chaque  bassin  principal 
pour  arriver  au  complément  de  l'étude  mi- 
néralogique  du  pays ,  puisqu'alors  l'on  connaî- 
trait la  véritable  place  des  minéraux  apparte- 
ïians  à  chacune  des  collines  d'àttérissement , 
ou  à  celles  dont  la  somnité  donne  naissance  au 

{)lateau  supérieur  j  on  pourrait  encore  préciser 
a  correspondance  qui  existe  entre  les  différens 
plateaux  et  d'autres  points  plus  élevés  qui  les 
surmontent ,  en  s'attachant  à  la  description  des 
localités  et  à  l'examen  géologique  de  ces  diver- 
ses aspérités. 

Un  semblable  travail  se  prépare  aujourd'hui 
dans  le  Département  de  l'Aveyron  j  déjà  M.  le 
Préfet,  auquel  n'échappe  aucun  des  grandi» 
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moyens ,  dont  Texécution  peut  seule  fournir 
des  bases  certaines  à  une  administration  bien- 
faisante et  éclairée  ,  a  reconnu  combien  la  con- 
fection d'une  carte  hydrographique  peut  offrir 
'  de  résustats  utiles  à  l'agriculture  elle-même  et 
à  l'exploitation  des  mines.  J'ai  déposé  entre 
ses  mains  un  premier  travail  commencé  sous 
ses  auspices ,  et  qui  lui  a  fait  sentir  combien  il 
devient  urgent  de  s'occupper  du  redressement 
des  riyières  ou  des  ruisseaux  qui ,  par  des  inon- 
dations trop  fréquentes ,  enlèvent  chaque  année 
une  étendue  plus  ou  moins  considérable  de 
terrains  précieux  à  la  culture  ;  d'un  autre 
côté ,  la  mise  en  activité  des  tourbières ,  la  plu- 
part dans  un  sol  marécageux  et  de  nul  rapport , 
et  sur- tout  un  système  mieux  entendu  d'irri- 
gation qui  permettrait  d'affecter  la  portion  su- 
perflue des  cours  d'eau  à  de  nouvelles  usines  mi- 
néralurgiques ,  ou  à  l'agrandissement  de  celles 
déjà  existantes  :  tels  sont  les  principaux  bienfaits 
que  l'on  doit  attendre  tôt  ou  tard  de  l'entier 
achèvement  d'une  carte  hydrographique  du 
Département  de  i'Aveyron.  Ce  travail  peut  bien 
se  concilier  d'avance  avec  celui  du  cadastrée 
qui  devient  aujourd'hui  l'objet  tout  particulier 
de  la  sollicitude  de  M.  le  Préfet ,  et  je  ne  doute 
pas  que  l'exactitude  trigonométrique , ,  avec 
laquelle  sont  habitués  d'opérer  les  élèves  de^ 
M.  Tedenat,  ne  conduise  bientôt  à  des  résultats 

{)ositifs  sur  les  différences  de  hauteur  des  val- 
ons ,  des  montagnes  et  des  plateaux. 

Ces  élémens  une  fois  fixés  ,  devront  servir  de 
base  à  la  carte  niinéralogique  de  I'Aveyron  ;  il 
faudra  y  joindre  tous  les  profils  capables  d'as- 
signer les  localités  exactes,  et  la  disposition 
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naturelle  de  chaque  mine  ou  de  chacune  des 
substances  les  plus  essentielles  à  classer  dans  la 
minéralogie  du  Département. 

Il  est  réservé  à  un  autre  ingénieur  de  mettre 
à  profit  les  résultats  d'une  opération ,  sans  la- 
quelle on  ne  peut  atteindre  à  une  connaissance 
rigoureuse  de  tous  les  plus  petits  détails  relatifs 
à  l'état  géologique  d'un  pays  aussi  vaste  que  le 
Département  de  l'Aveyron.  Je  dois  me  borner 
ici  à  la  simple  description  des  bassins  princi- 
paux ,  tels  que  ceux  de  l'Aveyron ,  du  Viaur  ^ 
du  Tarn ,  du  Lot  et  de  la  Truyère  j  je  ferai 
connaître  en  même-tems  les  différentes  natures 
de  terrains  qui  s'y  trouvent  compris,  et  les 
changemens  qu'occasionne  souvent  la  rencon- 
tre des  ruisseaux  qui  viennent  s'y  répandre.  Je 
m'élèverai  ainsi  de  proche  en  proche ,  depuis 
le  point  le  plus  bas  du  vallon  jusqu'à  la  monta- 
gne la  plus  haute ,  et  je  m'arrêterai  successlive- 
,  ment  à  l'examen  des  terrains  de  rivière ,  dés 
collines  d'attérissement  et  de  celles  adossées  à 
la  chaîne  des  montagnes ,  dont  le  prolonge- 
ment de  la  crête  constitue  les  plateaux  les  plus 
élevés. 

Une  étude  plus  longue  et  plus  approfondie 
que  celle  que  mes  autres  occupations  m'ont 
permis  de  faire,  fournira  bientôt  à  un  minéra- 
logiste exercé  le  supplément  des  instructions 
q a  exige  la  perfection  d'un  travail  que, j'ose 
présenter  ici ,  comme  devant  compléter ,  en 
attendant,  l'ébauche  d'une  statistique  minérar 
logique  du  Département  de  l'Aveyron. 
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lo.  Bassin  de  PAveyron. 

L'Aveyron  prend  sa  source  à  •?  de  kilomètre  , 
et  au  Sud- Est  du  château  de  Séverac  (i).  Cette 
rivière  donne  son  nom  au  Département  qu'elle 
traverse  de  TEst  à  l'Ouest  par  une  ligne  pres- 
que perpendiculaire  à  celle  qui  mesure  sa  plus 
grande  longueur  (a).  Ce  n'est  qu'à  VîUe-Fran- 
che  qu'elle  change  de  direction ,  en  descendant 
du  Nord  au  Midi  par  une  pente  très-roidp  jus-^ 
qu'à  sa  jonction  avec  le  Viaur  à  Saînt-I^artin- 
de-la-Guepie,  qui  est, une  des  limites  de  ceDé-^ 
département  avec  celui  •du  Tarn  :  son  cours 
devient  alors ,  pour  ainsi  dire ,  horizontal ,  et 
il  se  continue  ainsi  jusqu'à  son  entrée  dans  le 
Lot  à  Saint-Antonin.- 

Les  rivières  ou  les  principaux  ruisseaux  qui 
débouchent  dans  l'Aveyron,  tandis  que  celui-ci 
parcourt  une  espape  de  plus  de  12  kilomètres , 
sont  au  nombre  de  quatre j  tels  sont,  i^.  la 


(1)  Le  bassin  extérieur  de  cette  source  a  à  peine  un  mètre 
c!e  diamètre  ^  et  ne  contient  pas  a  hectolitres  d'cAU  5  mais 
bientôt  l'Aveyron  reçoit  €inq  à  six  sources  qui  le  rendent 
capable  de  faire  mouvoir  un  moulin  ,  et  son  lit  ne  peut  plus 
être  traversé  que  sur  des  ponts.  Voyez  les  ouvrages  de 
MM.  Bosc  et  Monteils, 

(2)  Le  Départe  ment  de  l'Aveyron  ,  qui  est  born4  au  midi 
par  celui  du  Tarn  ,  au  nord  par  le  Cantal ,  au  couchant  jïaLV 
le  Lot ,  et  â  l^orient  ipa.r  la  Lozère,  a  environ  1 1^69  lieues 
métriques ,  depuis  son  extrémité  orientale  ,  près  de  Saint- 
Jcan-du-Bruel ,  jusqu'à  Saint- Antonin  ,  et  7,80  de  large, 
depuis  Téroudels ,  au-dessus  du  mur  de  Barrez  ,  jusqu'aux 
extrémités  du  Vabrais,  aurdelà  du  pont  de  Camarez.  Voye» 
les  Mémoires  4e  M*  Bosc  ,  sur  le  Rouerguç. 
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Serre ,  qui  prend  sa  source  presqu'à  la  frontière 
du  Département  avec  la  Lozère ,  et  qui  mêle 
ses  eaux  à  celles  de  rAveyrqn ,  un  peu  au-dessus 
de  Palmas  ,  après  avoir  parcouru  presque  tou- 
jours de  l'Est  à  rOuest  un  espace  de  2,22  à 
3,67  myriamètres;  ao.  le  Viaur,  dont  la  nais- 
sance est  fort  voisine  de  celle  de  T  Aveyron  ,  et 
qui  descend  vers  Saint- Just  en  allant  du  Nord- 
Èst  au  Sud-Ouest.  C'est  à  partir  de  ce  point 
que  cette  rivière  prend  une  airection  tout-à-fait 
opposée  à  celle  qu'elle  avait  d'abord,  et  qui 
reste  lamême  jusqu'au  confluent  à  Saint-Martin- 
de-la-Guepie  j  pendant  tout  cet  espace ,  c'est  le 
Viaur  qui  établit  la  ligne  de  démarcation  entre 
le  Département  de  T Aveyron  et  celui  du  Tarn  } 
30.  le  ruisseau  de  l'Alzon ,  qui  descend  des  en- 
virons de  Gautrain,  en  coulant  du  Nord-Est  ia.u 
Sud-Ouest,  selon  une  pente  assez  rapide ,  puis- 
que sous  les  murs  de  Ville -Franche,  où  il  se 
jette  dans  T  Aveyron ,  après  avoir  arrosé  un  pays 
presque  toujours  schisteux,  dans  une  étendue 
de  :2  myriamètres  7  environ  j  4°-  enfin, la  Serène, 

aui  prend  sa  source  au-dessous  de  la  montagne 
es  Zieupeyroux ,  et  qui  vient  aboutir  à  PA- 
veyron  à  peu  de  distance  de  Najeac,  en  traver- 
sant un  terrain  graniteux. 

Je  ne  parlerai  point  ici  d'une  foule  d'autres 

Î petits  ruisseaux  qui  vont  aussi  se  jeter  dans 
'Aveyron  j  j'obsei;;verai  seulement  qu'ils  cou- 
lent pour  la  })lupart  en  s'écartant  très-peu  de 
la  ligne  Nord  et  Sud ,  et  dans  une  directio» 
perpendiculaire  au  cours  de  la  rivière  avec 
Iac]uelle  ils  se  confondent* 

Ces  détails,  purement  géographiques,  pour- 
raient paraître  étrangers  à  Tnistoire  minéralo- 
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giqtte  du  Département,  si  Ton  ne  faisait  pas 
attention  qu'après  avoir  changé  la  direction 
principale  d'une  chaîne  de  montagnes,  la  ren- 
contre d'un  ruisseau,  quel  qu'il  soit,  peut  aussi 
apporter  des  différences  dans  la  nature  des  ro- 
ches qui  avoisinent  ses  borcjs  ;  d'un  autre,  côté  , 
j'ai  souvent  remarqué  que  ce  sont  les  ruisseaux 
eux-mêmes  qui  servent  de  limites  à  des  arron- 
dissemens  de  mines  de  différente  sorte ,  et  con-* 
tigus  les  uns  aux  autres, 

La  description  des  diverses  espèces  de  terrains 
compris  dans  le  bassin  de  l'Aveyron ,  va  con- 
firmer cette  vérité.  i       * 

On  doit  distinguer  essentiellement  trois  qua- 
lités de  roches  qui  constituent  les  collines  ou 
les  montagnes,  dont  le  pied  est  baigné  par  l'A- 
veyron dans  tout  l'espace  qu'il  parcourt  ;  tantôt, 
c'est  un  calcaire  en  bancs  plus  ou  moins  épais  , 
et  quelquefois  mélangé  d'un  peu  de  silice  j  tan- 
tôt, au  contraire,  c'est  un  grès  rougier  qui 
succède  au  calcaire ,  et  qui  approche  plus  ou 
moins  de  l'état  de  poudingue  j  tantôt  enfin  , 
c'est  un  quartz  micacé  d'une  assez  grande  con- 
sistance, et  que  remplace  par  fois  un  schiste 
friable  plus  ou  moins  argileux ,  qui  semble 
annoncer  le  voisinage  de  la  houille. 

C'est  ainsi  ,  par  exemple ,  que  l'Aveyron  ar- 
rose et  fertilise  tout  d'abord,  dans  une  largeur 
assez  considérable  ,  les  vallons  calcaires  de 
Séverac  et  de  Leyssac ,  au  milieu  desquels  il 
serpente  lentement ,  et  selon  une  pente  beau- 
coup au-dessous  de  celle  qu'exigerait  une  irri- 
gation bien  entendue  ;  cette  rivière  coule  ainsi 
jusqu'aux  pieds  de  la  montagne  de  Rodez ,  entre 
deux  chaînes ,  qui  chacune  renferment  abon- 
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damaient  des  mines  de  houille  :  je  veux  parléf 
ici,  d'un  côté,  de  celle  qui  surmonte  le  vallon 
étroit  de  la  Serre ,  en  se  prolongeant  vers  la 
rive  gauche  du  Lot  j  et  de  l'autre ,  de  celle  qui 
renferme  les  montagnes  de  la  Vaysse  et  du 
Séveragnay  :  Tune  et  l'autre  de  ces  cliaî- 
nes  olirent ,  à  différens  niveaux  ,  des  col- 
lines antérieures  d'une  nature  de  grès ,  et  qui 
servent  de  dépôt  à  la  houille  :  on  retrotive  le 
terrain  gréseux  Jusque  dans  les  bas^fonds  ,  et 
quelquefois  aussi  il  disparaît  entièrement  sous 
le  calcaire  qui  le  recouvre.  Les  dégradations 
de  cette  dernière  espèce  de  roches ,  donnent 
naissance  à  un  limon  marneux  qui  constitue  en 
grande  partie  le  terrain  de  rivière,  ainsi  qu'oïl 
le  remarque  principalement  dans  les  plaines 
fer tileis  du  Séveragnay ,  de  celles  de  Palmas  et 
de  Leyssac  (i). 

A  mesure  qu'on  s'approche  de  Rodez  ,  en 
s'éloignant  de  la  chaîne  de  montagnes  qui 
borde  la  rive  droite  du  Viaur ,  et  qui  surmonte 


(i)  G^est  dans  les  montagnes  calcaifes  qui  dominent  le 
vallon  de  Leyssac ,  quW  trouve  ,  à  peu  de  distance  de  cette 
commune ,  des  grottes  assez  spacieuses  ^  et  qui  par  la  forme 
extrêmement  variée  et  la  grandeur  des  stafaciites ,  offrent 
aux  curieux  divers  points  de  vue  assez  intéressans  5  on  neî 
connaît  encore  que  les  étages  supérieurs,  n^ayant  pu  péné- 
trer à  une  plus  grande  profondeur ,  à  cause  des  réservoir» 
d'eau  qui  ne  sont  séparés  que  par  un  plancîjer  d'albâtre  d^ine 
assez  grande  épaisseur  :  aucun  naturaliste  n'a  donné  de  des* 
cription  exacte  de  ces  grottes ,  non  plus  que  celles  de  l'Es- 
tang,  près  Saint-Saturnin ,  et  que  les  gens  du  pays  regardent 
comme  les  plus  intéressantes  :  c'ent  là  qu'on  a  trouvé  ,  il 
y  a  quelques  années,  une  tête  d'iiouime  parfaitement  pé- 
trifiée* 
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la  forêt  des  Palanges  ,  les  bas  fonds  devien- 
nent un  mélange  de  grès  rougier  et  de  cal- 
caire ;  celui-ci  n'occupe  plus  que  les  sommités 
des  collines  qui  s^étendent  le  long  de  la  rive 
droite  de  TAveyron.  C'est  principalement  au- 
dessous  de  Gages ,  et  dans  les  environs  de  la 
houillère  de  Sensac,  qu'on  commence  à  trouver 
le  grès  rougier ,  qui  souvent  même  sert  de  lit  à 
l'Aveyron,  et  auquel  succède  dans  la  profon- 
deur le  véritable  grès  houiller  :  c'est  encore 
Jui  qui  constitue  ïe  sol  du  vallon  du  l}autern  , 
en  se  prolongeant,  pour  ainsi  dire,  jusqu'aux 
pieds  de  la  montagne  de  Rodez.    • 

Le  cours  de  l'Aveyron  laisse  constamment  à 
découvert ,  depuis  sa  source  jusques  à  Rodez , 
des  collines  antérieures  qui  demeurent  adossées 
à  d'autres  montagnes  plus  élevées  ,  et  d'une 
nature  calcaire,  que  viennent  ensuite  recouvrir 
immédiatement  deux  plateaux  schisteux  qui 
s'étendent  l'un  vers  le  Lot  ^  et  l'autre  vers  le 
Viaur. 

Nous  insisterons  sur  chacun  d'eux  en  parti- 
culier ,  en  parlant  des  bassins  où  coulent  ces 
deux  rivières  j  il  suffira  maintenant  d'observer 
qu'à  partir  de  la  montagne  de  Rodez ,  l'Avey- 
ron ,  dont  la  pente  est  beaucoup  plus  rapide , 
coule  entre  des  gorges  très-resserrées  ,  dont  la 
roche  inférieure  est  un  gneis  plus  ou  moins 
solide  ,  quelquefois  coloré  en  rouge  par  le  fer, 
et  contenant  aussi  par  fois  de  petits  rognons  de 

âuartz  isolé  qui  lui  donnent  une  forme  amyg- 
aloîde.  Cette  rivière  laisse  à  sa  droite,  |^ns 
les  parties  élevées ,  un  terrain  mélangé  confu- 
sément de  schiste  de  grès  et  de  calcaire  ,  ainsi 
qu'il  arrive  à  l'égard  de  la  chaîne  des  monta* 
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gnes  inférieures  qui  s'étendent  au-dessus  dit 
vallon  du  Lautern  dans  la  direction  de  Rodez  à 
Rignac  :  c'est  sans  doute  au  mélange  de  ces 
dif  lérentes  natures  de  terre  qu'on  doit  attribuer 
la  fertilité  extraordinaire  d'un  terrain  d'attéris- 
sèment  qui  s'étend  aux  pieds  de  ces  monta- 
gnes. Les  habitans  du  pays  l'ont  désigné  sous 
le  nom  diAurival^  soit  par  corruption  de  nom 
pour  indiquer  la  plaine  où  l'on  prétend  qu'An- 
nibal  a  campé ,  ou  mieux  encore ,  pour  expri- 
mer une  vallée  d'or^  en  faisant  allusion  à  sa 
fécondité.  La  gauche  de  l'Aveyron  présente 
dans  toute  la  hauteur  de  la  rampe  ,  à  partir  de 
Rodez ,  une  roche  composée  d'un  schiste  quart- 
zeux ,  souvent  escarpée  et  sillonnée  irréguliè- 
rement par  une  foule  de  petits  ruisseaux  qui 
découlent  du  plateau  supérieur  j  celui-ci,  qui 
est  graniteux,  se<:ontinue  jusqu'à  Ville-Fran- 
che ,  dans  une  largeur  déternûnée  par  la  dis- 
tance comprise  entre  la  chaîne  des  montagnes 
qui  bordent  la  rive  gauche  de  l'Aveyron ,  et 
celles  qui  appartiennent  au  bassin  du  v  iaur. 

Cependant,  on  remarque  quelquefois  dans 
les  scissures  de  ce  plateau  des  points  de  con- 
tact très-rapprochés  entre  le  schiste  quartzeux^ 
le, grès  et  le  calcaire  :  ce  dernier  forme  aussi  à 
la  surface  du  plateau  lui-même  des  bandes  plus 
ou  moins  larges ,  ainsi  qu'on  le  remarque  à 
l'égard  du  Causse  de  Sainte-Radegonde ,  qui  est 
placé  sur  la  rive  gauche  de  l'Aveyron  immédia- 
tement au  -  dessus  des  houillères  de  Sensac. 
C'eli  sur  cette  plaine ,  dont  l'étendue  est  d'un 
demi- kilomètre  catré  environ  ,  que  l'on  ren- 
contre d'énormes  pierres  calcaires  ,  qui  ont 
quelquefois  jusqu'à  lo  mètres  de  longueur  sur 

plus 
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plus  d'un  mètre  de  large,  et  4^  à  5o  centime- 
,  très  d'épaisseur  (i)  :  il  y  a  lieu  de  croire  que  les 
monumens  formés  avec  ces  mêmes  pierres,  ne 
sont  point  des  autels  des  Druides ,  comme  quel- 
ques personnes  l'ont  pensé,  mais  bien  des  toni-* 
beaux  érigés  en  l'honneur  de  quelques. Géné- 
raux. Ce  qui  confirme  cette  assertion  y  c'est 
qu'on  a  encore  retrouvé  dans  le  même  endroit , 
et  à  peu  de  profondeur  sous  terre  ,  des  armu- 
res ,  des  urnes  et  des  médailles  qui  semblent 
confirmer  cette  opinion  j  quoi  qvJÂ  en  soit ,  on 
rie  peut  douter ,  'd'après  l'état  parfaitement  in- 
tact de  ces  mausolées,  que  la  pierre  du  Causse  , 
ou  plateau  calcaire  de  Sainte-Iladegonde,  n'op- 
pose une  grande  résistance  aii  contact  de  l'air 
et  de  l'humidité ,  malgré  qu'elle  soit  suscepti- 
ble d'une  certaine  divisiom  dans  son  épaisseur  j 
c'est  en  quoi  elle  diffère   essentiellement  de 
celle  qui  constitue  les  plaines  calcaires  de  Leys- 
sac  et  de  Palmas. Cette  roche, qui  renferme  une 
énorme  quantité  de  coquilles ,  de  bélemnites  et 
de  cornes  d'ammon ,  se  délite  avec  une  extrême 
fjsiçilité ,  et  c'est  au6si  à  sa  décomposition  subite 
qu'est  due  ce  limon  marneux  dont  j'ai  déjà 
parlé ,  et  dont  il  n'existe  aucune  trace  sur  lé 
plateau  de  Sainte-Radegonde. 

L'Alzon  est  de  tous  les  ruisseaux  qui  vont  se 
jeter  dans  l'Aveyron  ,  celui  qui  traverse  pii 

{)lus  grand' nombre  de  terrains  différens  dans 
eur  composition  j  c'est  aussi  lui  dont  lés  ravins 
sont  les  plus  escarpés,  et  dont  la  pente,  étant 

bien  ménagée ,  peut  offrir  le  plus  de  ressource 

_  » 

(i)  On  peut  voir  des  détails  sur  leur  disposition  particu- 
lière dans  Touvrage  de  M.  Monteil  |  publié  en  Tan  lo. 

Volume  ao,  I 
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à  des  usines  de  toute  espèces;  il  parcourt  d^a- 
bord  un  pays  composé  d'un  mélange  de  grès  et 
de  calcaire  qui  constituent  les  montagjnes  des 
environs  de  Gautrains  ,  d'où  découle  la  source 
de  TAlzon  ;  puis  il  traverse  le  Causse  de  Ri- 
gnac ,  et  enfin  il  roule  ses  eaux  sur  un  schiste 
quartzeux  qui  repose  sur  des  bancs  d'argile 
plus  ou  moins  siliceuse,  en  présentant  de  droite 
et  gauche  des  escarpemens  très-profonds ,  dont 
la  crête  plus  ou  moins  prolongée  donne  nais- 
sance aux  pllpteaux  graniteux  de  la  Nuejouts  , 
de  Privazac  et  des  environs  de  Malleville ,  en 
se  continuant  ainsi  le  long  de  la  rive  droite  de 
TAlzon. 

C'est  encore  ce  ruisseau  qui  semble  détermi- 
ner une  ligne  de  démarcation  bien  prononcée^ 
entre  le  terrain  qui  appartient  à  Ja  rive  droite  de 
l'Aveyron  et  celui  qui  borde  la  rive  gauche  ;  et 
en  effet ,.  à  partir  dé  son  Confluent  avec  cette 
rivière ,  tout  ce  qui  est  à  la  droite  de  celle-ci 
présente  dans  la  partie  supérieure  un  vaste  pla- 
teau calcaire ,  qui  s'étend  presque  sans  inter- 
ruption à  très-peu  dé  distance  de  la  rive  gauche 
du  Lot ,  et  celle  à  droite  de  l'Aveyron  depuis 
Cajare  jusqu'à  Saint- Anjtonin  :  ce  même  pla- 
teau se  continue  dahs  le  Département  du  Lot , 
où  il  forme,  par  des  dégradations  successives,  les 
plaines  extrêmement  fertiles  deMontauban,de 
Cahors,  et  plusieurs  autres  encore,  tandis  qu*il 
vient  en  se  terminant  insensiblement  vers  la 
rive  droite  de  l'Aveyron ,  depuis  Ville-Franche 
jusqu'à  la  Guepie* 

On  observe  dans  la  partie  la  plus  large  dtt 
vallon  de  Ville-Franche  ,  depuis  cette  ville  jus- 
qu'à Montcils ,  un  limon  marneux  qui ,  en  s'é- 
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panchant  jusqu'aux  bords  de  rAveyron,  con- 
tribue à  laiertilitédes  bas- fonds  par  son  méjange, 
avec  une  argile-glaise  interposée  entre  les  bancs 
calcaires  des  montagnes  supérieures  j  jusque- 
là  ,  le  calcaire  recouvre  entérieurement  le  grès 
aui  lui  est  adossé,  ainsi  qu*on  le  remarque 
ans  la  chaîne  des  montagnes  ([ui  bordent  Ja 
même  rive  de  TAveyron,  et  qui  sont  connues 
sous  le  nom  de  Puy^des-^Carts  ;  mais  à  partir 
de  Monteils,  qù  Ton  trouve  un  des  points  de 
contact  de  cette  chaîne  avec  le  plateau  supé- 
rieur, le  grès  se  présente  à  nu ,  principalement 
sur  le  revers  opposé  de  TAve-yron ,,  tandis  qu'à 
mesure  que  l'on  descend  vers  la  rive  droite  de 
cette  rivière ,  il  disparaît  sous  les  collines  de 
schistes  argileux ,  et  quelquefois  même  péné- 
tré de  bitume  j  c'est  là,  à  proprement  parler, 
ce  qui  sert  de  gît  aux  houillères  de  Millars ,  de 
la  Salvetat  et  de  Puech-Mignon.  Ce  schiste  ar- 
gileux est  lui-même  recouvert  par  un  gneîs 
solide  et  métallifère ,  dans  lequel  on  observe 
encore  aujourd'hui  d'anciennes  ouvertures  de 
mines  sur  les  filons  de  cuivre  connus  à  Courbiè- 
res ,  à  Najeac ,  et  dans  plusieurs  autres  points 
de  la  rive  gauche  de  l'A veyron. 

Celle-ci  offre  constamment  des  traces  non 
équivoques  d*un  terrain  schisteux  et  métalli- 
fère ,  depuis  la  plage  étroite  qui  bordé  l' A  vey- 
ron ,  de  Ville-Franche  à  Najeac  ,  jusqu'à  la 
sommité  du  plateau  supérieur  qui  surmonte 
de  beaucoup  celui  de  nature  calcaire  de  la  rive 
droite  J  mais  à  mesure  qu'on  s'approche  de  Na- 
jeac vers  la  Serène,  la  coupe  du  .terrain  laisse 
apercevoir  des  roches  serpentin euses ,  dans  les- 
quelles l'on  rencontre  encore  la  pierre  oUaire 

la 
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et  Tasbêste  plus  ou  moins  dur.  Ces  montâgned 
primitives  sont  ^  pour  ainsi  dire ,  interposées 
au  milieu  du  vaste  plateau  graveleux,  qui  s'é- 
lève successivement  depuis  les  bords  de  la  rive 
gauche  d^  TAveyron,  jusqu'à  la  sommité  de  la 
montagne  de  Rieupeiroux  (i).  Ce  plateau,  com- 
pris entre  le  Viaur  et  TAveyron  ,  depuis  Ville- 
Franche  jusqu'au  confluent  de  ces  deux  riviè- 
les  à  Saint-Martia-de-la-Guepie  ,   est  sillonné 

{)ar  plusieurs  petits  ruisseaux  qui  coulent  vers 
a  Serène  ,  ou  qui  vont  se  jeter  directement 
vers  l'Aveyron  ;  il  va  se  raccorder  d'un  côté 
avec  celui  qui  s'étend  le  long  de  la  branche  ho- 
rizontale ,  et  toujours  à  la  nve  gauche  de  l'A- 
'  veyron  ,  depuis  Rodez  jusqu'à  Ville-Franche  j 
et  de  l'autre  j  avec  le  plateau  schisteux  qui 
s'éjève  au-dessus  des  deux  rives  du  Viaur.  Les 
détails  qui  suivent,  vont  servir  à  faire  connaî- 
tre plus  particulièrement  la  correspondance 
qui  existe  entre  ces  divers  plateaux. 

^0.  Bassin  du  Viaur. 

Le  Viaur  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 

prend  sa  source  à  peu  de  distance  de  l'Aveyron, 

s'échappe   au-dessous   de   la  montagne  de  la 

Tou$que ,  entre  la  chaîne  du  Séveragnay  et 

■  t:elle  à  laquelle  appartient  le  Levezon . 

Le  terrain  qu'il  traverse  du  Nord  -  Est  au 
Sud'Ouest,yxsc^k  sa  jonction  avec  l'Aveyron  , 

(i)  Le  méridien  de  Paris  passe  par  la  chapelle  de  Rieu* 
peyroux  et  par  le  clocher  de  Rodez ^  que  l'on  doit  compren- 
dre parmi  les  points  les  plus  hauts  du  Département  de  l'A- 
Teyron  :  <;ette  méridienne  a  été  tracée  par  Cassini  |  et  véri- 
fié» depuis  par  MM.  Delambre  et  Méchain. 
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dans  une  étendue  de  60  kilomètres  environ  > 
reste  constamment  d'une  nature  schîstett&e  de- 
puis les  bas-fonds  jusqu'à  la  sommité  des  ]^la- 
teaux  supérieurs. 

La  partie  du  bassin  du  Vîaur  j  comprise  dans 
lé  Département  de  PAveyrôn,  s'étend  dans  une 
largeur  moyenne  de  16  kilomètres ,  depuis  Cei- 

fnac,  dans  l'arrondissement  de  Rodez,  jusqu'à 
leguista,  non  loin  des  bornes  du  Tarn.  Ce 
bassin  a  aussi  pour  une  de  ses  limites  les  mon- 
tagnes du  Séveragnay^  la  Vaysse  et  celles  qui  se 
dirigent  de  l'Est  à  POuest,  et  dont  le  revers 
opposé  forme  du  côté  de  Rodea  le  plateau 
schisteux  qui  se  continue  jusqu'à  la  rive  gau- 
che de  l'Aveyron  ,  entre  cette  dernière  ville  et 
Ville -Franche,  dans  une"  largeur  qu*on  peut 
évaluer  à  iz  ou  14  kilomètres;  une  ligne  de 
démarcation  bien  prononcée  est  encore  établie 
au  Midi,  entre  ce  bassin  et  celui  du  Tarn,  par 
la  chaîne  des  collines.houillères  qui  s*étendent 
sur  les  deux  rives  du  Viaur  et  du  Ceron  ,  pa- 
rallèlement au  cours  de  ces  deux  rivîèreSv(i). 

C'est  sur  le  revers  de  ces  montagnes  opposé 
au 'Viaur,  qu'existent  les  mines  de  houille  de 
Connac  au  milieu  d*un  grès  et  d'un  schiste 
argileux  que  Ton  retrouve  dans  tous  les  escàf- 
pemçns  formés  par  les  divers  ruisseaux  qui  sil- 
lonnent cette  partie  du  plateau,  et  jusqu^aux 
pieds  du  Tarn  lui-même  j  mais  bientôt  cette 
espèce  de  roche  disparaît  pour  faire  place  à  un 
schiste  quartzeux  ,  souvent  traverve  dans  di- 
verses directions  par  des  filons  de  quartz  d© 

'(i)  C'est  à  la  rive  gauche  du  Cëion  que  sont  placées  les. 
kottiil^s  de  Crameaux  et  les  plâlrières  de  Cordes. 
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plus  cVun  mètre  dépaisseurj  c'est  la  même  roche 
qui  se  continue  jusqu'à  la  sommité  du  plateau 
graniteux,  dont  Reguista  est  un  des  points  les 
plus  élevés. 

Le  Lévezon  peut  aussi  être  considéré  comme 
servant  de  limite  à  ce  bassin,  du  Nord O^st  au 
Sud-Onest,  dans  la  partie  orientale  ;  tandis  que 
la  chaîne  de  montagnes  ,  d'où  découle  le  ruis- 
seau de  Saoul,  en  déterminant  par  ses  divers 
degrés  de  pente  l'élévation  successive  des  dif- 
férens  points  du  plateau  de  Rieupeiroux ,  établit 
il  l'Ouest,  dans  la  direction  du  Nord  au  Sud, 
une  séparation  bien  distincte  entre  le  bassin  du 
Viaur  et  celui  de  l'Aveyron. 

Parmi  les  ruisseaux  qui  vont  se  jeter  dans  le 
Viaur,  les  uns  prennent  leur  source  au  Nord 
de  la  montagne  du  Lévezon  ,  et  traversent  les 
bas-«fpnds  tourbeux  qui  s'étendent  parallèle- 
ment à  cette  montagne,  depuis  Mauriac  jus- 
qu'à Salles-Curan  et  au-delà. 

Le  ruisseau  du  Violon,  qui  coule  du  S,ud-Est. 
au  Nord-Ouést ,  détermine  par  son  cours  la 
largeur  de  ces  tourbières;  elles  s'épanchent 
aussi  le  long  des  deux  rampes  du  Lévezon  , 
dont  la  sommité  offre  des  roches  feld-spatlii- 
ques  rougeâtres,  et  qui  suriiiontentà  une  hau- 
teur assez  considérable  le  plateau  schisteu:ç 
dépendant  du  bassin  du  Viaur. 

Les  autres  ruisseaux  qui  affluent  vers  cette 
rivière ,  dans  la  direction  du  Nord-Est  au  Sud- 
Ouest,  forment  des  sillons  très  -  escarpés  sur 
toutç  la  surface  du  terrain  qu'ils  arrosent ,  et 
ce  sont  ces  mêmes  ravins  qui  mettent  à  nu 
dans  toute  leur  hauteur  un  gneis  solide ,  dont 
les  bancs  qui  s'étendent  dans  divers  sens  sont 
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couvent  traversés  par  des  lits  d'argile  ,  où  la 
silice  abonde  plus  ou  moins  :  tels  sont  les  ruis- 
seaux de  la  Salve  ^  de  Cassagues ,  de  Saint-Just , 
de  Naucelle ,  de  Calmont ,  de  Sauveterre  et  de 
la  Salvelat  ;  leur  pente  est  d'ailleurs  assez  ra- 
pide pour  avoir  déjà  servi  à  TétablisseiHent  des 
usines  de  diffi^rente  espèce  ,  et  dont  le  nombre 
pourrait  encore  être  augmenté  ,  s'il  était  néces- 
saire ,  à  l'aide  de  retenues  d'eau  ménagées  avec 
art.  Un  examen  plus  attentif  de  ces  divers  e^- 
carpcmens  de\iei&drait,  je  pense,  d'autant  plus 
essentiel,  qu'à  en  juger  par  l'aspect  eixtérietir 
de  la  roche  j  on  doit  y  présumer  Texistence  de 
matières  minérales  d'une  plus  ou  moins  grande 
importance.         ♦ 

Il  suit  de  ce  qui  précède ,  que  toute  la  par- 
tie dii  Département  de  l'Aveyr^n ,  comprise  * 
entre  la  rive  gauche  de  cette  rivière ,  la  rive- 
droite  du  Tarn  et  la  montagne  du  Lévezon  , 
forme  presqu'un  carré  long ,  dont  les  plus 
grandes  dimensions ,  tant  en  longueur  qu'en 
largeur ,  peuvent  être  mesurées  d'une  part  par 
la  distance  de  Rodez  à  Lincon  ,  et  dé  l'autre  ,  ' 
par  une  ligne  qui  s*étend  de  Najeac  à  Mauriac. 
Les  différens  plateaux  qui  constituent  cette 
partie  élevée  des  arrondissemens  de  Ville- 
Franche  ,  Milhaud  et  Rodez ,  sont  pour  ainsi 
dire  à  un. même  niveau  :  on  y  remarque  aussi 
une  correspondance  parfaite  entre  les  différen- 
tes couches  qui  composent  la  masse  du  sol , 
depuis  le  fond  des  ruisseaux  jusqu'aux  aspérités 
qui  surmontent  les  plateaux  eux-mêmes,  ainsi 
qu'on  l'observe  principalement  à  Rieupeiroux , 
et  sur  le  sommet  de  la  montagne  du  Lévezon. 

Tobt  ce  pays  est  connu  sous  le  nom  de  Se- 
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gala  y  parce  que  la  terre  n'y  est  propre  qu'à  la 
culture  du  seigle;  il  est  recouvert  en  grande 
partie  de  genêts  et  de  fougères  que  Ton  orûle  , 
et  les  cendres  se  répandent  ensuite  à  la  surface 
du  sol  que  Ton  veut  ensemencer.  Les  coteaux 
6ont  garnis  d'arbres  de  toute  espèce,  et  l'on 
remarque  aussi ,  à  la  surface  du  plateau ,  beau- 
coup de  châtaigniers  ,  et  même  des  bois  de 
chêne  et  de  hêtre.  Les  bords  du  Vîaur  présen- 
tent, aux  environs  de  Bonnecombe ,  des  bois  mis 
en  coupe  réglée ,  et  dont  l'exploitation  est  con- 
sacrée presqu'en  totalité  à  l'approvisionnement 
de  Rodfez. 

Il  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu'à  faire 
connaître  comment  ce  vaste  plateau  schisteux 
vient  coïncider  avec  la  portion  du  bassin  du 
Tarn ,  qui  traverse  l'arrondisement  de  Milhaud 
et  celui  de  Saint- Affrique. 


ÇLct  suite  au  Numéro pracbaia). 
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NOTE 

SUR 

LE   DESSÈCHEMENT   DE  L'ÉTANG 
DE  CITIS. 

Ai  E  dessèchement  des  étangs  et  marais  a  tou- 
jours été  regardé  comme  très -difficile  :  rare- 
ment les  travaux  comniencés  pour  y  parvenir 
ont  été  continués  jusqu'à  la  fin  de  Tentrepri- 
se,  soit  que  les  localités  aient  présenté  de  trop 
grands  obstacles ,  que  les  moyens  employés 
aient  été  însuffisans,  soit  enfin  que  les  capi- 
taux qu'il  eût  fallu  verser  pour  achever  ce  qui 
avait  été  commencé,  ne  fussent  plus  en  rapport 
avec  les  bénéfices  qu'on  s'était  promis. 

C'est  pour  éclairer  et  encourager,  autant 
qu'il  est  en  nous  ,  les  spéculateurs  ,  et  les 
mettre  à  portée  de  donner  à  l'agriculture  de 
nouveaux  terrains  à  cultiver,  que  nous  nous 
empressons  de  faire  connaître  les  détails  du 
dessèchement  de  l'étî^ng  de  Citis  qu'on  exécute* 
dans  ce  moment.  Nous  indiquerons  les  difficul- 
tés qu'on  a  surmontées ,  et  les  nouveaux  moyens 
mécaniques  qu'on  y  a  mis  en  usage. 

L'étang  de  Citis  est  situé  au  Sud- Ouest  du 
Département  des  Bouches -du -Rhône,  à  une 
petite  distance  d'un  bras  de  mer  appelé  Vhtang 
de  Berre.  Il  e$t  voisin  des  étangs^de  Lavalàuc , 
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du  Pourra ,  de  Rassuen ,  etc.  La  différente  qua- 
lité des  eaux  de  ces  étangs,  et  l'inégalité  de  leurs 
niveaux ,  prouve  que  ^  quoîqn'assez  rapprochés* 
les  uns  dés  autres ,  ils  n'ont  aucune  communica- 
tion souterraine  entre  eux.  L'étang  de  Citis  est 
plus  bas  que  tous  ceux-dontnous  venonsdefaire 
mention  ,  de  plusieurs  pieds  ;  et ,  ce  qui  est  re- 
niarquable,  son  niveau  est  aussi  au-dessous  de 
celui  de  la  mer,  d'environ  2.5  pieds.  On  doit  con- 
sidérer^cet  étang  comme  un  vaste  terrain  fermé 
par  de  hautes  montagnes,  dans  lequel  les  eaux 
pluviales  se  sont  accumulées,  et  où  elles  sont 
obligées  de  séjourner,  n'ayant  aucpne  i^sue. 

Les  eavix  deLavalduc  sont  «alées  à  16  degrés  : 
la  proximité  de  cet  étang  de  celui  de  Citis  ;  la 
facilité  de  faire  cpuier  les  eaux  du  premier  dans 
le  /second,  en  leur. ouvrant  un  passage  dans  la 
montajgne  qui  les  sépare  ;  le  décroissement  des 
eaujx  de  Citis  après  plusieurs  années  de  séche- 
resse, oat  donné  lieu  à  l'établissement  de  la 
'Saline  de  Citis.  Ce  fut  une  société  qui  en  fit  -les 
frais;  elle  vpulut  prévenir  le  nouvel  accroisse- 
ment des  eaux,  et  parvenir  insensiblement  à 
l'entier  dessèchement,  en  arr^;tant  sur  les  flancs 
des  montagnes  les  eaux  pluviales,  qui  seules 
alimentaient  cet  étang.  Cet  essai  ayant  eu  un 
succès  complet ,  cet  établissement  prit  de  l'ac- 
croissement ,  et  devenait  d'une  très  -  grande 
importance  quand  il  fut  submergé  ,  après  un 
hiver  mémorable ,  par  les  pluies  excessives  qui 
ne  cessèrentdé  tomber  pendant  trois  mois  con- 
sécutifis.  On  pourrait  reprocher  à  cette  société 
de  s'être  attiré  ce  désastre ,  par  sa  négligence 
k  réparer  le  fossié  d'écoulement,  ou  à  en  rec- 
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tifier  le  niyeau  j  les  eaux  pluviales,  plus  abon- 
dantes que  de  coutome  ,  n'ayant  pu  couler 
facilement  dans  le  fossé,  ont  renversé,  par 
leurs  poids  ,  les  faibles  digues  qui  les  soute- 
naient sur  le  penchant  des  montagnes ,  et  sont 
descendues  dans  Tétang. 

Cet  événement,  qu'pn  avait  toujours  craint* 

Sarut  sans  remède  à  Ija  société,  qui  avait  prévu 
epnîs  long  tems  que  si  cet  étang  se  remplissait 
un  jour,  on  serait  obligé ,  pour  la  conservation, 
de  la  Salinç  ,  .de  faire  passer  les  eaux  sur  les 
montagnes  qui  sont  entre  cet  étang  et  la  mer« 
Quels  moyens  avait-elle  j  les  ppmpes  ordinai- 
res, les  vis  d'Archimède  ?  Ces  deux  expédiens, 
insuffisans  pu  trop  coûteux,  allaient  décider 
l'abandon  de  ]a  Saline ,  quand  M*  Auguste  de 
Jessé  se  proppsa  pour  faire  le  dessiécnenient  „ 
en  y  employant  les  machines  à  vapeur.  Admis  à 
donner  nue  idée  de  ses  moyens ,  il  prouva  la 
possibilité  de  faire  couler  les  eaux  dans  la  mer 
par-dessus  les  montagnes ,  quoiqu'elle,s  fussent 
élevées  de  161  pieds  au-dessus  du  fond  de  Tétang 
de  Citis ,  et  qu'en  combinant  la  force  des  ma- 
chines  qu'il  voulait  employer  avec  le  volume 
d'eau  à  enlrver,  il  pouvait  s'engager  à  en  opé- 
rer l'épuisement  dans  un  tems  très-court.  Pour 
fixer  enfin  l'irrésolutipn  4e  cette  compagnie , 
il  offrit  de  faire  l'entreprise  à  $e$  frais.  Ses  pro- 
positions et  ses  conditions  lurent  acceptées. 

M.  Auguste  de  Jessé  aurait  pu  faire  le  des- 
sèchement en  plaçant  plusieurs  pompes  à  feu 
sur  le  penchant  de  la  première  montagne;  Teau 
enlevée  par  la  première  pompe  eût  passé  suc- 
cessivement dans  les  autres ,  en  s'élevant  jus- 
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/qn^an  sommet  de  la  montagne  :  la  force  de  ce* 
machines ,  qu'on  peut  augmenter  à  Tînlinî  ^ 
lui  assurait  pour  un  tems  donné  une  quantité 
d'eau  déterminée  ;  mais  cette  complication  au- 
rait nui  à  l'effet;  elle  aurait  souvent  arrêté  l'é- 
Îmisement,  qui  n'aurait  pu  avoir  lieu  que  par 
'accord  constant  de  ces  machines ,  ce  qui  est 
difficile  à  obtenir.  C'est  pour  n'avoir  point  des 
obstacles  de  ce  genre ,  et  n'être  point  arrêté , 
qu!ii  a  conçu  et  exécuté  le  projet  de  lancer, 
d'un  seul  jet  et  avec  une  seule  machine  à  va- 
peur, l'eâu  de  Citis  sur  la  première  montagne  :' 
c'était  ajouter  à  la  difficulté ,  et  c'est  aussi  cer 
qui  fait  le  grand  mérite  de  cette  entreprise, 
»  Nous  allons  faire  connaître  les  travaux  qui  ont 
mené  à  ce  résultat  :  nos  lecteurs  ne  seront  pas 
fâchés  de  trouver  ici  une  planche  qui  fait  voir 
le  profil  des  ouvrages.  (Voyez  \apL  iTIJ). 

Après  avoir  corrigé  les  fautes  qui  avaient 
été  commises  dans  la  construction  du  fossé  de 
ceinture ,  il  en  a  relevé  considérablement  le 
niveau ,  lui  a  par-là  donné  une  pente  plus  ra- 

})ide  vers  son  issue.  Ce  fossé  a  été  soutenu  dans 
es  parties  escarpées  par  des  chaussées  en  ma- 
Sonnerie.  Pour  éviter  que  la  chute  des  eaux 
ans  le  fossé  ne  fût  trop  consîdérale ,  leur  di- 
rection verticale  a  été  contrariée,  et,  suivant 
les  localités ,  on  leur  a  donné  des  pentes  diffé- 
rentes. 
•  A  quelque  distançie^de  l'étang,  sur  le  pen- 
chant de  la  montagne ,  on  a  établi  les  ateliers 
et  la  machine  à  vapeur;  on  y  a  creusé  un  puits 
dont  la  base  est  au-dessous  du  niveau  du  fond 
de  l'étang  :  à  la  suite  de  cette  base  commence 
une  galerie  horizontale  de  3oo  pieds  de  long^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


»E    L^BtANd   ©E   CITtSj  1^1 

^uî  va  aboutir  dans  ï'étang.  Cette  galerie^  ou, 

50UX  mieux  dire ,  cet  aqueduc ,  porte  les  eaux 
e  Pétang  dans  le  puits.  On  a  été  obligé ,  par 
cette  raison,  de  le  voûter  dans  toute  sa  longueur. 
On  ^  établi  dans  le  puits  despompes  j  tout  auprès 
est  la  machine  à  vapeur  et  à  double  effet ,  qui , 
par  Taddition  d'un  volant,  d'une  bielle  et  d'une 
manivelle  coudée ,  donne  le  mouvement  alter- 
natif des  pompes.  A  côté  de  ces  j)ompes  et  dans 
le  puits,  sont  des  tuyaux  verticaux  (ayant  une 
communication  avec  les  pompes),  qui  se  réu- 
nissent par  un  coude  ou  culotte  à  l'orifice  du 
puits  j  à  cette  réunion  est  adaptée  un  cylindre 
creux  en  fonte  de  420  pieds  de  long ,  dirigé  vers 
la  montagne.  Cette  montagne  étant  moins  élevée 

3ue  celles  qui  viennent  ensuite ,  on  a  été  obligé 
'élever  ce  cylindre  sur  des  piliers  en  maçon- 
nerie ,  pour  établir  un  niveau  commun  entre 
elles.  Une  chênée  en  bois-,  soutenue  par  des 
chèvres  y  réunit  la  première  montagne  avec 
celle  qui  suitj  elle,  a  840  pieds  de  long.  A  la 
suite  de  cette  chênée  commence  un  canal  de 
a34o  pieds  j  il  est  tracé  dans  le  roc  à  la  pro- 
fondeur moyenne  de  9  pieds.  Pour  réunir  la 
crête  de  toutes  ces  montagnes ,  on  a  été  obligé 
de  jeter  plusieurs  ponts-aqueducs,  sur  lesquels 
le  canal  passe.  On  aurait  pu  donner  moins  de 
profondeur  au  canal ,  en  élevant  davantage  le 
cylindre  de  'fonte  ,  et  par  suite  la  chênée  $  ces 
deux  objets  sont  déjà  assez  en  prise  au^  vents, 
et  ne  pourraient  que  perdre  cie  leur  solidité  , 
si  on  les  exhausait  davantage.  Si  on  avait  voulu 
appuyer  le  cylindre  de  fonte  sur  la  montagne , 
pour  supprimer  la  chênée  en  bois ,  il  aurait 
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fallu  donner  au  canal  une  profondeur  extraor- 
dinaire ,  ou  tracer  une  galerie  dans  le  roc  de 
2^340  pieds ,  ce  qui  aurait  été  excessivement 
coûteux.  / 

.La  vapeuf  donnée  à  la  machine ,  met  en  jeu 
les  pompes  qui  aspirent  Teau  du  puits  ,  et  la 
foulent  dans  les  tuyaux  verticaux:  ceux-ci  por- 
tent à  leur  tour  Téau  dans  le  cylindre  ascen- 
dant,  dans  laquelle  elle  s'élève  graduellement 
jusqu'au  sommet  de  la  première  montagne,  d'où 
elle  coule  dans  la  chênée  pour  se  rendre  dans' 
le  canal,  et  se  jeter  enfin  dans  la  mer,- 

L'eau  contenue  dans  le  cylindre  agit  de  tout 
son  poids  sUr  la  soupape ,  qui  la  sépare  de  Ja 
culotte  j  cependant  la  puissance  de  la  machine 
est  telle  qu'elle  peut ,  à  chaque  pulsation  (  il  y 
en  a  32  par  minute),  non -seulement  enlever 
dans  les  tuyaux  verticaux  une  certaine  quan- 
tité d*eau,  m^i-is  encore  lui  donner  une  force 
de  pression  capable  de  soulever  aussi  souvent 
toute  l'eau  contenue  dans  le  cylindre,  qui  est 
du  poids  de  4^20  livrés, 

La  machiné  est  calculée  pour  donner,  par 
vingt-quatre  heures,  Sy^Soo  pieds  cubes  d'eau, 
faisant  le  poids  de  4i>472^  quint.  On  conçoit  que 
si  Ton  voùlôit  élever  une  plus  grande  quantité 
d'eaù  dans  ce  même  tems  et  à  p ne  hauteur  plus 
grande ,  de  5oo  pieds ,  par  exemple ,  fin  suivrait 
le  même  procédé  que  nous  venons  d'indiquer , 
en  donnant  un  glus  gr^nd  diamètre  au  cylindre 
à  vapepir,  sur  la  dimension  duquel  s'apprécie  la 

fuissance  de  ces  machines,  et  en  en  augmentant 
épaisseur  du  cylindre  creux,  pour  qu'il  puisse 
résister  à  la  pression  de  l'eau  qui  y  serait  foulée* 
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Nous  ne  penson)?  pas.  qu'on  ô\é  ,  avant  le' 
dessèchement  de  Citis ,  fait  usage  des  pompes 

.  à  feu  pour  l'épuisement  des  étangs  ,  encore 
moins  des  pompes  mues  par  les  agens  ordi- 
naires, ni  qu'on  aie  tenté  de  faille  monter,  sans 
repos  ou  interruption ,  une  certaine  quantité 
d'eau  à  une  hauteur  considérable.  C'est  donc 
à  M.  Auguste  de  Jessé  qu'on  est  redevable  de 
cette  nouvelle  a/pplication  ,  qui  ne  sera  pas 
sans  fruits  pour  les  personnes  industrieuses. 
Dans  le  midi  de  la  France  et  près  des  côtes  de 
la  Méditerranée  ,  il  existe  beaucoup  d'étangs 
qu'il  serait  intéressant  de  mettre  à  sec  j  leur 

"  voisinage  est  un  iléau  pour  cette  contrée,  si 
favorisée  de  la  Nature  d'ailleurs  :  quelques 
essais  qu'on  vient  de  faire  dans  les  Départe- 
mens  du  Gaid  et  de  l'Aude  ont  mis  à  portée  de 
juger  que  la  nature  de  ces  terrains  est  en  général 
excellente. 

Nous  estimons  qu^aucun  dessèchement  lie 
peut  présenter  plus  de  difficultés  que  celui  de 
Citis  ;  que  la  méthode  de  M.  de  Jessé  peut  être 
appliquée  à  tous  les  étangs  à  dessécher,  sauf 
les  modifications  que  la  situation  indiquera; 
et  que  cette  même  méthode  est  aussi  appli- 
cable aux  tourbières,  qu'il  serait  si  avantageux 
de  bien  exploiter ,  dans  un  moment  où  la  ra- 
reté du  bois  de  chauffage  donne  de  grandes 
inquiétudes  sur  les  moyens  d'y  suppléer. 


Digitized  by  VjOOQIC 


l44         ^^^    ^^    BBSSiCHSMENT  ,    etC: 

Explication  de  la  Planche  pL  VII y  représen- 
tant le  plan  de  l' étahlissemeni  de  Citis. 

A^  L'étang  de  Citîs. 

JS.  Le  bras  de  mer  appelé  V étang  de  Berre. 

a.  Le  niveau  dé  Tétang  de  Citis. 

b.  Le  niveau  de  l'étang  de  Berre. 

C  D.  Galerie  qui  porte  les  eaux  de  Citis  dans 

le  puits. 
D  E.  Le  puits  dans  lequel  sont  les  pompes. 
E  F.  Colonne  ascendante, 
E  G.  Chênée  en  bois. 
G  II.  Canal  tracé  dans  le  roc. 
O.  Atelier  principal. 

fA.  Ponts ,  aqueducs. 
kkk.  Piliers  et  maçonnerie  qui  supportent 
•    la  colonne  ascendante. 
k  m.  Hauteur  de  la  première  montagne. 
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,    .    L'ÔR  NATIF  EN  PAILLETTES.      , 

Q  u<o  N  trouve  dans  les  collines  des  environs  de 
la  Commune  de  Saint-Georges,  arrondisse^- 

ment  de  Chivas ^  Département  de^la  Doire\  '. 

•  •< 

ParM«  GivLib)  Préfet  du  Département  de  la  Sesia.    '^ 


Gisen^ent  et  localité. 


XL  est  connu  depuis  très-long- tems  qu'un  gi^and^ 
xu)jnbre,  de  ruisseaux  et  de  rivières  charrient" 
des  particules  plus  ou  moins  considérables  d'or 
natif;  Ton  sait  qu'indépendamment  des  lietuc^ 
où^qe  métal  se  trouve  en  place,  il  est  disséminé 
en  paillettes  dans  leur  isable,  ainsi  que  dans^ 
celm  du  Rhône  ,  de  TArriège  ,  du  Cèze  en* 
France  9  et  parmi  nous  ,  dans  le  sable  de  lat 
Doire  Balthée ,  du  Cervo ,  de  TElbo,  du  Mallon ,  '^ 
de  rOrba,  rivières,  et  dans  l'Oropa,  TOrémo,* 
rÉvançon,  le  Vison,  etc.  ruisseaux;  Ton  sait* 
pareillement  qu'il :y  a  des  hommes  dont  l'uni-» 
que  occupation  est  de  chercher  cet  or ,  que  Ton 
nomme,  pour  cette,  raison  ,  àrpailleurs ^  or-^^ 
pailleurs  ou pailloteurs  (i).  ' 

Les  minéralogistes  ne  sont  pas  bien  d'accord  ^^ 
entre  eux  sur  l'origine  de  ces  paillettes  :  car  les* 
■Il  ■  ■  ■  •  ^  >  ■ 

.  (i)  Voy,  Haûy ,  Traité  de  Minéralogie,  totn.  6  ,  pag.  '' 
377.378.  \   ,    i 
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plus  anciens ,  etparfni  les  plus  modernes,  Bbo- 
chant,  pensent  que  cet  or  a  été  originaiirement 
enlevé  des  mines  situées ,  le  plus  ordinaire^ 
ment,  dans  les  montagnes  primitives,  arraché 
et  entraîné  par  les  eaux  des  rivières,  ce  L'or  na- 
y>  tif ,  dit  Brochant,  se  trouve  principalement 
>)  dans  les  montagnes  primitives  :  il  s'y  rencon-^ 
9»-  tre  dans  des  filons ,  et  quelquefois  disséminé 

a»  dans  la  roche  même il  se  rencontre 

»  aussi  dans  les  terrains  d'àlluvion  ,  et  il  y  est 
:»  souvent  exploité  avec  avantage.  Le  sable  de 
9»  plusieurs  rivières  est  mélangé  de  paillettes 
»  d'or  natif  que  Ton  en  sépare  par  le  lavage. 
»  Sans  doute  ,  il  est  évident  que  Cor  ne  se  ren^ 
90  contre  là  qu^ accidentellement  f  que  ce  sont 
»  les  ecmàc  qui  l'y  ont  déposé  ^  après  l'avoir 
»  arraché  à  sa  situation  primitive  >  qui  était 
y^  probablement  la  même  que  celle  indiquée 
^ plus  haut  (i)  3». 

D'autres ,  au  coatraire ,  pensent  que  ces  par* 
ticuLes  métalliques  se  trouvent  naturéllemeiit 
disséminées  dans  des  couche^  aurifères ,  dans 
l^s  terrains  mdmes  oà  elles  sont  mises  à  ilédoii^ 
yeft  par  les  grandes  crues  des  eaux  ,  par  les 
4éhordei^iens  des  riviéiids  y  ou  entraînées  dans 
ces  dernièi^es  par  des  ruisseaux  dans  les  tems 
ora^^x  et  dans  les  grandes  pluies. 

INÎoA  b^t  n-est  pas  d'embrasser  cette  ques- 
tion d'une  niumièr^  générale  ^  ni  mêiiie  fort 
étendue.  Je  laisse  ai:i^x  savans  ,  qm  s^occupeiit 
piartîci^ièremènt  de  l'avancement  de  la  miné- 

(i>  Brodifutt  ^  Traité  éhêmentain  de  Mlfiétalàgîè  ,  éuî- 
vsnt  les  priacipfis  dû  ptofmeur  Wéiner  ^  tome  %  y  ptig*» 
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Xial(f^e  ,k  rapprbfoïidir.  Mes  inductions  n'îrbn  t 
paa  plus. loin  que  le  petit  nônibre  de  recherches  ■ 
aue  j'aifâUes  à  beâujet.  Je  mé  crois  pourtant 
rtôttdé  à  av£lneer  i  d^âprès  lés  observations  que 
)e  vais- présenter  ^  dur  les  locaJitës^ét  le  gise- 
xneiit  dé  Tor  natif  en  paillettes  ,  des  en  vi- 
rons de  la  commune  de  Saint-Georges  ,  qu^it 
paixiit  incontestahlé  que  des  paillettes  d'or  natif 
se  trouTent  disséminées  dans  des  terrains^  sans 

Su'elies  paraissent  y  avoii*  été  anienées  par  des 
teuves  qui  les  aient  détachées  des  mines  situées 
dans  les  montagnes.  Et  si  telle  a  été  l'drigine 
iMrimiye  de  leur  dissémination  au  milieu  des 
terrains ,  elle  n'a  certainement  pu  avoir  lieu 
qu'à  des  époques  très-récuIées  des  grands  bou- 
kvetsemens  arrivés  sur  la  surface  et  dans  les 
eouches  extérietÉréè  de  notre  globe.   Mais  des 
révolutions^  dont  on  n'a  conservé  aticune  mé-^ 
moire ,  sont  ensevelies  dans  la  nuit  des  siècles 
les  plus  éloignés.  Car  nous  vérrohs  que  des 
couches  y  qui  fournissent  des  paillettes  d'dr , 
fe  trouvent  à  une  profondeur  considérable  dans 
qiaelques  collines  éloignées  également  des  mon- 
tagnes qui  puissent  les  fournir ,  et  des  rivières 
qui  les  puissent  arrachet  à  leur  sol  natif.  Par 
conséquent ,  elles  ne  pourraient  y  alVolr  été  mê- 
lées qu'à  l'époque  très-reculée ,  ah  les  couches 
de  ces  collines  ont  prisf  l'arratigement  ^ue  l'on 
voit  présentement ,  c'est-à-dire,  à  l'époque  de 
leur  forùiâiion ,  et  cette  époque  est  sans  doute 
bien  loin  de  nous] 

Telle  a  aussi  été  l'opiiiion  de  plusieurs  natu- 
ralistes de  notre  pays ,  et  je  serais  injtiste  en- 
Vers  eux ,  si  enreçueillant  des  preuves  nouvelles 
qpi  déposent  en  faveur  de  leur  Jiypothèse-, 
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j'dubliais  de  faire  mention  de  leurs  estimat>U#, 
travaux.  Je  dois ,  à  ce  propos  ,  Oiter  M.  de  B.O- 
'billant,  qui  en  parlant  des  paillettes  d'or  qu'on 
trouve  dans  le  sable  de  VÔrco  ,  Ait  très-posi-- 
tivement  :. ce  Cetta  rivière  chariie  de  For  que, 
»  les  gens  du  pays  ne  reconnaissent  qu'au-* 
»  dessous  de  Pont  jusqu'au  Pô  j  ce  qui  a  con- 
»  firme  l'opinion  reçue  des  gens  les  plus  ver-î» 
»  sées  dans  l'histoire  naturelle  de  ce  pays  i  que. 
y>  c'est  des  ravj^ns  et  collines  que  ces  paillette» 
^y>  d'or  sont  arrachées  et  entraînées  dans  le 
y>fieus/e  ,  par  la  rapidité  des  eaux  ,  dans  les 

»  tçms  orageux (1).  Ce  précieux  métal 

»  ne  vient  point  des  hautes  montagnes ,  puis-  ' 
»  qu'il  ne  s'en  trouve  plus  au- dessus  de , Pont , 
»  mais  il  dérive  des  corrosions  des  terres  rou^  ' 
»  gesj  doïit  la  plupart  de  ces  collines  et  de  cea^ 
3>  plaines  sont  constituées ,  et  qui  ,  dans  les  " 
79  tems  orageux ,  sont  emportées  dans  le  fleuve 
»  principal  (2)  j^.         ...  \  ' 

M.  Balbo  adopte  ,  en  général ,  l'explication 
de  M.  de  Robillant  sur  cette  espèce  d'or  natif  ^ 
dans  SQii  savant  Mémcdré  sur  le  sable  aurifère 
de  VOrco.  «Personne  n'ignore,  dit-il ,  qu'on 
»  fait  da,ns  l'Orco  la  pêche  de  l'or.  .  .  Mais  je* 
33  ne  crois  point  qu'il  soit  également  connu  que 
»  ce  n'est  pas  seulement  dans  le  lit  du  fleuve  ' 
.»  que  .l'on  rencontre  de  l'or,  mais  que  c'est 
>>  encore  dans  l'étendue  de  plusieurs  milles , 
3»  que  les  particules  de  ce  métal  se  trouvent 

(1)  Voy.  De  Robillant,  Essai  géographique  àes  états 
de  terre-ferme  du .  Roi  de  Sardàigne  ,  dans  les  Mémoires^ 
de  V Académie  Royale  de  Sciences  de  Turin  ,  pour  let. 
années  1 784  9  85,  seconde  fiattie  ^  pag.  «34.  r. 
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>»;  partout  plus  ou  moins  mêlées  àtec  lé  sa- 
>^  ble,  •  .  .  L^on  assure  très-positivement' qu'on 
?>  en  trouve  dans  tous  les  petits  ruisseaux  qui 
>5  coulent  entré  Valperga  et  Rivata..  l  .  Je  tâ^ 
»  chai  de  découvrir,  si  toutes  les  eaux  ont  leur 
»  source  assez  proche  Tune  de  lîËuti^ ,  pour 
»  donner  lieu  à  croire  qu'elles  tireftt  totites  ëga- 
»  lemient  de  la  même  mine  l'or  qu*'éUèsamè- 
»  neiit  :  telle  étant  la  façon  don*  le»  vulgaire , 
»  et  même  la  plupart  des  savons  ^  ont  cot^um:® 
35  de  rendre  raison  de  l'or  qu'on  trouve  dans 
»  les  rivières.  Mais  j'ai  été  pieinemôiït  con» 
*»  vaincu  que  lés  eaux  dont  je  parle  ,  vieiinent 
vi  de  différentes  hauteur^  assezîl^oignées  çntre 
^  elles ,  de  sorte  que  ,  comme  l'on  ne  ^aurait 
)>  imaginer  vque  dans  tours  ces  endroits  il  .y  ait 
»  des  mines  qui  puissent  leur  iburhir  dei'or^ 
^>  il  faut  nécessairement*  ébvouèr  que.  les  pait- 
y»  lettes  de  ce  métal  ne  sont  pas 'détachées  :, 
'^?.  chaque  jour  ,  par  Inaction,  des  éaua:  j  et 
93  entraînées  par  leurs  caurans ,  mais  que  oeux^ 
n  ci  les  trouvent  déjà  dans,  te  soi  ifiéme  j  sur 
y>  lequel  fis  passent.  • . .  .  Et  pilleurs  il  s'ap- 
»  puie.fôrt  à  propos  sur  l'observation,  . . .  que 
»  les,  douches  aurifères  disparaisj^^nt  en  ijemonr 
>>  tantl'Orcp  j  que  Ton  ii^en  trouve  tout  au  plus 
>>(  que  jusqu'à  Pont;  que  plus  haut  on  en  perd 
»  la  trace,  quoiqu'on  ioit  encore  très-éloigi?é  - 
»  de  la  source ,  tandis  qu'en  descendant  dans  là 
>i  plaine ,  ces  couches  sont  mises  chaque  jour  ô 
y>  découvert  par  Inaction  des  eaux  ,  et  sur-tout 
»  à  V occasion  des  débordentens  (i)  ». 

}^'  (i)  Mémoires  de  l^Acad,  Koyale  de  Turin  ,  poiirie» 
années  1784  9  35  ,  seconde  partie  ,  sur  le  sable  aurifère  de 
l'Orco  ^  pag.  404  y  4<>7« 
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Je  parlerai  9  daiis  la  seconde  partie ,  de  ki 
théorie  proposée  par  M.  Napion,  dans  son  Mé* 
moire  sur  les  montagnes  du  Canavais  (i)  ,  qui» 
ayant  observé  que  toutes  les  pyrites  de  ces  con^ 
tré^s  sont  ^urifdres^il  attribue  les  paillettes  d'or 
À  leur  décomposition  ou  briseqient.  C'est  l'opi* 
nion  de  notre  estimable  collègue ,  le  docteur 
Beiyroi^w.  , 

^  I^s  QbjS^:nratiQns^ue  je  vais  maintenant oom* 
mmiiquer  9  ^me  paraÎABent  encore  plus  dëci«* 
sivôs  que  les  preuves  alléguées  par  ces  auteurs  } 
et  si  les.  terrés  dont  je  vais  parler  ^  ne  prodi*» 

fuent  pas  en  si  grande  quantité  les  paillettes 
'or,  elles  fournissent  des  argumens  përemp^ 
toirespour  se  convaiiiore  qu'eues  ne  découlent 
certainement  pas  ,  dans  les  tems  actuels  y  d0 
quelque  mine  traversée  par  les'  eaux* 

Au  Nord  de  la  commune  de  Saint-Georges  , 
arrondissaient  de  Ghivas ,  Département  de  la 
Doire ,  s'élèvent  des  coteaux  rians  é(  fertiles ,  et 
des  oollipes  presqu'entièrement  couvertes  de 
vignobles,  qiu  s'étendent  jusqti'à  la  colline  plus 
élevée  qu'on  appelle,  de  MacufffUfnoy  partie  en 
culture  ,  partie  couverte  de  (Sifttaignieiis  sau<- 
vaees  ,  à  la  c^istance  d'environ  une  lieue. 

Four  arriver  de  la  surface  extérieure  et  supé^ 
rîeure  de  ces  coteaux  nisqu'au  fond  d6s  vall(«s 
qui  les  coupent  en  dinérens  s^ns  ,  on  compte  j 
en  général ,  trois  coudies  bien  distinctes.         ' 

La  couche  supérieure  est  pour  la  plus  grande 
partie  argileuse  :  car  elle  présente  une  terre 
excellentepoùr  la  fabrication  des  briques  et  des 

(i)  Mémoires  de  PAcad.  Roy»  dçs  Sciences  de  Turin  p 
j)our  les  années  1785  >  86  ,  pag.  345  |  34^. 
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feiles.  L'épaisseur  de  cette  concIie  varie,  dans 
les  différens  endroits  ,  depuis  trois  ou  quatre 
pieds  jusqu'à  2S  ou  3ô.  L^.  seconde  couche ,  qui 
is'étend  ausd  hopzontalement  au-dessous  de  la 
couche  argileuse,  a  ({iielqués  pieds  d'épaisseur  : 
elle  est  composée  d'une  portion  considérable 
de  sable ,  de  gravier ,  de  pierres  roulées  de  diffé- 
rente nature,  argileuses,  calcaires  ,  quartzeu- 
8es  ,  dont  je  parlerai  plus  en  détail  dans  la  se- 
conde partie ,  ainsi  que  des  débris  résultant  de 
leur  décomposition  et  de  leur  brisement.  La 
couche  inférieure  ou  la  troisième  |  qui  formé 
le  lit  des  vallons  et  des  ruisseaux  qui  y  coulent 
dans  le  tems  des  pluies  ,  est  en  grande  partie 
composée  des  débris  des  pierres  argileuses  et 
calcaires  de  la  seconde  couche^ 

hes  eaux  des  pluies  causèrent ,  peu  à  peu  « 
et  suivant  difîërentes  directions ,  de  petits  ra- 
vins, qui,  par  la  chute  de  nouvelles  pluies,  là 
quantité  et  la  rapidité  des  eaux,  ont  été ,  dani 
les  laps  des  tems,  succesivement  dilatés  et  chan- 
ces en  vallons  plus  ou  moins  larges  et  profonds 
dans  les  di£férens  endroits.  Une  partie  des  eaux 
pluviales  de  plusieurs  ravins ,  est  ramassée  par-^ 
ticulièrementdans  un  vallon  où  elle  forme,  pen-^ 
dant  les  orages  et  les  longues  pluies ,  un  torrent 

^u'on  appelle ,  dans  le  pays ,  le  Merdanzone. 
>r ,  c'est  principalement  parmi  Iq  sa,ble  de  ce 
torrent  et  des  petits  ruisseaux  latéraux ,  <jui  sp 
(déchargent  dans  le  Metdanzdne  où  dans  d'au- 
tres vatllons  semblables ,  que  l'on  trouve  l'or 
natif  en  paillettes.  ^ 

Mais  ces  paillettes  provienne&t- elles  égalée 
ment  des  différentes  couches  que  j'ai  indiquées 
ci* dessus,  ou  8enlei;nent  dé  quelques-unes 

K4 
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d'entre  elles  ?.J'ai  d'abord  examiné  à  dîffécéjij^ 
profondeurs  et  en  différens  endroits  le  terrain, 
de  la  couche  supérieure  ,  celle  de  terre  à  brlr  . 
ques  j  j'ai  pareillement  examiné  des  dépôts  conrr 
sidéraoles  de  cette  terre  amassée  j^ans  des  val- 
lons d'une  petite  profondeur,  sans  y  avoir  jamaigi . 
idécôuvertla  moindre  particule  d'or.  Les  orpailr 
leurs  savent  si  bien  cela  ,  '  d'après  une  longue 
expérience ,  et  un  très  -  grand  nombre  d'essaig 
absolument  infructueux ,  qu^ils  ne  touchent  ja^ 
m^^is.  à  cette  couche.  C'est  dans  la  couche  qui 
gît  au-dessous  dé  l'argileuse  ,x  composée  de  ets^ 
yier ,  de  sable ,  de  pierres  calcaires  micassées^ 
de  pierres  argileuses  et  quartzeuses  ,  que  le§ 
paillettes  d'or  se  trouvent. 

'  Je  m'en  suis  convaincu  par  plusieurs  essais  ,^ 
et.quoiqu'en  général  de  deux  quantités  égales  de 
terre  enlevée' à  cette  couche  ou  dans  le  fond  di% 
torrent  et  des  ruisseaux  qui  y  aboutissent,  cett^ 
dernière  contienne  un  plus  grand  nombre,  dq 
i)aillettes ,  il  n'arrive  pourtant  presque  jamais 
qu'on  fasse  des  épreuves  sur  la  terre  ^e  la  seconde 
couche  sans  y  en  découvrir.  Les  paillettes  qu'or^ 
tire  immédiatement  de  la  couche  aurifère,  et 
qui  n'ont  point  encore  été  roulées  avec  le  sable 

Î[ue  les  eaux  du  ciel  emmènent ,  ont  une  cou*^ 
eu r  jaune  plps  matte  et  plus  foncée  que  lès  pail* 
lettès  recueillies  dans  le  dépôt  des  ruisseaux  et 
<îii  torrent ,  dont  le  laune  est  plus  brillant,  par 
l'effet  certairiementqu  roulage.  Elles  se  trouvent 
^n  général  au  milieu  d'un  sable  plus  pu  moin^. 
fin  et  noirâtre ,  qui  paraît  de  nature  sHïçeuse  el; 
ferrugineuse.  JLe  terrain^  de  même  nature  qui 
a'étend  assez  loin ,  contient  pareillement  de  l'or* 
Ainsi  nn  niiss)çau  qui  çoujè  k  rorjlep.t  de  l^a  corpr* 
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(aune  d' Aglié ,  entre  le  château  et  le 'parc,  et 
^ui  reçoit  les  eaux  des  pluies  qui  charrient  un 
terrain  composé  de.diffiérentes  couches  qui  ont' 
lainême  nature  queles  conclues  des  collines  auri- 
fères de  Saint-Georges ,  roulent  également  des 
f)aillettes  d'or  disséminées  sous  la  couche  argi* 
euse  qui ,  en  certains  endroits,  a  une  épaisseur  * 
txès-considérable. 

,  :  Il  y  a  Quinze  ou  vingt  ans  que  plusieurs  indi- 
vidus de  la  commune  de  S.  Gedb^es  faisaient leuf* 
principale  ôcupation  de  chercher  dans  le  sablé 
des  tojrens  étdes  ruisseauxdonton  vientdepar- 
Ipr,  les  paillettes ^d'or.  C'était  sur- tout  après 
la  chute  des  grandes  pluies  et  pendant  les  pluies 
ifième ,  ou  après  les  grands  orages. 

La  quantité  des  paillettes  d'or  qu'on  réussis- 
sait à  recueillir  dans  une  journée  ,  était  très-va- 
xî^ble  j  tantôt  une  journée  de  travail  rapportait 
10,  12  fr.  pour  chacun  des  orpailleurs  :  d'autres 
ibis ,  le:  produit  était  quatre  ou  cinq  fois  plus 
faible»  La  grosseur  des  paillettes  est  aussi  très- 
Tariable,  cfepuis  la  ténuité  de  l'atome  presqii'in- 
Tisibles  jusqu'à  la  grosseur  despaillettes  de  dix, 
doikZte  grains,,  et  mâme  plus.  Elles  étaient  ensuite, 
vendues  à  des  négocians  qui  les  faisaient  passer  :• 
k  l'hôtd  de  la  Monnaie. 

Il  ne  s'agit  pas  ici ,  comme  on  vient  de  le  voir, 
de  paillettes  d'or  répandues  dans  deç  terres  la- 
bouï'ables.  Les  terres  de  cette  nature  ,  du  terri- 
toire de  Salussole,  ainsi  que  me  l'apprend  mon: 
collègue  Giobért,  contiennent  des  parcelles  d'or» 
On  sait  que  la  terre  des  jardins  contient  des  par- 
celles d'or.  11  a  été  constaté,  de  nos  jours,  parles 
expériences  de  Sage ,  de  BerthoUet,  de  Rouelle , 
deDaçcetetde  Déyeux,  qu'il  existe  des  parcelles 
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d'ordans les  végétaux.  Berthollet  a  retiré  envîrôl^ 
a  grammes,  14/100  ou  40  grains  8/26  d'or  de  489 
hectogrammes  ou  un  duintal:  de' cendres. 

Les- environs  de  S.-d-eorges  n'ont,  jusqu'ici  „~ 
présentédespaiH^ttesdansles  terres  labourables^ 
elles  ne  se  trouvent  que  dans  la  couche  qui  est 
au-dessous  de  la  couche  extéreure  argileuse, 
dont  la  surface  est  cultivée }  la  couche  aurifère* 
se  trouve , comme  je  Tai  déjà  rémarqué,  en  quel- 
ques endroits ,  à  pltis  de  3o  pieds  de  profondeur 
au-dessous  de  la  couche  argileuse.      . 

Il  ne  s'agit  poipt  du  tout  ici  de  parcelles  d^or 
mêlées  au  terrain  par  la  décomposition  des  plan- 
tes ,  où  fournies  aux  plantes  par  les  terrains.  Je 
ne  doute  nul  1  entent  que  les  pai  llettesd'orque  Ton* 
retrouve  dans  les  environs  de  S.-Georges,  recon- 
naissentla  même  orîgîneque  celles  que  Ton  ren-- 
contredepuisPontjusqu'àrembouchurederOr-- 
co,  et  du  Mallon  dans  le  Pô, depuis  Valperga.et 
Rivara  jusqu'à  Aglié  et  S.-Georges  j ainsi  que  de 
celles  que  le  docteur  Bon  voisin  a  obsefryé  dans  les^ 
terrains  qui  se  trouvent  dans  les  environade  ÇhaK 
lant,  dans  la  vallée  d'Aoste.  C'est  là  que  l'on  a 
trouvé  la  fameuse  pièce  d'or  natif  queron  con- 
servait à  l'Arsenal.  On  aquelquefoîs  trouvé, dans 
cette  étendue ,  des  morceaux  d'or  du  poi^s  d'uii^ 
louis;  on  parlemême  d'autres  morceaux  de  la  va- 
leurdeplus  de  100  livres.  Ilestpfobabléquerbr^ 
que  l'on  trouve  répandudans  lès  terraiitsde  la  val-** 
lée  -de  Brozzô  et  autres  endroits ,  reconnaît  la 
même  source.  J^hasarderaîs  Mes  con  j  ectùres  à  cet 
égard  clans  la  seconde  partie  de  ce  Mémoire,  où, 
j'entrerai  dans  de  plus  grands  détails  sur  la  na- 
ture des  pierres  et  des  terres  de  la  couche  auri- 
fère, ainsi  que  sur  la  nature  des  terrains  où  elW 
se  trouvent  enchâssées. 
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NOTE 

Sirji  quelques  Tseudomorphoses  observéesxlans 
les  substances  quifont partie  de  la  CùUecHort 
minéralogique  du  Conseil  des  Mines* 

JPar  M.  ToNKSLLiEa ,  Garde  du  Cabinet  de  Minéralogie 
du  Conseil  des  Mines. 

J-i  E  8  minéraux  qui  cristallisent  régulièrement ,  nef  se  pré* 
«entent  pas  toujours  sous  des  formes  quV>B  puisse  regarder 
con^ne  leur  appartenant  en  propre.  Souvent  ils  prennent 
jcelias  des  corps  organiques^  et  quelquefois  celles  des  subs^ 
tances  comprises  dans  le  même  règne  ,  mais  d'une  nature 
iSiiférente  de  la  leur.  On  a  désigné  ces  formes  d'emprunt 
|Mir  les  noms  àe pseudomorpkoses  ,  de  speudû-trUtausa y  ht 
<»ette  dénomination  leur  convient  d^autant  plus  ^  que  si  ces 
fermes  ne  trompent  pas  toujours  |  elles  peuvent  du  moins  ^ 
4aiis  quelques  circonstances ,  en  imposier  et  faire  ]prendre 
k'cliaoge  sur  leur  véritable  origine.  D'ailleurs,  elles  offrent^ 
da/is  quelques  cas.,  des  énigmes  difficiles  à  expliquer ,  parce 
qu'on  ne  devine  pas  toujours  les  substances  qui  ont  priâté 
leurs  fSrmes  naturelles ,  quoique  l'on  reconnaisse  bianlôt  ^ 
fous  le  masque  qui  les  couvre ,  celles  qui  se  les  «ont  en  queU 
que  sorte  appropriées.   • . 

Lee  psfudomorphosés  que  j'ai  eues  principalement  en 
.  tue  I  en  rédigeant  cette  Note  ,  ont  ceci  de  remarquable  ^ 
qu'elles  se  montrent  dans  dés  minéraux  ordinairement 
amorphes  ;  telles  sont  le  talc  stéatitt  (spèekstein  de  Wer^ 
ny  )  et  la  serpentine.  La  nature  qui  ne  permet  que  dans 
des  cas  extrêmement  rares  ,  à  l'espèce  dont  ces  substancei 
#ont  des  variétés^  de  prendre  ses  popres  formes  |  semble 
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l'en  dédommager    en  la   mettant  dan^    des   circonstances 
favorables  ^  pour  emprunter  celles  de  certaines  espèces  ^ 
qui  paraissent  se  prêter  avec  d^autant  plus  de  facilité  à  ce* 
der  leurs  formes  j  que  celles  -  ci  sont  plus  susceptibles  de 
'varier. 
Stéatite         La  stëatite  de  Bareuth  ,  dont  là  collection  du  Conseil  des 
*'^®"-      Mines  possède  plusieurs  ëcbantillons  ^  que  lui  a  procurés 
M.  Schneider  j  Docteur  en  médecine  à  Hoff  en  Franconie^ 
offre  plusieurs  pseudomorpboses ,  dont  les  principales  sont 
le  rhomboïde  primitif  de  la  chaux  carbonatée  ]  ceux  de  la 
variété  équiaxe  et  inverse  de  la  même  espèce  ,   ainsi  quo 
le  dodécaèdre  à  pyramides  triangulaires  scalènes  opposée^ 
base  à  base  (métasl^tique  deHaûy)  )  le  prisme  hexaèdre  ter* 
miné  aux  deux  bouts  par  des  pyramides  hexaèdres  ,  dm 
quartz  hyalin  prisme  y  tantôt  alterne  y  tantôt  bisalterne  et 
comprimié. 
Srëatite  de       Une  étéatite  venant  de  Garlsbad  en  Bohême  9  a  offert  à 
Bohô****^^"  -M.  Hatîy  unç  pseudomorphose  remarquable,  qui  consiste 
en  Un  prisme  oblique  à  base  rhombe  9  semblable  au  fëld-^ 
«  ,  &pàth  binaire.  Elle  fait  partie  d^une  roche  à  base  de  feld<p 

«path  qui  lui  çert  de  gangue.  Ce  niorceiau  intéressant  à. 
été  envoyé  par  M*  le  Professeur  Juriiie  4e  Genève  ,  qiû  etL 
possède  le  double  dans  sa  coliectioti.  ,  > 

Serpentine  *  ^*  ^^  Champeaux^  auquel  nous  devons  la  connaissance  des 
«**  Mont-  gisémeiis  de  l'urane,  du  titane  oxydé,  de  l'émeraude  ePflu  gra- 
nité graphique,  dans  le  Département  de  Saône- et-Loire ,  Pun 
de  ceux  que  cet  ingénieur  des  mines  est  chargé  de  visiter  , 
a  trouvé  dans  la  vallée- de  Viège  ,  au  Mont-Rose  ,  une  ser* 
pehtine  intéressante  par  la  nouveauté  des  formes  régulières 
qu^elle  présente.  Cette  substance ,  qui  fait  partie  de  là  col- 
Utction  du  Conseil  des  Mines ,  sous  le  n^.  (  f  Jj  )  ,  de  cou* 
leur  verdâtre ,  un  peu  transparente  sur  lés  bords ,  approche 
beaucoup  de  la  serpentine  noble  de  M.  Werner  :  ^a  masse 
renferme  du  fer  oiigiste  disdéminé.  Elle  offre  en  oiitre  ^ 
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i^.la  forme  du  quartz  hyalin  prisme  ,  avec  des  incidences 
d«' faces  et  des  valeurs  d'angles  ^  dont  la  différence  devient 
jnâ'ppréciablè  I  lorsqu'on  les  compare  à  celles  du  quartz 
byalin  ;  2^.  lar  même  forme  modifiée  par  des  facettes  qui 
remplacent  les  arêtes  contiguës  aux  sommets  des  pyra^mides  ^ 
et  qui  n'avait  point  encore  été  observée  jusqu'alors  dans  le 
quartz  ^  toutes  ces  pseudomorphoses  de  la  stéatite  et  de  la 
serpentine  ,  sont  un  exemple  ajouté  à  celui, que  fournissent 
celles  bien  connues  du  quartz ,  d'une  même  substance  ,  qui 
emprunte  tantôt  à  une  espèce  ^  tantôt  à  une  autre. ^ des 
formés  qu'elle  est  incapable  de  prendre  abandonnée  à  elle^ 
même.        t  -, 

'  L'idée  qui  s'est  présenté©  la  première  à  l'esprit,  sur  l'orî-  , 
gine  de  pareilles  formes  accidentelles ,  a. été  de, supposer  une  ., 
iniliience  sur  la  cristallisation  de  la  part  de  l'espèce  qui  a  , 
prêté  ses  formes  ,  et  qui  mélangée  d'une  substance  étran- 
gère ^  quelquefois  dominante  par  la  quantité  ^  ne  joue  pas 
moins  le  rôle  principal  ,  et  entraine  sa  compagne  en  la  for- 
int 9  pour  ainsi  dire  ,  de  se  plier  à  la  forme  qu'elle  lui  im-  ^ 
prime.  Ainsi ,  on  a  d^abprd  supposé  que  dans  les  rhomboï- 
des offerts  par  la  stéatite  de  Bareuth ,  et  semblables  à  ceux  . 
.*   du  spath  calcaire  (  un  doit  en  dire  alitant  des  autres  formes 
imitées  de  la  chaux  carbbhatée  ) ,  11  existait  primitivement 
une  certaine  quantité  de  carbonate  de  chaux  ^  comme  dans 
le  grèis  cristallisé  de  Fontainebleau  |  et  que  c'était  à  cette 
dernière  que  là  stéatite  était  redevable  de  ^es  formes.  ^ 

On  a  comparé  dépuis  les  cristaux  de  stéatite  avec  la 
masse  stéatiteûse  qui  les  enveloppe  de  toute  part  ;  on  les  a 
trouvés  parfaitement  semblables  en  tout  à  la  gangue  dans 
laq,uelle  on  les  trouve ,  et  dont  ils  ont  le  peu  de  dureté  y 
l'aspect  gras  ,  le  toucher  onctueux  ,  etc.  On  n'a  pu  aper- 
cevoir aucune  trace  de  la  substance  dont  on  avait  supposé 
la  présence  nécessaire  pour  ii^primer  aux  formes  la  régu- 
larité qui  198  âiij^ingue.  Cas  coosidératipns  et  la  difficulté 
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d^explîqtier  comment  la  chaux  carbonatée ,  le  quarts  hyalla 
et  le  feld-8p«tli ,  ont  pu  c^der  leur  place  auK  molécules  stéa*^ 
titeuses  f  en  leur  permettant  de  s^arrangjsr  dans  Tordre  précis 
(Qu'exige  la  régnlarité  des  formes  conservées  y.ont  j^aru  ua 
ai^tif  suffisant  de  regarder  ces  formes  comme  propres  aoac 
«ubfitabces  que  rpn  en  voit  revêtues  (i).  L^aHalogîe  et  lea 
lois  que  suit  ordinairement  la  cristallisation  ^  me  paraissant 
peu  favorables  à  cette  ^etnière  opinion  ,  je  vais  proposer  em 
peu  de  mots  mes  doutes  à  ce  sujet. 

On  voit  fréquemment  le  quarts:  prendre  tant6t  la  forme 
cubique  ou  octaèdre  de  la  <:bau&  fluatée ,  tantôt  affecte^ 
'  celle  de  la  chaux  carbonatée  métastatique  j  se  revêtir  en^ 
suite  de  plusieurs  de  celles  de  là  baryte  solfittéè  (2).  L^ori- 
gine  de  ces  formes  n^est  point  équivoque.  Le  fluate  de  cbauxj 
la  baryte  sulfatée^  la  chaux  carbonatée^  qui  se  trouvent  dans 
j  '  t  '  .    "■        '     ■   I  I  I     II     (i      .■■'■* 

(i)  Journal  dç  Phjêi^ug  att  X.  Ventdse ,  ptg.  344. 
(a)  On  Tojt  dans  la  côllfction  du  Conseil  des  Mines  plnsîevrs 
p«euiiofDorphoseS  quiirtzeases  ,  dont  }e  me  co»ptenterai  de  citer  les 
plas  remarquables.  La  première  efft  empruntée  de  la  chsux  car» 
bonatée  nvétastatiqne ,  et  a  été  trony^  à  Motttbriasoil ,  Département 
de  UriutiBi^esr  M.  Laferfière ,  Ingémew  ea  chef.  L'origine  dé 
cette  forme  accidentelle  n'ésTpas  .^aigmatiqtte*  li  n'est  pas  même 
nécessaîce  »  pour  en  rendre  raison ,  de  recourir  à  uiib  sorte  de  ce*, 
nientation  ,  par  laqnelle  les  molécules  qiiartzevscs  auraient  rem- 
placé petit  k  pétk  celles  de  la  chanit  carbonatée  métastatique  qui 
se  trpuré  an  même  liée  ,  il  suffit  qa'uiie  cavité  IdisSée  vide  par  le 
spath  calcaire  ^étriiit  sur  piMïe  par  une  cause  qaelceaqnt ,  aft^  servi 
de  moule  k  la  matiôre  du  quarts.  Un  morceau  de  calamine  du  ccairé 
de  Sommersetem  Angleterre ,  qui  fait  partie  de  la  collection  systé- 
otatiqfte  dà  C6tt8eîrd<i<aJ|Uiie8 ,  offre  ime  pfteudomorphose  sembla- 
ble il  celte  du  qsarts  dè^MontMiea.  Leapsètfdo-cristâuz  de'cette 
eiUie^^é  ztiic  ^  d'an  brtm  roif|reAtre  «  lonna  de  troia  pouces ,  s^t 
creux  dans  leur  intérieur ,  en  quoi  ils  diiïérent  des  précédens  qui 
9  int  pleins  et  compactes.  Les  cristaux  de  spath  calcaire  métastati- 
que que  Ton  tronrè  quelquefois  logés  dans  l'intérieur  de  ceux  de  la 
calamine,  et  certains  groupes  de  spath  calcaire  métastatique  dcès 
psr  Home  de  l'Isle»  dent  une  partie  est  encore  à  TéUt  de  chaos 
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llîAméme^  lieux  y  «ont  jutant  de  témoina  fidèles  qui  font 
]:einonter  jusqu'à  la  source  d'où  découlenl  ce^  formes.  £t 
qjioiqu?on  x^e  puisse  pas  expliquer  ^mplètemetpt  tpus  leai 
40cideiis  qu'elles  préseutent  j  on  n'a  aucun  doute  sur  leur 
liatur»*  Lorsqu'on  voit  iastéatite  se  montrer  sous  plusieurs 
4e8  formes  de  la  chaux  car bonatée,  ne  doit- on  pas  présumer 

ciM^bonatéf  ^  tandis  que  le  reste  est  à  l'état  de  zinc  oxydé ,  ne  lais** 
peut  aucun  doute  sur  l'origine  de  cette  psei^domorphose. 
'  Les  Dépanemens  de  ^aône-et- Loire  et  de  la  Nièvre  y  yîsités  par 
Rf.  de  Chanrpeani ,  ont  offert  deÀ  pseùdomorphoses  de  nature 
^nartzense  très-yaHées  ,  et  dont  les  principales  ont  été  tro(*ées 
dans  les  comraiities  de  la  Boulaye  i  canton  de  Rouasitlon  ,  et  de  la 
Petite-Verrière  (  Saône- et- Loire)  ;  dans^ celte  de  Chide  (  Nièyre)* 
Ces  formes,  toutes  empruntées  des  substances  acidifères ,  tirent  leur 
origine  ,  tantôt  de  la  chaux  fiuatée ,  tantôt  de  la  baryte  sulDatée. 
Les  formes  régulières  etapruntéés  du  fiuate  de  chaux  ,  sont  l'oc- 
taèdre et  le  çéhfi*  Cet; oetaèdres.  sont  ou  creux  ou  eii  relief.  Dans  les 
premiers  y  Jes^ea  stfnt  planes ,  bombées  ou  arrondies*,  les  seconda 
présentent,  tantôt  un  sommet  d'octaèdre  roguUer,  tantôt  un  simple 
triangle  équilatéral.  Les  formés  cubiques  ,  plus  multipliées  que  les 
précédentes  ^  éàtà  elles-mêmes' solides  ou  creuses.  Toutes^  ees  for^ 
mes  existent  avc^  les  înèmes  tcdd^na  dans  les  spaths  fluors  que  l'on 
trouve  dans  les. lÉiémes  lieux.  I^es  fo^Hf^w  originaires  delà  baryte 
aulfatée  ^sont  la  forme  primitive  ,  la  Tariété  trapézienne  ,  l'époin- 
tée  f  la  laminaire ,  la  concfétionnée  ,  là  radiée  ;  les  quartz  psendo- 
ifiorphiqnes  ori|[iiiBlres  de  la  baryte  suH'atée ,  ne  soiltpas  accompa- 
gnés par  cette  dernière  substance  j  comme  te  sont  par  la  cbaux 
fiuatée  ceux  qui  doivent  leurs  formes  au  fluate  de  chaux  y^aoit  que 
Ip  finale  de;  ^baryte  ait  été  détruit  postérieurement ,  spit  que  le 
quartz  psendomorphique  ait  éf é  déplacé  ;  ce  qui  a  dû  arriver  quel- 
quefois y  puisqu'on  ne  le  trouve  pas  seulement  en  filon  ,  maïs  aussi 
àana  les  ravins  êè  à  la  surface^du  terrain.  Au  reste ,  pour  peu  qu'on 
a^loigne  dulien^df!  gisement  de  ce»  qnartBrpsendomorpbïqncs ,  ina 
Jie  tarda  pas  à  trouver  la,  baryte  sfiUatée  en  filon ,  et  assez  abondante 
poux  ne  laisier  aucun  doute  sur  l'origine  de  ces  pseùdomorphoses. 
Si  l'on  compare  ces  pseùdomorphoses  de  nos  Départemens  avec 
celles  de  Saxe  ,  de  Bohême,  de  Hongrie  j  déc^-ttes  par  M.  le  €fae<« 
-^Uer  de  Bom  |  on  trouvera  qu'elles  i»iltént  les  mêmes  accideiiS'de 
femiM  et  de  gisement ,  et  qu'elles  ont  une  même  origine. 
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avec  beaucoup  de  vraisemblance '^  quelle  n'a  fait  qu'Imiter* 
lequartz  ,  en  puisant  à  la  même  source  les  fc^rmes  de  cette^ 
dernière  qui  leur  sont  communes?  et  lorsqu'elle  se  pré-* 
sente  sous  les  formes  ;dti  quartz  lui-même ,  n'est-il  pas  infi-* 
njment  probable  que  celles-ci  ne  lui  appartieiï^nt  pas  pluaf  ► 
en  propre  q^e  celles  de  la  chaux  carbonatée  n'appartiennent^' 
au  quartz  ?  • 

Mais,  dit- on ,  les  cristaux  de  stéatitesont  si  paf faite •-<* 
ment  semblables  à'  la  masse  dans  laquelle  ils  sont  engagés  y 
qu'on  doit  croire  que  c'est  lamÀme  substance^  à  laTegula- 
rit^près  dans  les  formes.  Je  réponds  que  cîest  contrarier^, 
l'analogie  que  de  tirer  une  semblable  conséquence  ;  car  y' 
lorsqu'une  substance  est  cristallisée  régulièrement ,  et  que' 
ses  cristaux  sont  enveloppés  dans  une  masse  informe  qui 
leur  sert  de  matrice  ,  ordinairement  celle-ci  est  de  nature 
différente.  C'est  ainsi  que  de  beaux  cristaux  limpides^de' 
quartz  hyalin  à  deux  pointes ,  se  trouvent  ensevelis  dans  lè^ 
xharbre  blanc  de  Paros  ,  dans  certaines  argiles  ou  marnes  ,' 
et  dans  des  porphyres  \,  que  des  cr^taux  de  quartz  héma- 
toïdes,^  de  magnésie  boratée  |  sont  cachés  dans  des  masses- 
de  gypse  5. que  les  cristaux  de  chaux  sulfatée  se  trouvent 
ordinairement  dans  Jes  bans  d'argile  ;  que  les  cristaux  de 
fer  oligiste  9  de  grenats  ,  de  tourmalines  ,  de  chaux  car- 
bonatée magnésifère  9  sont  dans  le  schiate  taiqueux  , 
ctQ.  etc.  •       ' 

On  pourrait  dire  encore  que  la  stéatité  qui  présent» 
des  formes  analogues  à  celles  du  cristal  de  roche  ,  en  * 
offre  aussi  de  particulières  qui  paraissant  lui  appartenir^ 
en'  propre  ;  telle  ,  par  exemple  9  que  le  prisme  -hexaèdre*^  < 
a'vec  des  pyramides  hexaèdres  tronquées  sur  les  arêtes  con-* 
tiguës  au  sommet,  ce  qui  élève  à  douze  le  nombre  des  facesr' 
terminales-  7—  Cette  observation  pouvait ,  je  l'avoue  ,  pré-^ 
senter  une  difficulté  trèa-spécieuse ,  avanA^>qufi  b  quartz.  . 
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nous  eût  offert  dans  les  cristaux  des  géodes  d^oberstein. 
Cette  même  forme  secondaire  y  dont  ia  structure  détermi- 
née par  M.  Haûy  ,  dérive  du  rhomboïde  primitif  du 
quartz  ^  mais  depuis  que  cette. variété  de  forme,  qui  n'a 
point  échappé  à  l'œil  attentif  de  M.  Tondi ,  oc<^pe  une 
place  dans  la  série  des  formes  dû  quartz  y  la  difficulté  s'éva<« 
nouit  ;  l'analogie  reprend  toute  sa  force  9  et  l'origine  que 
j'ai  attribuée  aux  formes  régulières  de  la  stéatite  y  conserve 
toute  sa  vraisemblance. 

Les  lois  de  la  cristallisation  ont  été  invoquées  en  fa- 
veur de  l'opinion  que  je  combats.  Lorsqu'on  brise  la  stéa- 
tite de  Bareuth  j  on  j  découvre  des  parties  qui  ont  la 
forme  du  spath  calcaire  romboïdal  ;  c'est  en  effet  le  rhom« 
boîde  primitif  de  la  chaux  carboiiatée  que  nous  avons  dé- 
signé ci-dessus  comme  une  des  formes  sous  lesquelles  la 
stéatite  se  présente  quelquefois.  Or  ,  a-t-on  dit ,  des  molé- 
cules rhomboïdales  peuvent  donner  la  forme  prismatique 
du  cristal  de  roche ,  et  celle  du  spath  calcaire  inverse  (  mu- 
viatique  de  de  l'Isle  ).  Donc  les  formes  observées  dans  la 
fitéatite  peuvent  lui  appartenir  en  propre.  —  Il  est  bien  vrai 
que  le  rhomboïde  obtus  de  101  deg|és  f  y  semblable  à  celui 
de  la  chaux  carbonatée'  y  faisante  fonction  de  noyau  et  de 
molécule  soustractive  ,  peut  donner  le  prisme  hexaèdre  du 
cristal  de  roche  ^  il  le  donne  dans  la  chaux  carbonatée  pris- 
matique ,  en  vertu  d'un  décroissement  sur  l'angle  inférieur 
du  noyau  par  soustraction  de  deux  rangées  de  molécules  , 
et  cette  loi  est  générale  pour  tout  rhomboïde  ;  mais  il  ne 
peut  donner  la  pyramide  hexaèdre  qui  termine  le  quartz 
hyalin  prisme  y  avec  les  mêmes  incidences  que  l'observation 
|i  fait  constamment  reconnaître  dans  le  quartz  ;  lesquelles 
supposent  un  rhomboïde  légèrement  obtus  d'environ  94  de- 
grés pour  forme  primitive  et  pour  molécule  soustractive. 
M.  Héricart-Thury  y  Ingénieur  des  mines  y  a  bien  trouva  y 
près  de  Grenoble  I  la  chaux  carbonatée  en  prisme  hexaèdre 
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avec  un  sommet  pyramidal  à  sioc  face»  triangulaires  ;  mais 
cette form€  n^a  rien  de  commun  avec  le  quàrtz^ prisme  ^  quVn 
même  signe  représentatif  de  structure ,  c'est-à-dire  ,  le« 
mêmes  lettres  affectées  des  mêines  ezposans  (  '  p  *  )  5  le  so- 
lide symétrique  qui  en  résulte  est  tout-à-fait  dissemblable  , 

•  quant  aux  incidences  des  laces  et  aux  valeurs  des  angles.  Il 
'  diffère  du  quartz  liyalin  prisme  ,  comme  la  chaux  phospha- 
tée jaune  verdâtre  en  prisme  hexaèdre  ,  terriïinfé  par  des  py- 
ramides hexaèdres  (  spargelstein  de  Werner  )  ,    diffère  des 

.  deux  premiers ,>  et  du  plomb  phosphaté  qui  quelqiiefois  af- 
fecte une  forme  analogue. 

£n  combattant  Popinion  de  ceux  qui  seraient  tentés  de 

regarder  les  formes  régulières  sous  lesquelles  se  présenteyit 

la  stéatite  de  Barçuth  et  la  serpentine  du  Mont-Rose,  comitie 

des  formes  crislallines  qui  appartiennent  en  pi*opre  à  œs 

.,  substances  ,  je  ne  me  sUis  pas  dissimulé  les  difficultés  au^- 

.  quelles  est  sujette  Popinion  contraire.  J'avouerai  franchie* 

-  ment  Pirapo^ibilité  6ù  le  manque  de  faits  et  d'observations 
locales  y  nous  a  mis  d'imaginer  même  les  moyens  que  pe^t 
avoir  employés  la  nature  pour  détruire  les  cristaux  de  quarts 

i  que  je  Suppose  avoir  été  primitivemeut  renfermés  dans  la 

•  stéatite,^  et  dont  on  retrouve  les  débris  dans  les  masses  stéa- 

•  titeuses  voisines  ,  pour  les  remplacer  ensuite  par  une  maçse 

-  semblable  à  la  gangue  où  ils  étaient  inclus  ,  de  manière  à 
conserver  les  formes  anciennes.  Je  ne  connais  à  ce  moment- 
ci  rien  de  raisonnable  qui  puisse  expliquer  ce  que  sont  de- 
venues les  stihsfances  dont  les  formes  seules  sont  restées.,  Il 

.  paraît  que  c'est  un  secret  que, la  nature  s'est  réservé ,  et  que 

j   de  nouvelles  observations,  l'inspection  des  lieux  ,  pourront 

peut-être  un  jour  nous  aider  à  lui  arracher  ;  mais  si  l'on 

ne  croyait  qu'à  l'existence  de  ce  que  l'on  peut  expliquer 

complètement  ^  tombien  serait  rétréci  le  cercle  de  nos  cpn- 

,  .naissances.!  .^ 
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ÇoNCE^jTjiNTles  Mines f  les  Sciences  çtl^sArts. 


I.    TRAITÉ    ÉLÉMENTAIRE 
D«    PHYSIQUE. 

Par  M.  l'Abbé  H xur. 

Chanoine  M&noraire  de  l* église  MétrppoU-  ' 
taine  de  Paris  ,  Membre  de  La  .Légion 
d'Honneur  i  de  l'Institut  'des  Sciences  et 
Arts  ;  Professeur  de  Minéralogie  au  Mû-- 
séum  d'Histoire  naturelle  ;  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  et  de  la  Société  des 
Scrutateurs  de  la  Nature  ^  de  Berlin  ;  de 
U'^  Université  Impériale  de  WHna  ;  de  la 
Société  Minéralogique  d'Iena;  de  la  So-^ 
ciété 'Italienne  des  Sciences  ^  de  la  Société 
Batave  des  Sciences  de  Harlem  y  etc.  etc. 

Seconde  Edition  y  revue  et  considérablement  augmentée. 

A  Paris  ,  chez  Couïicieb.,  Imprimeur^  Libraire  pour 
les  Mathématiques  ,  quai  des  Augustins  ,  n*>.  B'j. 

Cet  Ouvrage  ,  le  plus,  savant  qui  ait  été  écrit  sur  la 
Physique  9  parait  depuis  peu  de  tems  ^   dans  notre  pro*  . 
chain  Cahier  ,  nous  en  donnerons  un  extrait  détaillé. 
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II.  PnojMT  d^une  nouvelle  Machine  hydraulique  pour  rent" 
placer  l'ancienne  Machine  de  Marly  ,  suivi  d'un  Aperçu 
d'un  autre  moyen  de  fournir  des  eaux  â  la  vUle,et  auss 
jardins  de  Versailles  j  sans  employer  la  force  motrice 
de  la  rivière  ;  par  Joseph  Baader  ^  Conseiller  de  la. 
Direction  provinciale,  de  Bavière  ,  Membre  du  Bureau 
intime  des  Mines  et  Salines  ,  Ingénieur  en  chef  des 
Constructions  hydrauliques  des  Mines  et  Salines  de 
S.  M.  le  Roi  de  Bavière  ,  Membre  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  de  Munich  ^  de  la  Société  miné"* 
ralogique  d'Iena  ,  et  de  la  Société  d Emulation  de 
Calmar,  A  Paris. j  cA^z  Antoine- AuovsTiiirREHovARDy 
1806. 

Dan$  notre  prochain  Numéro  nous  donnerons  un  extrait 
àp  cet  Ouvrage. 
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NOTE 

Sir  IL  la  Meionite  ^  avec  quelques  observations 
-sur  un  Mémoire  de  M.  Frédéric  Mohs,  dans 
lequel  cette  substance  est  considérée  comme 
une  variété  de  feld-spath. 

Par  M.  .To2fKBi^i.iEli  ,  Garde  du  Cabinet  de  Minéralogie 
du  Conseil  des  Mines.  ^ 

JLiE  Thinéral  désigne  sous  le  npto  àe'meionite^  . 
dans  le  Tableau  méthodique  de  M.  Haiiy,  cons- 
titue-t-il  une  espèce  sui  genèris  ?  ou  .n'estril 
qu'une  simple  variété  de  quelque  espèce  plus 
lânciennement  connue  ?  Telle  est  la  question  que  - 
Wa  suggérée  la  lecture  d'iin  Mémoire  (1)  de 
•M.  Frédéric  Mohs,  réceaiment  inséré  datfs  les 
Ephémé rides  de  M,  le  Baron  de  Moll ,  et  que 
-je  me  suisr  proposé  de  résouidre ici. 

Nous  sommes  redevables  à  de  Rome  de  l'Isie 

'  (i)  Ueber  Hauy's  Mejonit ',  VoriTrrdricKUloHs'j  -— 
Efemeriden  der  Berg-und  liiîtlenkutidé' keraus  gegelaen. 
.Voii  Cari.  Erenbert  Freickern  von  MoU*  a*".  Ba;;n4e^  1»^. 
Jiferung.  Nurnbërg ,  18064    :        !   '    .       .  's 

Volume  UsO.  1^:  ^ 
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de  nos  premières  connaissances  sur  dette  sttbék 
tance.  Ge  savant  ^  ^^âé  par  l^nàlôgîë  dès  for-j 
mes  cristallines  ^  a  réuni  dans  la  seconde  édi- 
tion de  son  immortel  ouvrage  de  Cristallogra*- 
phie ,  sous  le  nom  d'hyacinte  y  pluisieurs  subs- 
tances qtki  fortnent  avijourdui  autant  d'eèpèces 
distinctes ,  et  qu'il  était  bien  éloigué  de  regarder 
comme  idëiitiqiièâ ,  ^lwil|uHl  nB  tes  ait  point 
distinguées  par  des  noms  difFérens  qu'il  aurait 
fallu  créer,  il  est  aisé  de  reconnaître ,  dans  la 
description  qu'il  a  donnée  de  sa  seconde  va- 
riété d'hyacmte,  la  variété  diQCtaèdre  de  la 
xneionite.  Outre  la  localité  dé  la  sômmà  et  là 
couleur  blanche  dé  là  înaSse  qui  sont  indi-  ' 
qùéeS ,  il  y  est  dit  qùfe  lés  dteu*  pyramides  qua** 
drangulaîreiJ  de  l'hyàtîuté  (zîlrcakl  primitif  de 
Haiiy )  sont  séparées  par  un  prisme  à  huit  faces 
irtégdèô  altérriàtivémëiit  feeiagoitéil ,  carrées  et 
rectangulaires }  tjue  <^S  derttière^  produites  par 
la  troncature  des  arêtes  du  prisme  ,  tantôt  li- 
néaires on  peu  appaf  entes  >  tantôt  plus  où  moin)» 
larges  y  répondent  toujours  aux  iaces  d^s  pyra- 
liifdes  9   tandis  que  les  pkns   hexaglânes  du 
prisme  sont  alternes  avec  ces  mêmes  faces  ;  ce 
âui  convient  parfaitement  à  la  meicmite  dioc- 
taè^ï-e  1^.  4 /M  riIIY 

M.  flaidy  afait  quatre  éspècfes  des  «ufastance» 
lefcéprites  ^ar  Hômjé  de  risle. 

i^*  Le  zi/ra;t  (hyacmté  et  .jas^oa  de  l'an^ 
4ûlefime  minéralogie  ^  divisibie  bu  0ctaêdre  4 
faces  triangulaires  isocèles  ,  lequel  se  soudi- 
rvise  parallèlement  à  des  plans  qui  passeraient 
par  les  sommets  et;p«r  les  apothèmes  de^  faces. 
^^.  UTiarmà^âhie  (kreùstein  deis  Allemands  $ 
crucite  et  andréolithe  du  fi&rtï  )  divisible  -mk 
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dcta^re  rectangulaire ,  qui  se  soudivise  sur  les 
arrêtes  contiguës  au  sommet. 

3<>.  Uidocntsç  (  vésuvîan  de  Wemerj  hya-* 
ciote  des  volcans  )  divisible  parallèlement  aa^ 
pans  et  aux  diagonales  d'un  prisme  droit  à  baser 
carrées  ,  peu  différent  du  cube*  > 

4^«  La  meionite  (  hyacinte  blanche  de  la  som- 
ma de  Rome  de  Tisle  )  divisible  parallèlement 
aux  pans  d'un  prisme  droit  à  bases  carrées 

£n  circonscrivant  ces  espèces  ^  le  savant  au^ 
teur  de  la  Théorie  sur  la  structure  des  cristaux  ^ 
n'a  fait  qu'appliquer  le  principe  général  qui  a 
servi  de  base  à  la  classification  des  espèces  dans 
]a  méthode  qu'il  a  publiée.  Il  a  suivi  dans  cette 
occasion  la  marche  qu'il  a  tenue  y  lorsqu'il  sé-^ 
parait ,  pour  les  distribuer  enjsuite  convena- 
blement y  les  substances  hétérogènes ,  dont  l'an** 
(Cienne  minéralogie  avait  composé  son  espèce 
9chori  >  ou  lorsqu'il  démontrait  quatre  espèces 
distinctes  jusqu  alors  confondues  sous  le  nom 
de  zéolithé;  en  un  mot^  pour  faire  une  espèce  de 


t-ésultat  a  été  tout  à  la  fins  une  circonscription 
plus  nette  des  espèces,  et  une  diassi^cation  piuis 
|[«guliëre  des  objets»  Les  ûtxes  de  la  meionite  , 
poux  être  admise  comme  espèce  dans  le  tableau 
jde  la  science  y  sont  donc  aussi  incontestables, 
jqiie  ceux  de  plusieurs  espèces  établies  par  le 
même  savant  y  et  qui  ont  été  généralement 
adoptées. 

Parnâ  les  personnes  q«ipi  viennent  étudier  ki 
4KolleGtion^  mîaéMloglque  4^  Conseil  des  ifines , 

Ma 
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clans  laquelle ,  aux  moyens  dHnstruction  que 
leur  offrent  le  nombre  et  la  variété  des  objets , 
se  trouve  réuni  l'avantage  de  pouvoir  y  com- 
parer les  méthodes  de  deux  de  nos  plus  grands 
maîtres ,  plusieurs  m'ont  souvent  fait  cette 
Question  :  ce  Quelle  est ,  dans  le  système  de 
»  M.  Werner  ,  l'espèce  qui  correspond  à  celle 
»  que  M.  Haiiy  a  désignée  sous  le  nom  de  meia- 
»  nite  »  ?  thisqu'ici  je  n'avais  pu  satisfaire  à 
cette  demande  ,  malgré  les  soins  que  j'ai  pris 
de  me  procurer  les  tableaux  imprimés  ou  ma- 
nuscrits des  cours  de  minéralogie  faits  à  Frey- 
berg.  D'un  côté ,  je  ne  pouvais  supposer  que  la 
meionite  ,  dont  tous  les  Musées  publics  et  par- 
ticuliers sont  .pourvus  aujourd'hui  y  manquât 
dans  la  nombreuse  collection  de  M.  Werner, 
et  de  l'autre  ,  }e  ne  voyais  dans  la  série  des  fa- 
milles établies  par  cet  illustre  Professeur ,  où 
se  trouvent  par  adx>ption  et ,  sous  les  mêmes 
noms  ^  plusieurs  espèces  établies  par  le  célèbre 
Professeur  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de 
Taris  j  je  ne  voyais  ,  dis-je ,  aucun  minéral  que 
je  pusse  prendre  pour  la  substance  dont  il  s'a- 
git. Telle  était  mon  incertitude  ,  avant  que 
peusse  connaissance  du  Mémoire  de  M.  Mohs, 
dansiequel  ceisavant  nous  apprendque  M.  Wer- 
jier  n'a  point  encore  adopté  définitivement  la 
^eionite  de  M,  Haiiy  comme  espèce  particu- 
lière ,  soupçonnant  que  ce  minéral  pourrait 
n'être  qu'une  simple  variété  de  feld-spatK.  Or, 
l'objet  du  Mémoire  cité  ,  est  dç  démontrer  la 
réalité  de  ce  qui  n'est  qu'une  sii^iple  conjecture 
de  la  part  d'un  naturaliste  ,  qui  sait  douter 
et  prononcer  si  à  propos.  En  le  lisant  avec 
ce,  double  intérêt  que  commandi^  le. nom  de 
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M.  Wemer  ,  et  qu^'mspiTe  le  mérîte  particu- 
lier de  M.  Mohs^  j'éprouve  malgré  moi  le  re- 
gret de  ne  pouvoir  adopter  la  même  opiniom  ' 
sur  la  nature  de  la  substance  qui  fait  l'objet  de 
cette  note. 

M.  Mohs  convient  q»e  les  caractères  em.- 
pruntés  des  f6rmes>  présentent  de  très-grandes- 
différences  entre  la  meionité  et  le  f'eld-spath;  il 
avoue  que  ces  différences  sont  peti  susceptibles 
de  rapprochemens  ;  mais^  comme  il  ne  croit  pas 
absolument  impossible  de  ramener  les  formes 
de  la  première  à  une  forme  très-simple  qu'il  a 
observée  dans  la  série  des  formes  présentées 
par  le  second ,  il  s'es^,  flatté  de  pouvojr  justi- 
fier complètement  le  soupçon  de  M.  Wemer. 
L'appareil  géométrique  sous  lequel  se  présen- 
tent les  preuves  alléguées  dans  le  Mémoire ,  _' 
m'a  mis  dans  le  cas  de  les  combattre  avec  les 
mêmes  armes.  J'en-appelleraî  donc  aux  raiscm»- 
nemens  géométriques  qu'il  convient  d'autant 
mieux  de  faire  intervenir  dans  la  cause  pré-» 
sente  y  que  te  n'est  qu'à  l'aide  d.'uiïe  précision 
rigoureuse  qu'une  main  sûre  a  trace  la  ligne 
de-démarcation  entre  la  meionité  et  les  autres 
espèces  du  règne  minéral. 

C'est  un  principe  généralement  reconnu,  de 
l'aveu  même  de  M.  Mohs  (i)  ,  que  dans  une 
^espèce  minérale  il  ne  peut  se -rencontrer  qu'une 

•  "*  !  ■  ■'     '^■"         *'         ■        .iii      i.i         I         II  m   .nii.i«»  ■!< m _■   .11   i| 

(i)r£s  iat  ein  Grundsaz  dass  i|i  eioer  Gattuog  nur  cine^ 
kcrngestalt  und  nur  cîn  integrirendes  Moleicûi ,  Torkom- 
inen  kôjinen  ,  und  der  orictognost.  .  .  .  tr&gt  kein  Beden- 
ten  ,  disen  Gnindsaz  in  seiner  vollen  Allgenieinheit  geltea 
*u  lassen.  (  Pag.  i5  des  Ephémérides  d^  M.  le  Baron  de 
Moll ,  tom.  a^.  Première  livraison  ,  i8q6  y  et  du  Mémoire 
wr  la  Mfionife  ')^ 

^  M3 
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seule  forme  primirirë  et  îin«  aeule  forme  Se 
molécule  intégrante.  Ainsi  pour  prouver  que  la 
meionitene  peut  être  une  variété  de  feld-spath> 
il  suffit  de  démontrer  que  les  formes  primitives 
%t  les  molécules  intégrantes  de  ces  deux  miné- 
rimx  sont  très-diiféreirtes. 
■r  I.  FeLd-spath^  La  forme  primitiv,e  du  feld* 
$path,  suivant  M.  Haiiy  (i),  est  un  paralléiîpi* 
pède  obliquangle  dans  lequel  l'incidence  de  M 
sur  P.  est  de  90*^*  j  celle  de  M  sur  T,àB  \%o^  j  et 
celle  de  T  sur  P  ^  de  11 1**  a8'  17".  Voyez  dans 
\SiJîg*  1 1  ce  solide  représenté  danis  la  position 
que  M.  MoJis  lui-même  lui  adonfiëe>  commo 
étant  favorable  à  la  con^araison'  qu'il  fait  des 
deux  substances.  M.  Haiiy  observe,  il  est  vrai^ 
dans  son  Traité  ,  que  les  coupes  parallèles  à  M 
et  à  P  sont  très-oie ttes  et  très-facues  à  obtenir, 
tandis  que  le  plus  •  ordinairement ,  celle  qui  est 

Îmrallèle  à  Z'^se  laissé  seulement  entrevoir  par 
e  chatoiement  à  une  vive  lumière  5  mais  depuis 
rintpression  de  son  Traité,  ce  savant  a. retiré 
du  feld-3path ,  par  la  division  inécanique  ,  des 
nsoyaux  qui  présentent  le.  joint  parallèle  à  T 
d'une,  manière  très-nette  et  trèshprononcée  ;  il 
en  a  montré  publiquement  dans  ses  derniers 
cburs  >  et  en  a  distribué  à  ses  aaiditeurs. 

La  forme  primitive  du  feld-spath ,  une  foîS 
i)î en  reconnue  ,  il  s'agit  de  savoir  ,  si  en  par- 
lant de  ce  noyau  ,  on  peut  obtenir  ,  par  des 
lois  de  décroissenjens  \^%  formes  de  la  meionlte  ? 
^àis  d'abord  la  seule  înspectîoti  des  criistaux 
prouve  llmpos&ibilité  d'y  réussir.  En  effet,  la 


(/)  Traité  de  Minéralogie  ,  tom.  2  ,  J«g.  5^4 
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ibeîbnite  a  les  quatre  faces  de  ses  sommets  éga^ 
ment  inclinées  entre  elleè  et  sur  les  faces  laté- 
rales. Or,  cette  symëtrie  n^est compatible  qu'avec 
une  forme  primitive  qui  serait  un  prisme  à  bases 
carrées  ,  comme  dans  la  mésotype  ou  un  oc-s 
taèdre  rectangulaire  ,  comme  dans  le  zircoxi , 
espèces  qui  présentent  toutes  deux  des  forpiç^ 
analogues  à  celles  de  la  meionite ,  quoîqu'avec 
des  incidences  différentes.  Il  en  est  tout  autrç-r 
ment  des  ibrmes  du  feld-spath  ;  celles-ci  por- 
tent en  quelque  sorte  l'empreinte  de  Tirrégula- 
i*îté*de  l<ïur  forme  primitive  pÊ^r  le  défaut  de 
symétrie  des  Êices  qui  naissent  sur  des  parties 
semblablement  situées.  Lesdétails  suivansm'p^f: 
paru  nécessaires  pour  donner  plus  de  déyelop-* 
pement  et  de  force  à  cette  preuve. 

J^a,fig.  3  représente  une  des  formes  de  feld- 
spath ,  dans  laquelle  Jes  farces  M ,  P  ,  Tde  la 
jfg^  1  sont  conservées ,  et  la  face  O  résulte  du 

décroissement  — ^d*après  la  positîijp  î^'^  ^^^  ^^ 
noyau.  M.  Mo1;ls  a  fait  choix  de  omette  forfup 
naripi  toutes  ceUes  du  feld-&path,  comiT^e  éxs^pt 
la  plus  simple  et  la  plus  propre,  à  le  conduire 
au  but  qu'il  s'est  proposé ,  de  ramener  les  for- 
nies  de  la  meionite  à  celles  du  feld-spath.  D'une 
autre  part  la^^.  4  ?^présente  la  meionite  dioc- 
taèdre.  Il  s'agix  maintenant  4e  comparer,  entre 
elles  ces  deux  formes  j  et  je  préviens  le  lecteur 
que  c'est  Ici  le  point  essentiel  de  la  discussion^ 
M.  Moh$  ayant  mesuré  Tincidence  de  Tsur 
Pj  dans  le  cristal  de  feld-spath,  /g*.  3 ,  a  trouvé^ 
qu'elle  était  sensiblement  la  même  que  celle  da 
/«UT  M  dans  la  meionite  dioctaèdrè ,  {Jig^  4K 
lie  xsalcuî  ^'ift<Jiqi;ie  eu  .efî>t^  Q.uitre  ces  àejpk 

M  4 
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inclinaisons^  d'autre  différence  que  celle  de  2S- 
minutes  j  la  première  étant  de  m*.  :i8^,  et  la 
seconde  de  iii^.  49' *  Mais  en  poussant  le  pa- 
rallèle plus  loin  ,  au  lieu  de  rapprochemens 
sensibles ,.  on  ne  trouve  que  des  différences 
très-marquéçs.  Par  exemple,  Pincidence  de  / 
V  (  ^g4  4  )  est  la  même  sur  chacun  des  deux 
pans  M,  M ,  au  lieu  que  celle  de  T  sur  M 
i/ig.'à  )  diffère  de  8*.  Sa'  de  celle  de  Tsur  P, 
puisqu'elle  est  de  120*.  D'une  autre  part,  l'in- 
cidence  de  o  sur  M>  est  de  116*.  ai'  ,  et  celle 
de  o  sur  la  face  opposée  à  Pj  est  de  JL24*.  l5'j 
toutes  deux  devraient  cependant  être  de  iii^* 
49%  pour  que  la  forme  de  la  meionite  s'accor- 
dât avec  celle  du  feld-spath.  Il  en  est  de  même 
de  toutes  les  autres  faces  qui  peuvent  naître  sur 
les  bords  ou  sur  le3  a9gles  de  la  face  T.  Il  n'y 
a  de  semblablemejit  situées  que  les  faces  analo- 
gues k  Met  k  S  (^fg-  4)  >  ^ouX  les  incidences 
sont  de  90*.  et  135**.  Mais,  ce  n'est  qu'une  res* 
semblance  tle  rencontre  qu'explique  lar posi- 
tion Symétrique  des  faces  latérales  dans  lés 
deux  noyaux  j  autrement ,  on  pourrait  *dire 
que  le  feld-spath  est  une  mine  d'étain  oxydé  ^ 

fmisque  les  mêmes  incidences  se  retrouvent  sur 
e  prisme  de  ce  dernier.  Quant  à  la  différence  ' 
essentielle  dans  lès  sommets  des  cristaux  du 
feld-spath ,  comparés  à  ceux  de  la  meionite , 
*elle  tient,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué ,  à  un  défaut  de  symétrie  dans  la  position* 
des  bases  du  noyau  ,  relativement  aux  faces  la- 
térales ,  qui  ne  permet  pas  aux  faces  produites  , 
en  vertu  des  lois  de  décroisseraens  ,  de  garder 
entre  elles  cette  régularité  qui  se  fait  reinar-. 
quer  dans  le$  faces  terminales  de  la  meionite 
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dioctaèdre.  Loin  donc  de  reconnaître  ayeo 
M.  Mohs ,  qu'il  ne  se  rencontre  dans  la  meio- 
nite  aucune  face  cristalline ,  dont  on  ne  puisse 
retrouver  Tinclinaison  dans  la  série  des  formes 
du  feld-spath  ,  nous  osons  inviter  ce  savant  à 
essayer  de  faire  dériver  de  la  forme  primitive 
du  teld-spath  celle  de  la  meionite  dioctaèdre 
représentée  daiis  la  /Jg-.  4  ,  de  manière  que  les 
incidences.,  sur  toutes  les  faces  voisines ,  s'ac- 
cordent exactement  de  part  et  d'autre  j  je  dis 
exactement f  car ,  en  pareil  cas  ,  c'est  la  pr^é- 
cision  qui  fait  tout  j  il  sera  bientôt  convaincu 
par  lui-même  de  Timpossibilité  d'y  réussir.  Or, 
Cistte  seule  considération  suffit  pour  écarter  à 
jamais  l'idée  de  réunir  la  meionite  au  feld-spath, 
et  décide  la  question  d*^une  manière  irrévocable. 
L'auteur  du  Mémoire,  après  avoir  prononcé 
que  toutes  les  faces  de  la  meionite  peuvent 
exister  dans  le  feld-spath.  avec  les  mêmes  incli- 
naisons ,  ayant  trouvé  aue  les  incidences  indi- 
quées par  M.  Haiiy,  diifèrént  sensiblement  de 
part  et  d'àtitrp  ,  attribue  cette  différence  aux 
erreurs  du  goniomètre  ,  à  un  défaut  d'accord 
dans  les  données  j  du  reste ,  il  laisse  aux  oryc- 
tomètres  habiles  le  soin  de  lever  la  difficulté 
que  présente  ce  manque  d'harmonie.  Mais  le 
cri^tallographe  n*a  rien  ici  à  concilier ,  parce 
que  tout  ejst  co-ordonné  dans  chacune  des  deux 
formes  cristallines.  Les  incidences  des  faces 
ont ,  avec  les  formes  primitives  propres  à  cha- 
que espèce,. un  ra^pport  que  le  calcul ,  d'accord 
avec  l'observation ,  en  vertu  (Te  certaines  lois 
de  décroissemerts ,  indique  d'une  manière  pré» 
çise.  Si  l'incidence  de  T  sur  P  approche  de 
wlle  de  /  ^vlxM}  si  celles  de  o  sur  M  et  sur  P, 
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difTèrent  de  cette  dernière ,' comme  elles  diffé- 
rent entre  elles ,  c'est  que  la  forme  des  molé- 
cules intégrantes  et  les  lois  de  décroissement 
Pexigent  ainsi.  Ceslois  ontétédétermînéesd'une 
manière  d'autant  plus  sûre  ,  qu'il  a  été  plus  fa- 
cile de  se  procurer  des  cristaut:  de  feld-spath  et 
demeionite  bien  prononcés.  Ceux  qui  connais- 
sent à  fond  la  théorie  de  M.  Haûy  ,  et  con* 
naissent  en  même-tems  la  précision  qu'il  met 
dans  ses  applications ,  ne  voient  ici  aucune  dif  • 
£culté  ;  ils  savent  que  les  angles  sont  rigoureu- 
sement déterminés  par  le  calcul  fondé  sur  cer- 
taines  lois  de  décroissemens ,  dont  l'existence 
à  son  tour  se  trouve  confirmée  par  Taccord  de 
l'observation  avec  le  calcul.  Ils  n'en  demandent 
pas  davantage. 

Un  seul  exemple  suffira  pour  donner  une 
idée  de  la  justesse  des  mesures  consignées  dans 
le  cours  de  l'ouvrage  de  M.  Haiiy.  Je  le  trouve 
à  la  page  89  du  prqpiier  volume  de  son  Traité 
de  Minéralogie.  Dans  le  nombre  des  formes 
présentées  par  le  fer  sulfuré ,  cri  remarque  le 
dodécaèdre  à  faces  pentagonàles.  Ce  cristal  est 
divisible  parallèlement  aux  pans  d'un  cubf } 
voilà  la  forme  du  noyau  j  et  c'est  en  même- 
tems  celle  de  la  molécule  intégrante  qui  va 
faire  fonction  de  molécule  soustractive.  Sur 
chaque  face  du  cube  primitif  deux  décroisse- 
mens simultanés  sont  censés  avoir  lieu  dans 
les  lames  additionnelles  j  un  par  deux  ran- 
gées  en  largeur,  en  partant  de  deux  arêtes  op?' 
posées ,  et  un  par  deux  rangée^  en  hauteur^  en 
prenant  les  deux  autres  arêtes  de  la  même  face 
pour  points  de  déport.  Les  décçoissemens  qui 
ont  lieu  suries  faces  contiguësdu  noyap,  suivent 
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les  mêmes  lois ,  -et  par  des  directions  croisées , 
en  sorte  qu'an  décrpissemeut  le  plus  rapide  sur 
liiie  face  ,  répond  le  dëcroissement  le  plus  lent 
surla  face  voisine.  La  nature  des  décrpîssemens, 
jôitite  à  la  direction  des  lames,  doiiiie  naissance 
à  *n  nouveau  polyèdre  ,•  dont  les  faces  se  trou- 
vant de  ttiv^àil  dêtix  par  dèiixf ,  sont  réduites  à 
12' au  lien  dé  li^.  Le  fer  sulfuré  a  pris  la  forme 
d^uu  dodécaèdre  à  faces  pentagones.  Mais  on 
conçoit  possible  une  infinité  de  ces  dodécaèir 
ditîs,  suivrait  que  Ton  ferla  yarîer  lés  incidences 
i^espectites  deis jpeîitagonM  cohtîgtrt.  <jùelser«. 
ièeUxi  du  fef  sttlfaré  ?  serâ^cfe  le  dodécaèdre  pen- 
tàgonai  i-égulièf-:  de  là  géoniétrie  ?  ©eux  savans  ', 
'ÇVWnerWkôifaé^fe'l*Islç ,  r^irâietit  pensé  j  mais 
îe  Calcul  démôntx»è\rîgoureusèmèiït  tju'un  sënf- 
fclable  polyèdre  ne  peut  résulter  dJ'aucune  lot 
de  décroisseiâèflt:  L-incidei^ce  dé  ^eux  penta- 
gdnéls  contigus  ^ixt  une  certaine;  at^ête^  com- 
^uiàe  ^  détermine  seule  tous  les  autres  angles  ; 
le  calcul  prouve  que  dans  le'  cas  du  décroîs* 
sèment  dont  noiis  avons  parlé  ,  cette  incidence 
doit  être  de  ia6*.  5i2'  8".  Or,  eri  naèsurant  avec 
}ê  goniomètre  celle  qui  a  Meudans  le  dodécaè- 
dire  du  fer  sulfuré ,  on  la  trouvé  è'peu  près  de 
^^7*.  Je  conclus -que  Texistence  de  la  loi  de  dé- 
ck*ôissement  est  confirmée  par  l'accord  du  cal- 
eîii'  avec  Toiservation.  Telle  (&st  là  marche  ri- 
goureuse que  suit  constamment  M.  Haiiy,  dans 
les  applications  qu'il  fait  de  sa  Théorie  sur  la- 
Structure  dëk  crUtaûoo  ,  pûNlr  déterminer  les 
t&sp^es  en  mlnoi'Êflogie. 

-   II.  Meionite.  -M.  Mots  a  cherché  -à -élever 

des  doutes  surla  forme  primitive  delaui^eionite, 

^§u'il  voudrait  assimiler  à  célle'dù  feld-spàth  j 
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mais  dé  nouvelles  observations  faites  sur  de^ 
échantillons,  récemment  apportés  du  Vésuve, 
très-bien  prononcés  et  d*un  beau  volume ,  ont 
confirmé  les  valeurs  des  angles  ,  tant  de  la 
forme  ^primitive  y  que  des  formes  secondaires, 
telles  que  les  av^t  indiquées  M.  Haiiy  dans 
son  Traité  de  Minéralogie.  •Ce.  savant  ayant 
brisé  des  cristaux;  de  la  même  substance  ,  a 
aperçu  des  joints  parallèles  à.  la  base ,  dont  la 
positMn  ne  fut  d'abord  que  présumée.  Ces. 
joints ,  à  la  vérité  ,  sont  moins  nets  que  les 
joints  latéraux,  et  cela  est  cotiforme  à  la  théo* 
rie  qui ,  donnant  pour  les  bases  une  surface 
plus  étendue  que  celle  des  pans  ,  explique 
.pourquoi  les  coupes  parallèles  aux  premières 
sont  moins  faciles  à  saisir  que  celles  qui  ont 
lieu  dans  le  sens  des  derniers  ,  où  le  nombre 
des  points  da  contact  est  moindre. 

Nous  n'avoïis  encore  comparé  le  feld-spatfe 
et  la  meionite  que  du  côté  des  formes  ;  il  est 
d'autres  caractères ,  tels  que  la  pesanteur ,  la 
dureté  ,  l'éclat,  la  fusibilité ,  etc.  La  méthode 
jde  M.  Haiiy ,  qui  n'.est  pas  purement  ociçtomé^ 
trique,  loin  de  les  exclure,  les  fait  concourir 
avec  les  caractères  géométriques  à  la  détemuT 
nation  des  espèces.  Or,  dira- t-on  (i)  ,  si  les 
formes  cristallines  paraissent  contrarier  la  réu<r 
jiion  d^  la  meionite  au  feld-^spath  ,  l'ensemble 
des  autres  caractères  qui  se  trouvent  semblables 
dans  les  deux  substances  ,  ne  permet  point  de 
les  séparer  ;  autrepient  la  méthode  cesse  d'être 
naturelle ,  'dès  qu'elle  sépare  ce  que  la  nature 
■'■■■'     ■  ■  ■' ■  ■   " 

*   (i)Pag0  1 4  da  Mémoire  citéh 
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■%  réunù  Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  disenter 
le^pln^  ou  moins  de  ressemblance  attribuée  ans: 
caractères  physiques  ou  chimiques  du  feld-spath 
et  de  la  meionite  ;  ressemblance  qui  ne  me  pa-* 
raît  pas  aussi  parfaite*  qu^on  l'annonce  ;  car, 
d'une  part  y  la  meionite  est  fortement  ra^yée  par 
un  grand  nombre  de  morceaux  de  feld-spath , 
et  de  l'autre  ce  dernier  ne  se  fond  pas  au  teu  du 
chalumeau  comme  la  première ,  avec  un  bouil'^ 
lonnemènt  accompagné  de  bruissement ,  ainsi 

3ue  l'a  observé  M,  Leîiévre ,  Membre  du  Conseil 
es  Mines  ^  que  l'on  sait  être  très-exercé  dan^ 
ce  genre  d'épreuve.  Dans  le  cas  présent ,  le 
caractère  emprunté  de  la  forme  suffît.  En  effet  ^  ' 
suivant  M.  Mohs  ,  il  ne  peut  exister  dans  une 
*  espèce  qu'une  forme  primitive  ;  or  les  formes 

Srimitives  du  feld*spatn  et  de  la  meionite  y  sont 
istinguées  l'une  et  l'autre  de  tc^utes  les  formes 
connues;  une  théorie  rigoureuse  en  a  déterminé 
les  dimensions  ,  dont  le  rapport  est  prouiivé  par 
raccord  de  l'observation  et  du  calcul. -Elles  ca-^ 
ractèrisent  donc  seules  leurs  espèces  ;  si  cela 
n'était  pas  ,  elles  pourraient  convenir  à  d'au- 
tres espèces  qui  auraient  des  formes  différentes, 
et  alors  une  même  espèce  ^aurait  deux  formes 
'  primitives  j  ce  qui  est  contre  l'hypothèse  et  im- 
plique contradiction.  On  voit  ici  clairement  ce 
qui  distingue  la  méthode  deM.-Haiiy.  Elle  est 
fondée  sur  le  plus  petit  nombre  de  caractères 
possible  ;  celui  qui  se*1;ire  de  la  géométrie  et 
qui  est  rigoureux  est  toujours  employé ,  et  l'est 
souvent  seul  :  lorsque  la  forme  primitive  obte- 
nue par  la  division  mécanique"  est  une  limite  , 
c'est- à-dirrf ,  un  solide  régulier  ou  au  moins  sy- 
métrique I  il  faut  y  ajouter  un  nouveau  c^cao^ 
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tère ,  parc^  qu'elle  peut  convenir  à  plimeiiri 
espèces.  Du  .reste  9  il  n'est  pas  nécessaire  dd 
déterminer  la  molécule  d'un  minéral  pour  re-^ 
connaître  à  quelle  espèce  il  appartient.  Ce 
travail  ne  concerne  que  l'auteur  de  la  méthode^ 
qui  ne  saurait  employer  des  moyeiis  trop  prédis 
pour  la  détermination  iies  espèces  ;  m^is  celui 
qui.ne  se  propose  que  de  reconnaître  à  quelle 
espèce  appartient  un  minéral  »  trouveiia  dans 
la  méthode  des  caractères  plus  maniables  qui 
/le  conduiront  au  but; 

D'après  les  détails  dans  lesquels  JQ  Tie|is  d'eni* 
trer ,  il  sera  évident  pour  tous  ceux  qui  connais- 
sent la  théorie  de  M.  Haiiy^  que  les  formes  de  la 
meionite  sont  exclues  du  feld-spath,  que  les 
deux  molécules  intégrantes  différent  essentiel-^ 
lement  l'une  de  l'autre^  et  qu'en  définitif  ces' 
deux  substaçoeis  doivent  rester  séparées  dans  la 
méthode.  1 
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jD  V  Minerai  d*Alun  de  la  Tolfe ,  et  du  Schiste 
▲LiTAttKlsùât  T^sKiLBux  de  Frey^nWalde. 

Par  M.   K£a:ipiiotb  (i). 

jLj'Ai.uKy  cette  substance  indispensable  dans 
la  teinture  et  dans  plusieurs  autres  arts  ^  est  un 
^\  triple  composé  d'acide  sulfurique,  d'alu- 
mine et  dé  {dotasse  9  avec  excès  d'acide.  On  ^e 
retire  de  diverses  matières  terreuses  et  pier- 
îreuses,  qui  renferment,  dans  un  état  plus  ou 
moins  prockain ,  les  éléméns  nécessaires  à  sa 
ibrmatiah ,  et  que  Ton  comprend  sous  le  nom 
de  minier0,isd^'aikin.  Ainsi ,  l'alun  du  commerce 
est  un  produit  de  l'art. 

La  natiifré^  présente,  il  est  vrai,  dans  quel- 
ques terrains  volcaniques ,  de  l'alun  tout  forméj 
mais  il  y  est  eiâ-si  petite  quantité,  qu'il  est  entiè- 
rement insi^ifiant,  sous  le  rapportée  l'usage 
3u'on  feit  &  ce  sei.  Parmi  les  tUu^  naturels 
es  pays  volc^iiiques ,  ii  faut  principalement 
distiiigiji^r  ^elui  de  la  grotte  d'alun  du  cap 
Misenne^  près  de  Naples  :  une  ^florescence 
t)6ilitittuelle  le  produit  «ur  les  parois  de  cette  ca*- 
Vernè ,  eA  prîtes  houppes  composées  de  petits 
lilaméns  tô6tii%s ,  blancs  >  et  d'un  éclat  ^sroyeux^ 
qui  sont  ^"âfélquefôis  mêlées  dç  grains  oristallins. 
j-,  s-  •        -       ^     -  •     •  -  •-  ■      \'     .  ' 

(i)  Extrait  du  Journal  général  de  Chimie  ^  publié  ea 
«llemand  y^  à  ^^X^"^  ,  utopie  VI. , 
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D'après  des  travaux  ,  dont  j'ai  déjà ,  depuis 
plusieurs  années ,  publié  les  résultats ,  on  sait 
que  la  plus  grande  partie  de  cet  alun  naturel 
est  un  alun  parfait,  c'est-à-dire ,  qu'elle  tient 
de  la  nature ,  outre  l'acide  sulfurique  et  la  base 
terreuse,  la  troisième  partie  constituante  essen- 
tielle ,  la  potasse^ 

Il  paraît  que  l'alun  dont  nous  nous  servons 
actuellement  n'a  pas  été  connu  des  anciens ,  et 

3ue  VAlumen  des  Romains  ,  ainsi  que  çvTrrnfim, 
es  auteurs  grecs,  était  un  sulfate  naturel  pror. 
venant  de  la  décomposition  des  pyrites ,  et  qui 
p^r  conséquent  ne  différait  pas  ae  leur  Misy 
et  Sory. 

.  L'art  d'exploiter  et  de  préparer  l'alun  ,  nous 
vient  du  Levant.  La  plus  ancienne  des  alunières 
que  nous  connaissions ,  est  celle  de  Rocca  ,  au- 
'  jourd'hui  Edesse  en  Syrie  :  d^  là  est  venu  la 
dénomination  Alumen  Roccae  {alun  de  roche)» 
C'est  le  Levant  qui  a  fourni  tout  l'alun  employé 
elL  Europe ,  dans  le  moyen- âge. 

Dans  le  quinzième  siéde  ,  quelques  Génois , 
qui  avaient  appris  à  connaître,  dans  le  Levant, 
les  procédés  de  la  fabrication  de  cette  substan- 
ce, élurent  le  bonheur  d'en  découvrir  des  mines 
en  Italie ,  et  de  l'en  eitraire.  Jean  de  Castro  est, 
au  rapport  de  THistoire  ^  celui  qui  a  découvert 
et  reconnu  le  minerai  de  la  Tolfa,:  il  fut  con- 
duit à  cette  découverte  par  la  grande  qu|intité 
de  houx  {lleœ  AquifoUum)  qui  croissait  sur 
Je  terrain  qui  le  renferjnpe.i  il  aiv^it  observé 
que,  dans  le  Levant,  les  montagnes  d'où  l'on 
tirait  l'alun ,  étaient  couvertes  de  cette  même 
plante,  -      .         • 

Les  fabriques  de  ce  sel  réussirent  si  bieçi  et 

si 
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SI  promptement  eiJ.  Italie,  que  le  Pape' Jules  II 
déîéndit  l'importation  dé  celui  du  Leyant,  parce 

3'  u'elle  faisait  passer  annuellement  en  Turquie 
ès[  sommes  considérables.  Cette  défense  accrut 
la'  prospérité  des  ateliers  romains. 

Voici ,  en  gros ,  en  quoi  consisté  le  procédé 
d'extraction  employé  à  la  Tolfa,  près  de  Civita- 
Vecchia.  On -fait  sauter  le  minerai  à  coups  de 
poudre  j  on  le  sépare  des  parties  de  roche  qui 
y  adhèrent}  on  le  calcine  dans  des  fours,  à-peu- 
près  comihe  lorsqHi'on  cuit  la  chaux  :  au  bout  de 
six  ou  sept  heures ,  lorsqu'il  est  calciné  et  friable^ 
on  le  retire  j  oh  le  porte  sur  des  aires  murées 
de  forme  allongée ,  et  entourées  de  fossés  re- 
vêtus de  murs  :  on  en  fait  des  monceaux  de 
médiocre  hauteur,  qu'on  arrose  pendant  qua- 
rante jours  avec  l'eau  des  fossés.  Le  minerai 
étant  ainsi  décomposé ,  on  le  fait  bouillir  dans 
de  grandes  chaudières  j  et  lorsque  l'eau  a  atteint 
uû.tèrtain  degré  dé  saturation ,  on  la  fait  passer 
dans  des  cristallisoirs ,  où ,  après  le  refroidisse- 
ment, 0lle  dépose  l'alun  en  grandes  masses  cris- 
tallines. 

On  retire  de  l'alun  d'une  toute  autre  manière 
à  la  Solfatarre ,  près  de  Pouzzols  ;  ici  la  nature 
agit  par  synthèse.  Il  sort  continuellement  du  sol 
volcanique  de  ce  lieu ,  par  de  petites  crevasses  ^ 
des  fumeroles  chargées  de  vapeuts. d'acide  sul- 
fureux et  d'acide  sulfurique  :  les  premières 
déposent  un  soufre  concret  :  les  secondes  pé- 
nètrent peu  à  peu  les  anciennes  laves ,  qui 
sont  de  nature  argileuse ,  se  combinent  avec 
leur  alumine  >  et  forment  ainsi  ^uji  minerai 
Volume  ao.  N 
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d'alun  9  oui  donne  ensuite ,  par  le  lessiyag^  et 
la  crist^^liisatlpn ,  un  alun  trés-pur. 

Dans  le  seizième  siècle ,  Tart  de  fabriquer 
Valun  se  répandit  dans  plusieurs  pays  de  TjSu- 
rope;  après  qu'on  eut  aécàouverf  ^  ytaisembl^* 
blement  par  nasard^  que  plusieurs  sortes  de 
schistes  argileux,  imprégnés  de  ca^rbonfae  ou  de 
bitiime,  auxquels  on  a  donné  j  par  la  suite  ^ 
le  nom  de  Schistes  alumineux  ,  fournissent 
de  Palun ,  lorsqu'ils  sont  traités  d'une  manière 
convenable,  et  qu'on  ajoute,  dans  le  traite- 
ment ,  l'alcali  ,  oui  leur  manquait  naturelle- 
ment. Les  premières  fabriques  de  cette  espèce 
qui  aient  été  établies  en  Allemagne ,  parais- 
sent être  celles  de  Commotau  en  Sohême  et  de 
Schwensal  en  Saxe. 

Phis  tard^  et  dans  le  commencement  du  der- 
nier siècle,  on  en  a  établi  une  à  Freien^aldey 
dans  leBrandebourg.£lIe  appartient  auj  ourd'hui 
au  grand  hospice  des  Orphelins  de  Potsdam ,  et 
livre  annuellement  dans  le  commerce  8000  quin- 
taux d^alun. 

Les  schistes  alumineux  dont  on  peut  retirer  de 
l'alun ,  doivent  commencer  par  subir  une  prépa- 
ration préliminaire  au  léssi  vage^Dans  les  schistes 
"^  alumineux,  proprement  dits,  qui  sont  durs>  <Jui 
ont  une  texture  pierreuse ,  et  qui  contiennent 
beaucoup  de  pyrites,  le  travail  préliminaire' 
cdusiste  en  un  grillage.  Mais  dans  les  minerais 
d'alun  tendres ,  tel  que  celui  de  Freienwalde, 
il  suffit  de  l'exposition  à  l'air.  Au  sortir  de  la 
mine ,  on  met  le  minerai  en  grands  tas ,  dispo- 
sés en  forme  de  toit ,  et  on  les  y  laisse ,  pendant 
un  an  et  plus ,  exposes  à  l'action  derratmosphère. 
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Lorsque  la  décomposition,  qui  est  sur-tout  fa- 
vorisée par  un  air  humide,  est  assez  avancée, 
on  répartit  le  minerai  dans  des  caisses  longues 
et  plates,  et  on  le  lessive.  Lorsque  Teau  est  suf- 
fisamment chargée  de  sels ,  qui  sont  du  sulfate 
d'alumine  et  du  sulfate  de  fer,  on  la  conduit 
dans  la  fabrique ,  et  on  la  fait  bouillir  dans  des 
qhaudières  de  plomb ,  jusqu'à  ce  que  l'épreuve 
que  l'on  en  retire ,  ait  pris  ^  en  se  refroidissant, 
la  consistance  d'une  masse  cristalline  ayant  la 
consistance' du  miel.  Pendant  la  longue  ébuUi- 
tion  de  la  lessive,  le^  plus  grande  partie  du  sul- 
fate de  fer  se  décompose  ;  le  fer  passe  à  un  plus 
haut  degré  d'oxydation  :  dans  cçt  état ,  il  ne 
peut  pas  se  dissoudre  en  aussi  grande  quantité' 
dans  l'acide  sulfurique ,  et  il  se  dépose  sous 
forme  oxyde  brun.  Lorsque  la  lessive  est  suf- 
fisamment concentrée.  On  la  porte  dans  des 
caisses  (  à  sédiment) ,  et  sitôt  qu'elle  s'est  clari- 
fiée par  un  peu  de  repos ,  on  la  fait  passer  dans 
d'autres  caisses ,  où  onla  mêle  avec  la  quantité 
de  potasse  nécessaire  à  la  fabrication  de  l'alun. 
A  Freienwalde ,  comme  dans  la  plupart  des  fa- 
briques d'alun,  on  emploie,  pour  fournir  la 
Sotasse  à  l'alun,  la  masse  saline  que  l'on  retire 
es  fabriques  de  savon  (  dans  laquelle  on  pré- 
pare le  savon  avec  des  lessives  alcalines  et  du 
muriate  de  soude),  eh  faisant  bouillir  jusqu'à 
siccité  la  lessive  {aôsatz-Iauge),,  Le  muriate  de^ 
potasse  contenu  dans  cette  masse  salin  eest  dé- 
composé à  l'instant  qu'on  ie  mêle  à  la  lessive 
alùmineuse  j  la  potasse  s^unît  avec  le  sulfalte^ 
d'alumine,  et  forme  de  l'alun,  lequel  ne  peut 
plus  alors  rester  en  dissolution  dans  la  lessive 
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concentrée  :  il  s'en  précipite  sous  la  forme  de 

Setits  grains  cristallins,  connus  sous  le  nom 
e  farine  d'alun.  L*acide  muriàtique,  devenu 
libre,  s'empare  de  l'oxyde  de  fer,  et  empêche 
qu'il  ne  se  précipite  en  même-tems  que  1  alun* 
Au  lieu  de  la  masse  saline  retirée  des  fabriques 
de  savon,  on  pourrait  employer  des  matières 
contenant  du  sulfate  de  potasse ,  telles  que  le 
résidu  de  la  distillation  de  l'acide  nitrique  ,  le 
fiel  de  verre ,  etc.  La  farine  d'alup  est  lavée 
avec  de  l'eau  froide,  redissoute  ensuite  dans 
une  petite  quantité  d'eau  bouillante,  et  con» 
duîte  enfin  da^s  de  grands  cristailisoirs  de  bois, 
où  on  l'abandonne  a  un  cristallisation  lente. 

Je  passe  actuellement  au  véritable  objet  de 
ce  Mémoire;  savoir  :  l'analyse  chimique  de  la 
pierre  d'alun  de  la  Tolfa ,  et  du  schiste  alumi* 
neux*terreux  de  Frienwalde.  • 

L 

Minerm  d^Alun  de  la  Tolfa. 

ha  pierre  d'alun  de  la  Tolfa  contient,  dans 
son  état  naturel ,  les  trois  parties  constituantes 
essentielles  de  l'alun,  considéré  comme  sel 
triple  j  savoir  :  l'acide  sulfurique ,  l'alumine  , 
et  la  potasse.  Le  terrain  dans  lequel  elle  se 
trouve  ,  est  vraisemblablement  d'origine  Vol- 
canique ,  et  a  été  altéré  et  blanchi  par  les  va- 
peurs, d'acide  sulfurique  :  elle  y  est  en  veines 
trrégulières  ,  et  en,  rognons.  On  la  regarde 
comme  d'autant  plus  riche  en  alun ,  qu'elle 
çst  durç  et  plus  pesante.  Quelques  Naturalistes  ^ 
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tels  que  Monnet  et  Bergmaiin,  ont  cru  qu'elle 
contenait  du  soufre,'  lequel  était  ensuite  con- 
verti en  acide  sulfurique  par  Taction  du  gril- 
lage :  mais  Dolomieu  et  VauqueUn  ont  fait  voir 
que  cet  acide  est  tout  formé  danâ  le  minerai  ; 
-et  ce  que  je  vais  dire  le  confirmera. 

La  pierre  d'alun  employée  dans  mes  analyse^ 
ëtait  d'un  gris  de  perle  (gris  avec  une  teinte 
de  violet)  ;  en  masses  amorphes  ;  matte,  avec 
quelques  points  brillans  ^  ou  ayant  très  -  peu 
d'éclat;  dune  cassure  inégale  approchant  de 
récailleuse;  un  peu  tr^inslucide  sur  les  bords; 
dure  y  ne  happant  point  à  la  langue  ^  et  pe- 
sante. • 

Deux  cents  grains  ont  été  fortement  grillés 
dans  une  petite  cornue.,  garnie  de  son  appa- 
reil. Il  passa  une  îiqupar.  âiqueuse,  très-chargée 
d'acide  sulfurîqùe,  et  accompagnée  d'une  odeur 
d*acide  sulfureux  ;  mais^ans  un  atome  de  soufre. 
La  perte  en  poids  fut  dé  29  grains. 

Deux  cents  grains  ont  été  chauffés  assez  lé- 
gèrement pour  que  la  perte  en  poids  ne  pût  pro- 
venir que  de  J'eau  volatilisée  :  cette  perte  s'eàt 
élevée  à  6  grains. 

a  ■. .   ^ 

a.  Deux  ceoBits  grains  ont  été  |réduits  en  pdudiie 
fine,  et  mêlés  avec  un  poids  double  de  carbo^ 
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nate  de  soude  ;  et  le  tout  soumis  à  l'action  d*uh 
feu  d'abord  modéré,  et  ensuite  assez  fort  pour  le 
ibndre.  La  masse  refroidie  avait  l'aspect  d'un 
émail  blanc.  Elle  fut  bien  pîlée  ;  on  versa  dessus, 
jusqu'à  sursaturation,  de  l'acide  muriatique,  et 
on  évapora  jusqu'à  siccité.  Le  résidu  délayé  et 
éteincju  d'eau,  laissa  dé  la  silice j^  qui,  étant 
roupie  i  pesa  xi3  grains. 

b.  La  dissolution  murîatiqiiie  fut  partagée  en 
deux  parties;  dans  Tune,  on' versa  de  Ja  disso- 
lution de  muriate  de  baryte  :  il  se  précipita  du 
6ulfate  de  baryte ,  lequel,  rougi ,  pesa  5o  grains  ; 
ce  qui  indique  i6,5  grains  à' acide  sulfurique 
concret.  >        ' 

c.  L'autre  moitié  £nl  précipitée  par  l'ammo-^ 
nîâqne.  Le  précipité  était  de  V alumine^  c^ï^ 
purifiée ,  lav^e  et  grillée,  pesa  19  grains.      ^ 


Cent  grains  de  mînejrai  furent  mêlés  avec  200 
grains  de  nitrate  dé  baryte  cristallisée,  et  rougis. 
La  masse  qui  en  résulta  fut  broyée ,  délayée 
dans  l'eau ,  sursaturéb  d'acide  sulfurique.  On 
évapora ,  jusqu'à  de  que  la  masse  saline  fût  mé- 
diocrement sèche }  on  délaya  dans  l'eau,  on  fit 
touillir,  neutralisa  avec  l'ammoniaque ,  et  fil- 
tra. La  liqueur  évaporée,  et  le  résidu  rougi  dans 
ïip  creuset  de  platine,  laissa  7  grains  dé  sulfate 
■^é  potasse ,  lesquels  reitfermaie&t  ^  grains  de 
potasse  pure,  :*  \ 
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D'après  cela  ïa6  j^àities  contiennent  : 

Silice 56,5o 

Alumine .'.,.'.  ^  .  19    ^ 

Acide  suifiirique.  ♦.•..»•  i6,5o 

Potàwe 4 

'ÉAO '    3 

:     '  V        ■       ■  -'^ 

f  Ces  parties  consdtoai^tes  sont  les  mêmes  9  sons 
}e  rapport  de  la  qualité^  Q^^  ceUe»  trourées  par 
Mé  VauqueUn  ;  ahm  (^u-  suit  : 

'Alumine.  •  •  .  •  .  •  •  •  •  •    4^)92 

-     "  Silice^  ..•..' '.  .     24 

•  Acide  sttlfttrique. .;  »  ^  •  •  •    a5 
Potaase.    .    •  ^  .  .  .  «:•  •  «:     3,08 
.^u.  -^  ............  .      4 

La  différence  que  ces.  analyges  présentent, 
sons  le  rap'^ort  de  la  quantité  respective  des  par* 
ties  constituantes ,  vient  sans  doiute  d'une  diffé*   ' 
rence  dans  la  composition  même  des  échantUr 
Ions  analysés. 

II. 

Schiste  alumhneux'terreitx  de  Freien/walde. 

Le  minéral  qui  fournit  Talun  de  Fr^ienwralde^ 
doit  9  sans  aucun  doute ,  son  origine  au  règne 
végétal^  et  parait  provenir  d'une  altération  du^ 
Braunhohle  (  Bois  bituminisé  compacte  (1)  ). 

(i)  Voyez  Journal -d^s  Mines  ,  N".  i#5  ,  page  198  et 
tfttiy.  ce  cuie  les  minéralogistes  Allemands  désignent  soui  le 
nom  de  araunkohle.  • 
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Il  forme ,  aa  milieu  4i*  terrain  d'all^oft  'de 
Freienwalde,  une  puissante  couche,  qui  est 
traversée  par  des  galeries' destinées  à  sop  exploi- 
tation. A  sa  sortie  de  la  mine ,  il  est  d'un  noir 
brunâtre ,  tendre  ou  friable ,  luisant  très- faible- 
ment :  sa  catssure  en  grand  est  imparfaitement 
schisteuse  ;  en  petit,  elle  est  terreuse  i  il  prend 
un  ëclai:,  tirant  sur  celui  de  la  cire ,  lorsqu'on 
^le  ffottei'Il'ap^ai*tient^àcétl5e  espèce  du  geàre 
krgileuxyrcfui  est  désignée,  danè  lès  Sysœmeé 
de  Minéralogie,  isoufii le  nom  de  téff^'nlumi'^ 
neuse.  Cette  dénomination  minér^lpgique  ne 
doit  pas  le  faire  confondre  avec  1^  substance 
simple  connue  par  les  Chimistes  sou^  le  nom 
de  terre  'd'alun  \  alumine  )  jet  ce  n'est  que 
pour  éviter  l'équivoque' (*i )  que  j'aî  employé, 
dans  ce  Mémogire ,  la  dénomination  de  Schiste 
alumineuX' terreur \   ,.^%  ;•  ■     . 

On  a  regardé  jusqu'ici' ce, minéral^  ainsi  que 
le  vrai  schiste^alumîneux,' comme  une  argik 
imprégnée  de  bitume  et  dé  pyrite.  Il  est  tou-: 
tefois  vrai  quëies  schistes  terreux,  et  plus  enr 
core  ceux  qui  ont  la  consistance  de  là  pierre, 
contiennent  très-souvent  des  pyrites  j  mais  de 
pareils  minerais  ne  livrent  qu'un  alun  trèsrfer- 
rùgîneux ,  et  sont  par  conséquent  moins  propres 
à  la  fabricatioJï  de  cette  substajice  qu'à  ccflle  du 
VîtrioL  ,     .  .   .       .  ;    ,    ,. 


,  (i)  Le  bois.biiuminièé  têtreuâc  ,  ou  tei^re  végétale  bîtti- 
mineustf-qui  s%vt  à  la  fabrtcfttiott  de  l'atun-y  et  la  terre  qui 
forme  la  base  de  Palun ,  et  qu6  tioua  appelons  alfimlne,  por- 
t;ë^t  en  allemand  le  même  nom  Alaunerfite  ,  qui  signifie  XAr 
disCinctement^erre  alununeiise  et'terre  d^alun* 
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Les  estais  ^uivansy  faits  sur  .des  minerais  d'a^ 
ittn  de  la  première  qualité^  feront  voir  que  le 
Soufre  qife  ces  minerais  contiennent  n*y  est  pas 
combiné  avec  le  fer  à  l'état  de  pyrite  ;  mais  qu'il 
paraît  y  être,  avec  le  carbone,  dans  tin  état  de 
combinaison  particii3(èi?e.        ,./:!'• 


^^. 


Mille ^ains  de  mii^eç^i  {  inàltéijé  )  pqt  été 
mis  avec  vingt  onces  d'eau  distillée  dans  une 
iiole ,  et  on  les  a  fait  bouillir  pendant  une  heure  ; 
on  a  filtré  et  lessivé  le  résidu.  La  liqueur  passée 
par  ^  iiltr^,  était  incolore  j  elle  n  altérait  pas 
^çnsibleme^t  les  teintures  bl^ue§  Yégetale[s,  et 
a.yoit.un  goi^tvitrioliqne.      ,        .       ,i 

è:  La  moitié  fut  décomposée  ârvec  ufie  disso^ 
lution  de  muriate  de  baryte  i  il  se  forma  dù^uU 
fàte  de  bafyte  qui  -,  aptè&  avoir  été  Foùgi ,  j)^Sà 
âi3'grains*  'Apres  quV^a  eut  séj^aré  ce*  prédpité^ 
leprussiate  d'ammoniaque  eti  produisit  un  â,utf  6 
de  prussiate  de  fer  pesant  40  grain»;  '        •  • 

;  ^^.  Dans  l'autre  moitié,  on  mit  de  l'ôxalate 
d^ammonîaque^  elle  se  troubla  un  feu,  et  prit 
une  couleur  d'un  jaune  pâle  qui  provëiiaitvraî- 
semblablement  d'une  petite  quantité  d'oxalate 
de  fer.  La  limpidité  se  rétablit  peu  à  peu  j  et  le 
précipité  qui  se  déposa,  après  avoir  été  rougi , 
pesa  2 1  grains ,  et  se  troûtà  être  de  la  bhaux 
chargée  de  fet.  • 

Aiqsi,  ,ce  que  le  minerai  ayaft  cédé  à  l'eau ^, 
dans  laquelle  il  avait  été  bouilli ,  cqnçistâit  eu 
sulfé^  d«  chaux  et  çq  sulfate  de  |ér^  dont  09 
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peut  déterminer  le- rapport  ainsi  qu'il  suit: 
1000  parties  de  minerai  donnent  46  grains  de 
sulfate  dé  baryte,  qui  contiennent  i5|i8  parties 
d'acide  sulfurique  concret;  il  en  faut  7  parties 
pour  neutraKsier  les  5  parties  de  chaux  :  ainsi , 
y  compris  Teau  de  cristallisation ,  on  peut  ad*' 
mettre  i5  parties  de  gypse  (sulfate  de  chaux) 
dans  le  minerais  Les  0^18  autres  parties  d'acide 
avec  8,5  parties  de  fer,  donnent  environ  18 
parties  <lef  'vittipl  éfeyîf/*  à  l'état  de  décompo* 
^ition.     ' 

'  Deux  dents '^gt*âîns  de  minerai  furent  mis  à 
bouillir  dans  de  Peau  a^èc  400  grains  de  car-» 
bonate  de  soude  sec.  ©h'  filtra ,  et  la  liqueur 
présènui  une  couleur  d'un  brim  noirâtre  t^és- 
Iplicé.  On  y  Vei:sa  peu  à  pem  de  l'acide  muriat 
tique^  et  di  n^  /^e  .manifisst^  aacuQ  indice  de 
gaz  bydrpgènjQ, sulfuré >  ai  se  forma  un  dépôt 
£mon:ei»9c^  .d'un  brun  ndirâtre»  occupant  un 
grand  volume  ,  .lequel ,  ramassé,  sur  Jie  Jgltré  m 
séché,  pesa  i2^rains.  Chauffé  dans  un  creuset 
de  pîatiijeVïlï)rûïa  sans  donner  sensiblement 
l'odeur  de  soufre,  et  laissa  ùii  grain  d'alumine 
blanche* 

.'  Deux. cents_ grains  furent  mis  en  digestion 
dans  ^de  l'acide  murîatîque.  On  ne  put  remar- 
quer îe  moindre  indice  de  gaz  hydrogène  sul- 
furé ,  soit  par  Todorat,  soit  en  portant  à  l'ou- 
yertore  dû  vase  un  papier  sur  lequel  on  avait 
étîrit  lavec^ê  l'acétite  de  plomb.  L'acide  né 
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parut  exercer  que  peu  d'action  sur  le  minerai. 
En  versant  goutte  à  goutte  de  Tacîde  nitrique, 
il  se  dégagea  du  gaz  nitreux ,  et  )a  couleur 
noire  du  minerai  passa  ^U  brun.  La  dissolution 
£ltrée  lut  d'un  jaune  d'or  :  le  muriate  de  baryte 
produisit  un  précipité  abondant  j  c'était .  du 
sulfate  de  baryte  qui ,  rassemblé  et  rougi,  pesa 
54  grains. 

tf-  Mille  deux  grains.de  minerai  (encore 
doué  de  l'humidité  qu'il  a  dans  la  mine)  fo- 
rent mis  dans  une  cornue  de  verre  garnie  d'un 
appareil  pneumato-chimique.  Il  se  dégagea  aacr 
pouces  cubes  de  gazj  c'était  un  mélange  de 
gaz  hydrogène  sulfuré. et  de  gaz  hydrogène 
carboné  :  si  oh  en  approchait  une  lumière ,  il 
s'enflammait  et  brûlait  avec  une  flamme  blene  j 
•si  on  le  secouait  dans  un  vase  contenant  de 
l'eau,  il  était  absoi*bé  à  moitié.  De  la  dissolu- 
tion de  plomb  versée  dans  de  l'eau  qui  en  était 
imprégnée ,  donna  un  précipité  d'un  bran  fcm- 
cé,  qui  était  du  sulfure  de  plomb.    ; 

.^.  Le  liquide  qui  était  passé  dans  la  dîsso'- 
lution ,  pesait  i3o  grains  :  il  était  aqueux,  jau- . 

'  nàtre ,  troublé  par  de  légers  flocons  de  carbone 
sulfuré  j  et  son  odeur  était  celle  de  Tammo- 
nîaque  çulfuré  étendu  de  beaucoup  d'eata.  Il 
colorait  en  bleii  le  papier  (  lachimis)  rougi, 
et  exhalait  une  vapeur  blanche ,  lorsqu'on  en 

.  approchait  une  baguette  de  verre  humectée 
d  acide  muriatiqiie  futtiant.  On  en  laissa  tomber 
une  goutte  dans  une  dissolùtîonjde  plomb,  et 
ie^  métal  se  précipita  en  brtin.iOiï^te  ifeftïfalwa 
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k  l'aide  de  quelaués  gouttes  d'acide  muriatique> 
et  il  deyint  légèrement  laiteux  :  on  filtra ,  éva- 
pora, et  on  eut  »  grains  de  sel  ammoniaque. 

c.  Le  résidu  qui  était  dans  la  cornue ,  pesa 
jSo  grains;  il  ayiadt  Taspect  d'une  poudre  char^- 
Doneuse  noire  :  on  le  brûla  sur  un  têt,  et  il 
perdit  90  grains,  qui  était  lecarSone  conàumé. 

d.  On  prit  la  cinquième  partie  des  €60  grainS 
restans ( i32  grains);  on  la  mît  dans  le  double 
de  son  poids  de  spude  caustique ,  et  on  la  fît 
griller.  La  masse:  refroidie  fiit  d'un  brun  ver- 
«oÂtre ,  et  dpnn^.  une  teinte  d'un  vert  clair  à 
l'eau  dans  laquelle  on  la  délaya.  On  sursatura 
avec  de  l'acide  nraria^que ,  on  évapora,  rede- 
laya  dans  l'eau,, oix.  filtra^  et  la  silice  resta 
au  fopd  :  apr^ès  ^yoir  été  rougie,  elle  pesa 
.80^  grains.  .     ■        ,  " 

'  e.  On  précipita  ta  liqueur,  passée  au  filtre, 
par  du  carbonate  de  potasse;  le  précipité  fut 
laSré ,  et  on  le  fit  bouillir  dan^  i^ie  lessive  de  p'o- 
<Mie  qui  se  chargea  de  V alumine  :  on  précipita 
cette  terre  par  le.muriate  d'ammoniaque  ;  lavée 
et  rougie,  el^e  pesa  3a  grains. 
-  /I.Le  résidu,  brun  qui  resta  dans  la  lessive 
alcaline ,  fut.dissoua  dans  l'acide  sidfurique , 
e.t  évaporé,  jusqu'à  siccité.  Pendant  l'évapora- 
tipn,  il  ce  déposa  du  sulfate  de  chaux  y  qui^ 
l'amassé  avec  précaution,  pesa  2  grains.  La 
masse  sèche  fut  fortement  grillée ,  et  puis  les- 
sivée.: l'oxyde  de  fer,  ramassé  sur  le  filtre,  fût 
séiché,  humecté  avec  un^peu  d'huile,  et  roti^i 
en  vaisseaui^  clos  ;  il  donna  i495grains  à'ox^ae 
à^f^t  $ittirable«  la  liqueur  restante  décompo* 
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«ëé  pendant  l'ébullîtîon,  par  du  carbonate  de 
potasse  >^  donna  un  léjger  indice  de  carbonate 
de  niagnésie. 

E  ^ 

a.  Cent  grains  (i)  ont  été  mis  dans  une  petite 
cornue  de  verre ,  qu'on  a  placée  sur  un  bain 
de  sable  :  .on  a  poussé  le  feu  avec  assez  dç 
ménagement  /  de  peur  qu'il  ne  pût  se  dégager 
aucun  gaz  ^  ou  se  faire  aucune  décompositipa 
sensible ,  et  qu'il  n'y  eût  que  Teau  de  volati- 


gaz  hydrogèi 
U  s'était  er^  outre  déposé  un  très -léger  enduit 
de  soufre  sur  le  col  ae  la  cornue. 

6.  Le  minerai  étant  séché ,  fut  brûlé  sur  un. 
têt;  la  combustion  se  fît  sans  flamme  ni  fumée  , 
et  n'exhala  qu'une  faible  odeur  sulfureuse.  La 
perte  en  poids,  qui  fut  .dé  45  grains,  repré- 
sentait la  quantité  de  soufre  et  de  charbon  qui 
furent  brûlés ,  et  peut  -  être  aussi  une  petite 
quantité  d'eau  qui  restait  dans  le  minéral. 

c.  Le  résidu  fut  dissous  dans  un  mélange  de 
aoo  grains  d'acide  sulfurique  et  de  400  grains  ^ 
d'eau  ;  on  évapora  jusqu'à  siccité^  et  on  fît  for- 
tement rougir  pendant  une  .demi -heure. ^ On 
lessiva  le  résidu  »  on  filtra ,  on  précipita  avec 
l'ammoniaque  »  et  on  obtint  o,S  grains  de 
niagnésie. 

■  ■     '  ■  I     I   I       !■ IW^     Il      m»  Il      I     ■!       |l      I  l'i      ■        I  ■■■    ■         ^  ,1,  . 

(i)  Il  bie  parait  qu'il  y  a  ici  une  faute  d^isprebsioo  f  il 
fallait  deua;  Cents  au  lieu  d«  cent. 


Digitized  by  VjOOQIC 


194      ^^    MÎNBRAI    D*ALtJN    DE    LA    TOLFA  ^ 

d.  La  liqueur  fut  évaporée  jusqu'à  sîccité, 
et  le  résidu  fut  cliauiïe  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'en 
dégageât  plus  de  vapeur  blanche.  Ce  qui  resta ^ 

Sesait4T  grains;  c'était  un  sel  neutre  formé 
'un  mélange  de  sulfate  et  de  muriate  de  po- 
tasse.Comme  ce  dernier  sel  était  nécessairement 
tout  formé  dans  le  minerai  ^  on  peut  bien  aussi 
admettre  que  la  potasse  du  premier  n'y  était 
pas  libre;  mais  qu'à  l'état  neutre^  elle  en  for- 
mait une  vraie  partie  constituante.  Jusqu'à  ce 
3ue  des  essais  plus  en  grand  aient  mis  à  même 
e  déterminer  plus  exactement  le  rapport  entre 
la  quantité  de  ces  deux  sels ,  j'estime  que  celle  de 
sulfate  est  à  celle  de  muriate  de  potasse  comme 
trois  est  à  un. 

F. 

Les  résultats  des  essais  que  nous  venons  de 
citer,  serviront  à  rectifier  quelques-unes  de  nos 
connaissances  chimiques  sur  le  schiste  alumi- 
neux- terreux  de  Freienwalde^  et  sur  ceux  de 
même  nature  i 

1^.  Dans  leur  composition,  il  n'y  a  point  de 
bitume  ,  mais  seulement  du  carbone  ;  car  ils 
ne  donnent  point  d'huile  bitumineuse  par  la 
distillation  ;  et  lorsqu'on  les  grille  dans  des 
vaisseaux  ouverts ,  ils  brûlent  à  la  manière  du 
charbon ,.  sans  flamme  ni  fumée. 

a?.  Le  soufre  du  minerai ,  oui  s'oxygène  pen- 
dant l'exposition  à  Tair,  et  lorme  ainsi  l'acide 
sulfurique  nécessaire  à  la  production  de  l'alun  , 
ne  s'y  trouve  pas  x^ombiné  à  l'état  de  pyrite 
(  abstraction  faite  de  la  pyrite  accidentellement 
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mélangée  au  minerai) ,  ^lais  il  est  intimement 
uni  au  carbone,  et  d'une  manière  qui  n'est  pas 
encore  suffisamment  connue.  Avec  les  meil- 
leures loupes  9  on  ne  peut  découvrir  le  plus 
petit  atome  de  pyrite ,  soit  dans  le  minerai  ^  à 
son  état  naturel  >  soit  après  l'avoir  trituré'  et 
lavé  à  la  sébile  avec  soin.(i).  Dan9  cet  état  de 
combinaison  avec  le  carbone ,  le  soufre  est  pro«  * 
tégé  contre  Taction  dissolvante  des  alcalis ,  et 
il  ne- donne  pas  du  gaz  hydrogène  sulfuré  avec 
l'acide  muriatique. 

G. 

Quant  à  la  détermination  du  rapport  quati^ 
titatifàes  parties  constituantes  que  nous  avons 
indiquées  y  elle  présente  quelques  difficultés, 
provenant  piincip^lement  de  Tintime  union 
entre  le  <;arbone  .et  le  soufre  :  la  séparation 
de  ces  deux  substances  ne  pouvant  s'exécuter 
par  la  voie  sèche ,  sans  qu'il  ne  se  forme  en 
même^tems  de  nouvelles  qombinaisons  ga- 
zeuses. 

Les  parties  essentielles  du  minéral  ^  comme 
minerai  d'alun ,   sont  V alumine  et  le  soufre* 


(i)  Pai  observé  dana  plusieurs  houilièreft  ^  ilotaminenc 
dans  celles  d^Anzin  ,  un  fait  qui  pourrait  bien  avoir  quel- 
que rapport  avec  ceiui  que  cite  M.  Klaproth.  Les  bouille» 
qui  produisent  les  feux  grisous  (  dégagement  de  gaz  inflam- 
mables )  ne  renferment  point  de  pyrites  ,  au  moins  discer-  ' 
nabtes  à  Pœil;  et  dans  le  même  iieu^  des  bouilles  qui  ren- 
ferment beaucoup  de  pyrite ,  sont  exploitées  sans  auca« 
danger. 
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Les  procédés  ordinaires  de  l'analyse  nous  ont 
directement  donné  160  pour  l'expression  de  là, 
quantité  d'alumine  sur  1000  de  minerai.  Le 
soufre  ne  pouvant  s'obtenir  à  l'état  de  soufre^ 
nous  allons  en  conclure  la  quantité ,  d'après 
celle  de  sulfate  de  barjte ,-  obtenue  dans  le  trai- 
tement  du  minerai  par  l'acide  nitrique /D'après 
ce  qui  a  été  dit  (en  C)^  1000  parties  de  minerai' 
en  ont  produit  370  de  ce  sulfate.  De  cette  quan- 
tité, il  faut  en  tirer  46  parties  qui  ont  été  four- 
nies par  le  vitriol  et  parle  gypse,  et  ao  qui  l'ont 
été  par  le  sulfate  de  potasse  (en  admettant  i5 
de' ce  sulfate  dans  1000  de  minerai)  :  ainsi,  il 
ne  reste  que  204  parties  de  sulikte  de  baryte 
provenant  du  soufre.  Or,  204  pq^rties  dé  ce  sel 
en  contiennent  90,75  d'acide  sulïîirique  (  pes. 
spéc.  =  l,85o)  ou  67,5  d'acide  concret,  les- 
quelles sont  le  produit  de  l'oxygénation  de 
!iS,5  p.  de  soufre.  Si  (d'après  Eo)\^  somme 
du  soufre  et  du  carbone  peut  être  prise  à  %'iS 
parties  ;  en  ôtant  28,5  pour  le  soufre ,  on  aura 
196,5  pour  le  contenu  en  carbone. 

If, 

En  admettant  que  1000  parties  d'alun  cris- 
tallisé, décomposées  par  le  muriate  de  baryte^ 
donnent,  terme  moyen,  9,45  p.  de  sulfate  de 
baryte,  nous  verrons  que  les  ao,5  p.  de  soufre 
contenues  dans  les  1000  p.  de  minerai ,  peuvent 
donner  (  en  supposant  qu'on  ajoute  la  quantité 
de  potasse  convenable)  ai 6  p.  d'alun.  Les  par- 
ties constituantes  du  minerai  qui  les  produisent 
ne  sont  pas  la  cinquième  partie  dé  sa  masse. 

Si 
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Si  la  quantité  d'alan ,  qu'on  retire,  et  ^lême 
qu'on  peut  retirer  da!n»  leâ  fabriques ,  est  bien 
au-dessous  de  celle  que  nous  venons  d'indi- 
quer ,  cela  provient  de  rimperfection  du  pro- 
cédé employé  pour  faire  eiïleurir  le  minerai 
pendant  l'exposition  à  l'atir:  l'oxygénatipn.cjti 
soufre  y  et  par  conséquent  la  formation  di^  sul- 
fate d'alumine  ne  se  fait  qu'à  la  surface  des 
morceaux  ;  de  sorte  que  la  très-grande  partie 
du  minerai  reste  indécomposée^ 


/• 


D'après  lés  essais  précédens ,  on  peut  ad-^ 
mettre,  que  tooo  parties  de  schiste  alumineux* 
terreux  ae  Freienwalde  contiennent  : 


Soufre*    . 

k  •  •  • 

•  G.  .  . 

.,*•*•••• 

28,5 

Carbone. 

•      •      k     • 

.  G.  .  . 

.96,1; 

Alumine. 

•     •      •     • 

.  Z>.  e.  . 

160 

Silice.  .  . 

•     •     »     • 

/n.  d. 

400 

Oxyde  noir  de  fer  (avec  un  léger 

indice  de  manganèse  ).  D>  /•  •  7^»^ 
D^où  il  faut  tirer  pour  le  vitriol.     8,5 


64,0 


Vitrio}  de  £»i^.  •  •  .  A.  c.  . 
Gypse.  ••••'..•  A»  c.  • 
Magnésie.  •  .  •  .  .  ^»  ir.  . 
Sullate  de  potasse. .  E  d»  • 
Muriate  de  potasse.  E*  d,  . 
Sau È.a.. 


64 

18 
i5 

i5 

5 
107,5 


Total*    •  .  •  •  •  é  •  •  •  •  *  •  loia 
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Au  reste  ,  il  est  possible  que  la  qi^antité  de 


".Quant  à  Texcês  d'environ  un  pour ^ 

présente  leur  somme  ,   il  doit    être   regardé 
comme  insignifiaiit ,  dans  une  analyse  de  la 
"nature  de  celle-ci* 
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SUITE 
IDE  LA  STATISTIQUE  MINÉRALOGIQUE 

DÉPARTEMENT  DÉ  L^AVEYRON. 
Par  M.  Bi.AyiEiÈL,  Ingénieur  des  MineSk 


SUITE  DE  LA  GINQtriÈME  PARTIE. 


3>\  Bassin  du  Tarn* 

Ijê  Toftt  qui  descend  des  montagnes  de  la 
Lozère,  où  il  prend  sa  source,  entre  dans  le 
Département  de  TAveyron  ,  un  peu  au-dessous 
du  village  de  Peyreleau. 

C'est  là  qu'il  commence  à  baigner ,  dans  la 
direction  du  Nord  au  Sud ,  le  pied  des  roches 
calcaires ,  dont  la  sommité  forme  un  plateau 
de  même  nature,  connu  sous  le  nom  à^ Causse 
noire  :  celui-ci  siirmonte  à  une  hauteur  qui  n'é- 
pr^ou^e  presqu'aucune  variation  ,  une  gprge 
profondement  creusée  à  travers  dçs  roches  qui, 
dans  toute  leur  rampe  ,  présentent  Timage  d'un 
calcaire  stérile ,.  quelquefois  coloré  par  l'oaEyde 
de  fer  qui  le  pénètre  en  quantité  plus  ou  moins 
grande  :  la  physîononiie  de  ce  calcaire  of^ç^d^s 

O  a 


Digitfze^dby  Google 


â0o  stÀtisttQiTB  i^îK^RÀtoîs^ïqtirË 

^aits  Caractéristiques  qui  le  distinguent  essefl'*' 
tiellement  de  celui  qu'on  rencontre  commune-» . 
ment  dans  l'Ayeyron  j  on  y  retrouve  aussi  jdeà 
substances  qui  ne  sont  point  connues  dans  le$ 
eutres  plateaux ,  si  ce  n'est  dans  celui  du  Lar- 
sac,  avec  lequel  le  causse  noir  vient  se  confon- 
dre j  on  peut  même  assurer  que  ces  deux  ré- 
gions calcaires  existent  au  même  niveau^  et 
qu'elles  n'en  forment  qu'une  ,  puisqu'elles  né  ^ 
sont  séparées  Tune  de  r autre  que  par  la  Douf- 
bie  }  enfin  le  câu$se  noir  se  continue  le  long  do 
la  rive  droite  du  Tarn  ,  au  Nord  de  Milhaud  , 
jusques  aux  pieds  des  projections  volcaùiques 

5ui  se  pianifestent  à  peu  d^  distance  de  Saml- 
eauzely ,  et  dans  plusieurs  autres  points  sur 
la  pente  du  Levezon ,  entre  Saint-Léons  et  le 
Viala  du  Tarn  :  on  peut  considérer  cette  mon- 
tagne comme  une  de  ses  limites,  malgré  qu'il 
s'étende  encore  au-delà  de  Saint -Leons,  en 
uUant  se  raccorder  vers  le  Nord  avec  le  causse 
de  Severac  ,  ou  le  pays  qalcaire  arrosé  par 
l'Aveyron. 

Les  gorges  plu<s  ou  moins  étroites  qu'arrosé 
ïe  Tarn  dans  cette  partie  supérieure  au  causse 
noir,  jusque  à  Milhaud ,  ne  sont  fertilisées  qu6 
par  l'effusion  de  la  Marne ,  et  par  son  mélange 
evec  la  couche  d'argile  glaise  interposée  entre 
les  différens  bancs»  calcaires  qui  composent  la 
masse  des  mdntagués  en  général  ;  partout  où 
ce  mélange  n'a  pas  lieu ,  les  collines  d'attéris- 
sement  et  les  bas-fonds  ne  présentent  qu'une 
terre  de  denier ,  ou  un  schiste  calcaire  noirâ- 
tre qui  s'exfolie  et  ne  produit  rien  par  lui- 
même. 
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Lé  Tarn  reçoit  à  Milhaud  la  rivière  de  la 
Dourbie ,  qui  concourt  avec  lui  à  former  en  cefc 
endroit  un  vallon  assez  spacieux  ,  entouré  de 
toute  paîrt  de  hautes  montagnes  calcaires ,  sou- 
vent coupées  à  pic  »  et  doiit  les  dégradations, 
successives  laissent:  apercevoir  de&  traces  non^ 
équivoques  d^une  houille  pour  ainsi  dire  ébau- 
chée y  et  d*un  minerai  plus  ou  myoins  alumi- 
xueux  y  le  sol  y  est  en  général  très-productif 
dans  les  bas-fonds,  etl'ardeur  du  climat,  qui sem-, 
ble  participer  de  (felui  de  Montpellier ,  favorise 
dans  tout  le  vallon  de  Milhaud  des  planta^ons 
de  toute  espèce ,  et  principalement  celle  des. 
amahdiers,  qui  fournissent ,  dit-on  ,  aux  pro- 
priétaires, dans  les  années  de  rapport ,  de  quoi 
les  décharger  presqu'cBr  totalité  de  leur  contri- 
bution* 

La  Dourbie  prend  sa  source  dans  lé^Dépàa*- 
tement  du  Gard ,  dans  un  terrain  schisteux  oui 
disparaît  bientôt  au-delà  de  Saint- Jean-au-- 
Bruel  (i)  ;  le  sol  qu'elle  arrose  dans  le  valloB^ 
de  Nant ,  est  encore  fertilisé  par  la  Marne  qui 
s'épanche  des  montagnes  supérieures ,  ou  bien 
par  des  engrais  et  i^n  labour  plus  perfectionné 
dan?  ce  canton  que  dans  beaucoup  d'autres  en- 
droits  du  Département  de  l'Aveyron  :  c'est  là 

(i  )  Les  montagnes,  coinposée$  d^on  scbîste  quartzeux,  plus. 
ou  moins  mêlé  d'argile  ,  c^uî  entourent  St-Jean«-du-Bruel^^ 
et  qui  paraissent  être  un  emliraxicK^ment  des  Cevennes,  an^^t. 
Boncent  rexistence  de  quelques  filons  métdflliques  :  on  pré- 
tend-même  y  avoir  exploité  9  il  y  a  aSon  3o  ans,  un  minerai 
de  plomb  sulfuré  argentifère  ;  mais  les  fouilles  sont  fermées  ^ 
et  Tqn  ne  retrouve  plus  sur  les  lieux  aucun  vestige  de  ces. 
eiti;^ctio]|s  anciennes^ 
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principalement  qu*on  a  su  mettre  à  profit  i^ 
méthode  des  irrigations ,  et  celle  des  prairie» 
artificielles  ,  qui  sont  pour  ainsi  dire  la  base 
fondamentale  de  tout  le  produit  agricole  de  ce 
pays  ;  la  Marne  qui  remplace  les  engrais  ordi- 
naires ,  provient  de  la  décomposition  desl  ro- 
ches calcaires  qui  entourent  l'utile  et  agréable 
vallon  de  Nant. 

Ces  roches  s^élèvent  aiiisî  jusqu'à  la  sommité 
du  vaste  plateau  calca're  du  Larzac ,  en  indi- 
quant j  dans  les  escarpemens*  qu'elles  présen- 
tent le  long  dq  la  DourbîiB,  depuis  Nant  jusqu'à 
Miihaud ,  l'existence  de  plusieurs  couches  de 
houiUe,  souvent  aussi  accompagnées  de  mi- 
nerai alumineux  :  c'est  ainsi  que  sont  mises  à 
découvert  les  mines  de  houille  de  Monna ,  do 
la  Roque ,  de  Saiiit-Sulpîce  et  de  Cantobre  ^ 
dont  l\  xploîtatîon  ,qui  s'applique  à  des  platteu- 
ses  de  33  à  4^  centimètres  de  puissance  ,  donne 
un  produit  bien  inférieur  à  celui  qu'on  pourrait 
en  attendre ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  vpir  j  c'est 
encore  non  loin  de  là  qu'on  rencontre  parmi 
les  escarpemens  de  la  Dourbie ,  et  au  milieu 
des  roches  calcaires  qui  bordent  ses  deus;  rives, 
plusieurs  grottes  ,  dont  la  plus  renommée  est 
,  celle  dite  de  la  Poujade  ;  elle  est  connue  au- 
j[Ourd'hui  dans  une  longueur  de  ife^^Sy**,  sa 
largeur  est  de  38"^,  97%  etsa  profondeurinoyenne 
de  32"*,  i'/''' }  on  y  trouVe  dfes  stalactites  calcaires 
sous  des  formes  très -variées  et  de  différentes 
grandeurs ,  ce  qui  présente  par  fois  des  perspec-» 
tives  assez  agréables  :  je  renvoie  pour  la  des-^ 
cription  de  ces  grottes  à  l'oiivrage  de  M.  Mon-^ 
teîls ,  que  j'ai  déjà  cité  plusieurs  fois  ,  et  je  me 
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bornerai  à  remarquer  avec  cet  auteur ,  que  Ie~^ 
même  terrain  qui  renferme  tout  à  la  fois  les 
grottes  et  les  liouillères  »  présente  aussjl  des 
couches  de  marne  verdâtre  dans  lesquelles  sont 
répandues  abondamment  des  cornes  d' Ammon 
et  des  sulfures  de  fer,  dont  la  forme  est  tantôt  cu-^ 
bique ,  tantôt  octaèdre ,  tantôt  enfin  dodécaèdre. 
Cette  observation  ,  d'après  laquelle  on  peut 
expliquer  l'origine  des  mines  de  houille  dans 
la  région  calcaire ,  a  lieu  généralement  dans 
tout  le  plateau  du  Larzarc,  qui  aJéteiid  paral- 
lèlement à  la  rive  gauche  de  la  Dourbie  et  à 
celle  du  T^arn ,  depuis  Milhaud  ,  jusqu'à  peu 
de  distance  en-^deçà  du  confluent  de  cette  ri- 
vière avec  leDourdou  :  la  rive  droite  de  laSor- 
§ue ,  qui  se  mêle  avec  celui-ci ,  un  peu  au-des$us 
e  Vabres  ,  devient  encore ,  pour  ainsi  dire  , 
une  seconde  limite  du  Larzac  (i)  ,  en  sorte  que 
ce  plateau  est  circonscrit  de  toute  part  par  la 
rivière  du  Tarn  et  les  différens  ruisseaux  qui 
y  affluent  j  il  fî^ut  en  excepter  néanmoins  la 

(i)  C'est  dans  les  montagnes  isolé£(s  qui  provf:e»ile]it  des 
dégradations  les  plus  ppQchaines  duLarzac ,  que  sont  situées 
des  grottes  naturelles  9  et  entre  autres  celles  dites  les  caves 
de  Roquefort  f  dont  on  a  su  tirer  un  parti  avantageux  pour 
fa  confection  des  fromages  qui  portent  le  même  noîn*  Sans 
entrer  ici  dans  des  détails  étrangers  à  mon  objet,  il  me  suf- 
fira d,^observer  que  ces  cayes  ou  grottes  sont  percées  de  sou- 
piraux qui  y  introduisent  constamment  un  courant  d'air  j 
j'ajouterai  qu'on  a  soin  de  distribuer  la  matière  sur  dea 
rayofiâ  espacés  conirepablement  ^  et  susceptibles  de  ne  rece- 
voir qu'une  quantité  de  fromages  déterminée .  par  l'expé* 
rience  ^  alors  la  ferinjentation  s'établit  à  propos  ,  et  de  là 
vient  cette  qualité  toute  particulière ,  que  les  propriétaires 
duj)ays  ^  qui  préparent  eux-mêm^es  leurs  fromages  ^  ne  san.* 
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partie  du  Làrzac ,  où  le  Département  de  rAvey* 
xon  confronte  avec  ceux  du  Gard  et  de  THé- 
rault  :  cette  plaine ,  quoique  très-éievée ,  est 
encore  surmontée  par  des  montagnes  schisteu- 
ses qui  deviennent  alors  la  ligne  de  démarcâ:- 
tiôh  la  plus  èx;acte. 

C'est  encore  dans  ce  point  de  transition  qu'oie 
remarque  plus  particulièrement  des  produits 
volcaniques  :  la  plupart  en  laves  roulées  ou  de 
formes  anguleuses  avec  pyroxène }  on  y  ren- 
contre aussi  Ses  débris  de  basalte  et  autres  ma- 
tières provenant  sans  doute  de  quelques  éjec- 
tions volcaniques  qui  se  sont  fait  jour  à  travers 
les  roches  calcaires  ;  il  paraît  vraisemblable  qu| 
ces  éjections  sont  dues  aux  volcans  du  ci-de- 
vant Velay ,  dont  les  ramifications ,  après  avoir 
traversé  les  Départemens  du  Gard  et  de  l'Hé- 
rault ,  se  sont  étendus  jusque  dans  tout  le  Làr- 
zac ;  les  collines  qui  forment  à  la  surface  de 
ce  plateau  des  aspérités  plus  ou  moins  saillan- 
tes ,  ne  sont  elles-mêmes  autre  chose  que  de& 
monticules  volcaniques ,  dont  les  débns  cou- 
vrent la  surface  du  sol^^à  mesure  que  le  culti- 
vateur défriche  son  terrain  :  c'est  ainsi  que  j 'aï 
reconnu ,  dans  la  partie  du  Larzac  qui  avoi- 
sine  Sauclières  »  et  sur  la  route  qui  conduit  de 
la  Cavalerie  à  Milhaud ,  de  nombreux  fragmenta 

raient  pas  leur  donner  ,  malgré  qu^ils  emploient;  la  mémo 
substance  \  il  ne  faut  donc  pas  attribuer  cette  propriété  fer- 
ntentescible  seulement  aux  herbages  du  Larzac ,  qui  ne  sont 
composés  que  de  thym ,  de  serpolet ,  et  d'autres  p  antes 
odoriférantes ,  mais  bien  encore  à  la  disposition  àes  caves- 
de  Roquefort  et  de  plusieurs  autrçs  semblables  où  i\)^  en 
prépare  encore. 
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de  laves  roulées  ou  de  lares  basaltiques  bien 
prononcées  j  ces  mêmes  produits ,  toujours  ac- 
compagnés de  schorl  volcanique  ou  de  py« 
roxaie  ,  se  représentent  encore  le  long  du 
chemin  qui  conduit  de  Saint-Rome-du-Cernon 
à  Palunerie  de  Lavencas  ;  enfin ,  on  trouve  à 
peu  de  distance  de  l'embranchement  de  la  route 
de  Milhaud  à  Rodez  avec  celle  pratiquée  vers 
Saint-Beauzely ,  deux  monticules  volcaniques 
assises  isur  un  terrain  calcaire  et  disposées  pa- 
rallèlement à  la  rive  droite  du  Tarn  }  les  co-. 
lonnes  basaltiques  qu'elles  présentent  dans  leur 
,coupe  varient  dans  leur  forme  et  leur  gran<- 
deur  ;  on  rencontre  aussi  dans  le  même  endroit 
la  lave  compacte  adhérente ,  tantôt  à  la  baryte 
sulfatée  ,  dont  j'ai  reconnu  plusieurs  filons  ac- 
compagnés de  sulfure  de  plomb  argentifère  , 
tantôt  à  un  calcaire  grenu  plus  on  moins  sili- 
ceux,  et  mêlé  d'oxyde  de  fer  qiu  lui  donne  une 
cottleur  ocracée. 

Ces  observations  à  l'égard  du  causse ,  qui 
constitue  en  général  le  Larzac  ,  s'appliquent  à  • 
toute  la  région  calcaire  qui  longe  la  rivé  droite 
du  Tarn,  ocpuis  son  entrée  dans  l'Aveyron  jus- 
qu'à sa  rencontre  avec  les  roches  ischisteuses 
du  Yiaia  et  du  Minier  :  celles-ci ,  qi!ii  servent 
de  gisement  atu;  minerais  de  plomb  de  ce  can- 
ton ,  s'élèvent  ensuite  graduellement  jusqu'à  la 
crête  du  Leveson  ;  et  c'est  encore  cette  mon- 
tagne graniticjue  qui  détermine  un  nouveau 
point  de  transition  du  Larzac  avec  les  plateaux 
calcaires  ou  quartzeux  qui  sont  compris  dans  le 
b^ssiji  du  Viar  ou  dans  celui  dé  l'Aveyron. 

C'est  ainsi ,  par  exemple ,  qae  tous  les  ruîs^ 
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seaux  y  qui  s'épanchent  du  Nord  au  Midi.vera 
la  rive  droite  du  Tarn ,  depuis  Montjaux  jus- 

âu'au  confluent  de  cette  rivière  avec  le  Dour- 
ou,.  traversent,  au  milieu  de  gorges  étroites  et 
coupées  presque  àpic,  un  terrain  composé  dès  dé- 
bris d'un  gneiss  traversé  par  des  filons  dé  quartz 
plu3  où  moins  puissans  :  ces  mêmes  roches 
constituent  dans  la  partie  supérieure  le  plateau 
tout-à-la-fois  graniteux  et  tourbeux  des  envi- 
rons de  Villefraitche  y  de  \Panat  et  de  Salles- 
miran. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  ruisseaux  qui 
viennent  affluer  à  la  rive  gauche ,  et  dont  les 
pi;incîpaux  sont  le  Dourdou^i)  et  le  Gos  :  ceux- 
ci  ne  s«rveilt  qu'à  indiquer  les  dégradations 
.successives  qu'éprouve  le  plateau  du  Larzac 
dans  sa  direction  longitudinale  du  Nord-Est  au 
Sud-Ouestj  je  veux  dire ,  que  la  Sbrgué ,  depuis 
sa  source  au  -  dessus  de  Cqrnùs  (2)  jusquQS  à 
Saint- Affrique,  traverse  des  collines  marneu- 
ses ,  contre  lesquelles  sont  adossées  dés  mon- 

(i)  La  rivière  du  Dourdou  est  la  même  que  celle  de  la 
Sorgue  et  de  U  Nue|oùls  ,  qui  Tont  se  réunir  à  Vabres  > 
spus  la  déuomi  nation  commune  du  Dourçbu. 

(2)  C'est  au  Sud-Ouest  de  .Cornua  quV  existé  autrefois 
une  forêt  considérable  y  connue  sojus  le  nona  de  forêt  d& 
Guillemard ^  maïs  elle  a  été  incendiée  il  y  a  3o  ans  environ , 
et  elle  n'offre  ^lus  aujourd'hui  qu'un  terrain  de  broussail- 
les ;  cette  forêt  touche  au  Sud-Est  à  une  montagbe  qui  , 
comme  le  dit  M«  Monteils  y  offre  encore  dés  produits  voU 
caniques  d^  tbute  espèce  ^  et  en  particulier  de»  la  pouzzo- 
lane :  les  environs  de  Latour  et  de  Nonnenque  sont  aussi 
bien  couverts  en  bais  de  sapin  et  quelques  autres  ^  mais  les 
escarpemens  ,  et  sur- tout  la  rareté  des  chemins  |  en  rendent 
l'exploitation  difBofle  et.de  peu  de  produit. 
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ticules  d^  grès  rougier»  mais  dont  les  sommités 
laissent  toujours  apercevoir  une  crête  calcaire 
iîtuée  à  une  même  hauteur  que  le  plateau  «. 
d'une  nature  semblable.  C'est  dans  Tinte rvalle 
du  calcaire  au  gréa  que  sont  placés  ces  dépôts 
considérables  de  pierres  à  plâtre  dont  j'ai  déjà 
indiqué  le  gisem^^nt.  Je  veux  dire  encore  ,. 
qu'entife  la  rivière  de  Sorgue  et  celle  de  Nue- 
joulsy  sont  compris  les  derniers  attérissemeîis. 
du  Larz^ac ,  en  ce  sens  qu'on  n'y  trouve  plus 
que  des  collines  de  grès  qui  reposent  sur  des 
amas  de  sable,  dont  les  altérations ,  plus  ou 
ntoins  avancées ,  donnent  naissance;  au  terrain 
sablonneux  et  sans  fond  qui  constitue  en  gé-> 
néral  la  plaine  du  Camare^»  depuis  le  pont  de 
Gamarea  jusques  àVabres.  C'est  principalement 
dans  les  nauteurs  qui  dominent  les  deux  rives 
de  la  Sorgue  qu'existe  le  gissement  des  plâtriè- 
res  j  et  l'on  ne  rencontre  de  minerais  de  cuivre^ 
qii*à  mesure  que  Ton  s'approeke  vers  la  Nue- 
jouis  f  ou  dans  la  direction  des  montagnes  de 
grès  rougier  que  traversent  le  Gos  et  le  Dourdou 
jusques  à  leur  jonction  avec  le  Tarn ,  un  peu 
au-dessous  de  la  commune  de  Brousse. 

ijËniîn ,  il  est  un  autre  ruisseau  dont  le  cours 
semble  déterminer  encore  une  autre  nature  de 
terrain  j  je  veux  parier  ici  du  Rance ,  qui  prend 
sa  source  presqu'à  l'extrémité.  S«d-Est  du  dé-' 
parlement  de  rAveyron,.et  qui,  apr^s  avoîr 
marché  narallèlement  au  Dourdou ,  va  se  jeter 
^isuite  dans  le  Tarn  ^  un  peu  au-desus  de  Tre- 
bac>  où  ce  confluent  dévient  un  des  points  les 
plus  saillans  de  la  ligne  de  démarcation  entre 
les  départemem du  Téôti  et  deTAvayron  ;  icî;| 
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ce  n^est  plus  qu'un  schiste  quartzeux ,  mélange 
avec  une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'alu- 
mine ou  de  magnésie ,  et  dont  la  décomposi-« 
lion  ^oduit ,  après  un  long  espace  de  tems  ^ 
des  emorescences  alumineuses  ou  de  magnésie 
sulfatée  :  quelquefois,  ce  même  schiste  est  tout- 
à-fait  argileux  et  parsema  de  cris^taux  de  fer 
sulfuré  ;  c'est  alors  qu^il  est  pénétré  plus  oa 
moins  de  bitunle ,  ce  qui  lui  donne  une  teinte 
noire  assez  foncée  :  d'autres  fois  enfin,  les 
points  de  contact  des  montagnes  schisteuses, 
avec  les  collines  de  grès  cuivreux  ^  laissent- 
apercevoir  un  schiste  quartzeux  et  solide ,  qui 
sert  de  gisement  à  des  feuillets  de  minerai  cui- 
vreux extrêmement  riches  ,^  et  qui  iorme  de  pe- 
tits filons  d'une  médiocre  épaisseur  j  c'est ,  à^ 
Î)ropr€îment  parler,  le  cuivre  schisteux  qui  est 
ui-mêmè  enveloppé  de  cuivre  oxydé  vert  ou 
bleu. 

Quoi  qu*il  en*soît ,  ce  schiste  se  manifeste 
dans  toute  la  hauteur  des  escarpemens  qui  bor-»- 
dent  les  deux  rives  du  Rance  j  il  est  surmonté 
à  la  gauche  par  un  plateau  graniteux  qui  se 
continue ,  sans  interruption ,  depuis  la  source 
du  Rance  jusqu'à  son  confluent  avec  le  Tarn  : 
la  surface  de  ce  plateau  est  sillonnée  par  uii 

frand. nombre  d'autres  petits  courans;  et  c'est 
l'aide  de  ce^ravîn  qu'on  parvient  à  recon-? 
naître ,  dans  la  partie  inférieure ,  des  schistes 
bitumineux  qui  annoncent  la  présence  de  la. 
^  houille ,  ainsi  qu'on  s'en  est  assuré  plus  parti- 
culièrement par  des  fouilles  établies  aBelmont. 
Mais ,  pour  arriver  au  grès  houiller,  il  faut,, 
cumme  je  l'ai  déjà  dit,  franchir  ces  mêmes 


Digitized  by  GoOglC 


«ohistes  qui  la  recouvrent ,  et  dout  la  plupart 
servent  encore  de  gisement  à  des  minerais  de 
plomb  argentifère, 

C^est  ainsi  qu'on  peut  concilier  l'existence 
de  la  houille  dans  les  collines"  de  schiste  argi- 
leux ,  qui  surmontent  le  vallon  de  Fayet  avec 
leur  extrême  rapprochement  d'une  chaîne  de 
montagnes  de  schiste  primitif  qui  s'étendent 
du  Nord  au  Midi ,  depuis  Sénomès  jusqu'à  Ti- 
bère f  avec  le  district  ae  Beziers  dans  le  dépar^ 
tement  de  l'Hérault.  Cette  chaîne^  dont  la  hau- 
teur est  parfaitement  de  niveau  avec  toutes 
celles  qui  dominent  les  plateaux  les  plus  élevî^s 
du  département  9  et  en  particulier  avec  4a  mon- 
tagne du  Levesson  et  cçUes  d'Auferac ,  présente 
sur  chacune  de  ses  rampes  des  collines  anté- 
rieures d'une  nature  argileuse ,  et  dont  la  su- 
perficie dénote  l'existence  de  la  terre-houille^ 
tandis  que  dans  la  profondeur  elles  servent  de 
dépôt  à  une  véritable  houille.  C'est  sous  ce 
rapport  qu'on  peut  mettre  en  comparaison  les 
kouillères  de  Creu,sac ,  situées  dans  le  dépar- 
tement de  PHérault ,  sxir  l'un  des  penchans  de 
cette  chaîne ,.  avec  celles  qui  s'épanchent  du 
ç^é  opposé ,  vers  les  deux  rives  de  la  Nuejouls» 
en  s'étendant  dans  la  direction  du  Nord  au  Sud  ^^ 
et  presque  parallèlement  au  ruisseau  de  Syl- 
vanez  et  à  celui  du  Dourdou^  depuis  Sylvanez 
jusque  au-dessous  des  montagnes  de  Brusque 
et  de  la  forêt  de  Saint*Thomas  (i). 

(i)  Ce  bois  y  qui  appartient  à  la  commune  de  Brusque  p 
serait  susceptible  d'un  produit  assez  considérable  >  s'il  éfalt 
^xploité  ayec  écçiiomie ,  et  qui'il  fût  xais  en  coupe  réglée. 
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J*ai  remarquéque  ces  collines  houillères  servent 
toujours  de  support  à  d'autres  de  nature  calcaire  ^ 
qui  offrent  par  rois  des  bancs  de  marne  crayeuse 
entremêlée  aé  silex  pyromaque,  sous  forme  glo* 
buleuse.  Cettç  observation  est  sur-tout  frappan- 
te ,  lorsqu'on  s^élève  du  fond  du  ruisseau  de 
"Brusque  ^  pour  arriver  à  la  montagne  schisteuse 
et  métallifère  deValazoubre  :  c'est  alors  que  l'otl 
peut  se  convaincre  plus  particulièrement  encore 
"de  la  disposition  respective  et  de  la  nature  de  cha* 
cune  des  parties  antérieures  ou  autres  qui  cons- 
tituent cette  chaîne  depuis  son  pied  jusqu'à  sa 
icime  la  plus  élevée*  Après  avoir  reconnu  l'exis- 
tence du  calcaire  au-dessus  du  grès  rougîer ,  et 
celle  du  schiste  quartzeux  succédant  au  schiste 
argileux  et  houiller >  on  «^élèvè  progressivement 
lusqù'au  sommet  d^un  plateau  graniteux  tlont 
les  ravins  mettent  à  décotlvert  des  filons  de 
plomb  sulfuré  argentifère  ,  tantôt  dans  une 
roche  calcaire  très-dtire  ,  tantôt  dans  une  roche 
buartzeuse  et  accompagnée  de  baryte  sulfatée. 
C'est  ainsi  qu*existent  les  mines  de  plomb  dé 
Senomes,  de  Laroque  et  du  canton  de  Brusque, 
dont  rexploîtation  est  subordonnée  à  celle  de 
la  houille  qu'on  devra  rencontrer  tôt  ou  ta#d 
dans  lès  collînes^  inférieures ,  'comme  déjà  l'oit 
8*en  est  assuré  dans  le  voisinage  de  Sîi variez  , 
et  à  peu  de  dîstance  delà  commune  de  Brusque. 

4^,  Bassin  du  Lot. 

,  J'ai  déjà  indiq^4  plu^  haiat  que  le  causse  noire 
sert  à  lier  le  Larzac  avec  ia  'région  calcaire  du 
Séveragnayi  ou,  ce^ui  e^t  la mêmeçhose^  qu'il 
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lii^ntiiDe  la  transition  du  plateau  calcaire  ap- 
partenant au  bassin  du  Tarn ,  avec  celui  qui 
dépend  du  bassin  dé  TA veyrôn. 

Il  en  est  de  même  de  celui  compris  entre  la 
rive  droite  àe  l'Aveyron  et  la  rive  gauche  de 
la  Serre  jusqu'à  leur  confluant:  c'est  là  qu'on 
-trouve  un  calcaire  coquiller,  recouvert  en  plu- 
-sieùrs  points  de  roches  volcaniques ,  comme  on 
le  remarque  principalement  dans  les  environs 
de  Buzens ,  le  long  du  ruisseau:  de  Vineminette 
^t  de  plusieurs  autres  :  l'antimoine  sulfuré^ 
anciennement  exploité  à  Buzens ,  repose  dans 
une  roche  calcaire  extrêmement  fissile^  sur  la-- 

3uelle  s'étend ,  à  un  niveau  constant  ^  une 
baine  die  collines  volcaniques  composée  de 
Javes  Ou  de  basaltes ,  et  dont  la  directien  coïn- 
cide avec  celle  de  même  nature  ,  qui  hérissent 
de  toute  part  les  deux  rives  du  Dourdou ,  dans 
le  vallon  de  Gabriac  et  celui  de  Crue  jouis.  Ce 
sont  ces  mêmes  chaînes  intermédiair^es  y  dont 
les  deux  rampes  établissent  la  correspondance 
du  causse  de  St. -Saturnin  avec  les  montagnes 
schisteuses  ^  qui  se  continuent  sdepuis  un  peu 
.au-delà  de  la  rive  droite  de  la  Serre  jusqu'au 
Lot.  On  remarque  encore  dans  cet  espace  des 
bancs  de  rodaie  calcaire  solide ,  qui  se  conver- 
tissent en  une  mame  plus  ou  moins  argileuse  : 
on  aperçoit  «ussi  un  grès  rougier  adossé  contre 
Je  calcaire,  taodSs  que  celui-ci,  qui  couronne 
les  collines^  de  grès ,  est  lui-même  surmonté 
.par  un  schiste  ardoisier  mêié  (^quarts  et  de 
mica. 

Ces  observation  s  ont  lie»  généralement  entre 
la  riv«  di-oite  dé  l'Av^yTop  et  la  rive  gauche 
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du  Lot  ;  une  même  nature  de  terrain  se  €CÎJ|«*> 
tinue  entre  la  Serre  ,  depuis  sa  source  près 
Saint-Saturnin  jusqu^à  Villecontat,  d'un  côté, 
et  de  l'autre  p  entre  le  Lot ,  à  partir  de  Saint* 
Laurent ,  où  il  commence  à  entrer  dans  le  Dé- 
partement de  TAveyron ,  jusque  à  Estaing,  La 
Serre  et  le  Dourdou ,  qui  arrosent  la  partie  in- 
férieure ,  déterminent  dans  leur  cours  les  diffé* 
rentes  sinnosités  des  collines  ou  des  montagnes 
qui  surmontent  ce  même  terrain ,  et  dont  la 
sommité  donne  naissance  à  deux  plateaux  qui 
forment  de  chaque  côté  l'horizon  le  plus  élevé- 
Le  vallon  calcaire  de  Dourdou,  qui  comprend 
celui  de  Gabriac  ,  de  Bozouls ,  et  plusieurs 
autres  encore  ,  parmi  lesquels  on  doit  remar-  ' 
quer  particulièrement  celui  de  Villecontat, 
présente  aussi ,  à  mesure  qu'on  descend  cette 
rivière ,  le  passage  du  calcaire  au  schiste  argil- 
leux  ou  quartzeuxy  les  bas-fonds  restant  près-* 
que  toujours  de  nature  gréseuse. 

J'ai  cependant  observé  que  depuis  la  source 
du  Dourdou  jusques  à  Bozouls  et  au-delà ,  on 
ne  rencontre  dans  les  parties  inférieures  que 
des  roches  calcaires  extrêmement  escarpées, 
^ur-tout  entre  Gabriac  et  Bozouls.  Ici ,  le  grès, 
qui  se  montre  à  Cruejouis,  non  loin  du  lieu  où. 
le  Dourdou  commence  à  naître ,  et  qui  sert  de 
gisement  aux  mines  de  houille  qu'on  y  exploi- 
te, est  recouvert  entièrement  par  le  calcaire, 
et  celui-ci  ne  commence  à  reparaître  qu'au«delà 
de  Bozouls  ;  il  se  continue  jusques  à  Villecontat , 
où  l'on  retrouve  encore  le  point  de  contact  du 
calcaire  avec  le  grès  et  le  schiste  argileux,  ce 
qui  doit  faire  soupçonner  encore  Texisteiice  de 

la 
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la  houille  dans  cette  partie.  Le  calcaire  de  Bo- 
zouls  et  celui  qui  en  dérive  vers  Rodelle ,  con- 
tiennent souvent  des  veinules  d'un  véritable 
jayet.  Cette  reconn9,issance  a  aussi  lieu,  en  plu- 
sieurs endroits ,  le  long  de  la  rive  gauche  du 
Dourdou  ,  principalement  dans  les  attérisse- 
mens  marneux  du  plateau  connu  sous  le  nom 
de  Concours  :  la  largpur  de  ce  dernier  est  dé- 
terminée par  la  distance  coriiprise  cintre  le 
Dourdou  et  le  ruisseau  du  Crenau,  qui  mar- 
chent dans  une  direction  parallèle,  en  coiiver-r 
géant  l'un  et  l'autre  vers  le  Lot. 

C'est  ce  même  plateau  calcaire  qui  comprend 
les  belles  grottes- et  les  superbes  cascades  de 
Solsac  et  de  Salles-Ia- Source  (i).  On  y  trouve 
aussi,  à  peu  de  distance  deLieujass  leTindoul. 
de  la  Bessièr^  :  ce  n'est  autre  chose  qu'une  scis- 
sure perpendiculaire .  qu'on  rencontre  tout-à- 
coup  a  la  surface  du  plateau,  et  dans  l'endroit 
même  où  il  existait,  anciennement  des  bois 
considérables.  On  pqut  encore  consulter  les 
ouvrages  précités  qui  renferment  des  détails 
intéressans  sur  cette  cavité,  dont  la  profondeur 
est  d'environ  soixante  mètres ,  sur  une  largeur 
moyenne  de  six  mètres  :  un  des  côtés  de  cette 
crevasse ,  dans  le  sein  longitudinal ,  est  appuyé , 
à  moitié  de  sa  hauteur ,  sur  une  espèce  de  voûte 
qui  semble  se  continuer  à  une  distance  incon- 
nue jusqu'à  ce  Jour.  Plusieurs  personnes  ont 
pensé  que  cette  uauc^ie  n'était  autre  chose  que 


(i)  Leur  description  est  insérée  très  &u  long  dans  les 
Mémoires  de  M.  JBosc  et  dans  l'ouvrage  ae  M.  Monteils. 
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Porîfice  supérieur  d'un  vaste  réservoir  d'eau , 
qu'elles  supposent  circuler  au-dessous  du  pla- 
teau, n  n'existe  encore  aucune  donnée  certaine 
à  cet  égard  ;  tout  ce  que  l'on  sait ,  c^est  qu'il  a 
été  découvert  à  Veîsset,  il  y  s^  deux  ans  environ, 
une  source  d'eau  considérable  dans  une  pi*o* 
fondeur  de  dix-huit  à  vingt  mètres ,  et  l'on  a 
trouvé  dans  le  même  endroit  des  excavations 
souterraines  assez  spacieuses  :  ce  qu'il  y  a  de' 
particulier,  c'est  que,  sur  le  lit  du  ruisseau  lui- 
même,  il  se  trouve  des  stalactites  ramifoniies, 
encroûtées,  pour  ainsi  dire ,  an  milieu  de  g^alets 
de  différentes  grosseurs.  Toutes  ces  circons- 
tances sembleni:  annoncerqu'îl  existe  au-dessous 
du  plateau  calaire  de  Concourez,  un  amas  d*eau 
considérable  qui ,  sans  doute ,  contribue  ,  par 
des  dissolutions  successives  de  la  roche ,  à  for- 
mer, après  un  certain  laps  dé  tems,  ces  afïbuil- 
lemens  naturels  que  les  habitans  désignent  sous 
le  nom  de  culs- de- chaudrons.  Des  recherches 
ultérieures  seraient  d'autant  plus  essentielles 
dans  tout  ce  plateau ,  qu'il  présente  une  phy- 
sionomie analogue  à  celle  des  différens  pays  \ 
qui  contiennent  des  sources  salées.  Une  autre 
particularité  remarquable ,  à  l'égard  de  cette 
vaste  plaine  calcaire,  c'est  qu'on  peut  suivre,  à 
sa  surface  même ,  et  dans  une  distance  de  quatre 
kilomètres  environ ,  le  lit  d'un  ancien  ruisseau 
qui  couloit  presque  du  Sud  au  Nord ,  en  se  di^ 
rigeant  vers  le  Dourdou  :  ce  ruisseau  apparent 
s'interrompt  à  l'approche  d'un  des,  ravins  que 
l'on  rencontre  si  abondamment  le  long  de$  col- 
lines qui  bordent  les  deux  rives  du  Dourdou^ 
Uiie  scissure  semblable ,  située  à  peu  de  dis- 
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tance  de  la  Comiriune  de  Lahnac  ;  présente 
aussi  un  assez  large  orifice  qui  a  dû  servir  d'é- 
coulement à  un  ruisseau  dont  on  ne  retrouve 
plus  aujourd'hui  aucune  trace  à  la  surface  du 
ôol. 

C'est  encore  le  long  de  ces  esbarpemeris  que 
se  nrontrént ,  à  découvert ,  line  ou  plusieurs 
couches  de  minerai  de  fer  globuleux  ,  empâte 
dans  la  roche  calcaîte  elle-même  :  ces  couches 
fègnent  constamment  sur  tout  le  plateau  cal- 
CÉiire  de  Concourez ,  où  èlJes  reposent  entré 
une  roche  solîdfe  qui  lui  sert  de  toit ,  et  uiia 
tnarhe  schisteuse  qui  forme  4a  séparation  des 
deux  bahcs  déjà  connus.  Cette  observation  est 
éur-tout  sensible  dans  le  ravin  de  Muret  :  elle 
a  aussi  lieu  partout  où  le  terrain  éprouve  des 
éboulemensj  et  quelquefois  même  ce  minerai 
occupe  à  la  superficie  des  monticules  entières , 
xtiais  qui  se  dégradent  par  succession  de  tems« 
Oh  les  retrouve  ainsi,  à  Dalmayrac ,  à  la  Ees- 
sièrcj  à  la  Gondalie,  et  dans  plusieurs  autres 
points  qui  tous  sont  compris  dans 'le  plateau 
calcaire  de  Concourez. 

La  rivière  du  Dourdou ,  malgré  qu'elle  soit 
souvent  à  sec  pendant  l'été  ,  sur-tout  dans  le 
voisinage  de  Bozouls ,  reçoit  cependant  quel- 

Sues  sources  assez  fortes ,  et  dont  on  a  sufro> 
ter  pour  faire  mouvoir  plusieurs  mines  (i)* 

(i)  Les  escarpemens  du  Dourdou  offrent  en  cet  endroit 
Un  aspect  yraixnent  pitoresque  ,  et  auquelvient  encore  con- 
ttlbuer  la  distribution  tout-à»falt  irrégulière  des  habitations 
de  cette  Commune  |  qui  se  succèdent  en  amphithéâtre ,  de- 
t>uis  le  fond  de  la  gorge  jusqu'au  sommet  du  plateau  qui 
présente  ce  point  de  Tueé 
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On  pourrait  encore  les  appliquer  utilement  k 
la  mise  en  activité  des  fonderies  qui  devraient 
«'alimenter  à  l'aide  des.  dépôts  abondans  de  mi- 
nerais de  fer  en  grains  que  l'on  trouve  aux  pieds 
du  Puech  volcanique  d'Aljoux,  et  de  plusieurs 
autres  pics  semblables  ^  qui  dominent  les  deux 
rives  calcaires  du  Dourdou ,  depuis  sa  source 
jusques  à  peu  de  distance  de  Villecontat. 

C'est  là  que  cette  rivière  commence  à  prendra 
une  direction  presque  à  angle  droit  de  celle, 
qu'elle  avait  d^abord,  en  contiDkuant ^ainsi  )U3- 

au'àNauviale,  et  en  déterminant  à  dés  niveaux 
ifférens  la  transition  du  calcaire  au  grès  rou- 
gier,  de  celui-ci  au  schiste  argileux,  auquel 
succède  le  quartz  micacé ,  surmonté  lui-même, 
par  des  roches  primitives. 

Des  observations  semblables  ont  lieu  à  Pégard 
de  la  troisième  branche  du  Dourdou,  qui  s'étend 
depuis  Nauviale  jusques  à  son  confluent  avec  le. 
Lot,  au-dessous  de  Grandvabre,  dans  une  di- 
rection presque  parallèle  à  celle  de  la  première. 
C'est  ainsi ,  par  exemple ,  que  les  vallons  de 
Combret,  de  Nauviale  et  de  Mpuret,  présentent 
le  passage  du  crès  rougier  au  calcaire  supérieur, 
qui,  sur  la  rive  gauche  du  Dourdou,  donne 
naissance  au  plateau  de  Mondalasuc^  de  même 
haiHpur  que  celui  de  Concourez.  Si,  au  contraire, 
on  sélève  progressivement  le  long  de  la  rive 
droite,  qui  est  rougière  ,  jusqu'à  ce  qu^oh  ren- 
contre le  ruisseau  du  Douzon ,  qui  va  lui-même 
se  jeter  à  Conques  dans  le  Dourdou ,  on  arrive 
au  plateau  schisteux  de  Lunel ,  dans  lequel  est 
interceptée  une  langue  calcaire  de  peu  d'éten-  • 
due^  connue  sous  le  nom  de  Causse  de  Lunel.  ' 
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La  couleur  jaune  qui  différencie  cette  roche , 
est  due  au  voisinage  dé  la  minière  du  Kaimar, 

3ui  s'étend  paralleleinent  au  cours  du  Duzon , 
epuis  ,  à  très-peu  près ,  Villecontat  jusqùes  à 
la  gorge  de  Conques.  Ce  plateau ,  compris  entre 
la  seconde  branche  du  Dourdou  jusqu'à  la  rive 

gauche  du  Lot,  entre  Villecontat  et  rTauviale  , 
'une  part  (i),  etEntraîgues  et  Grand vabre ,  de 
l'autre ,  correspond  exactement  à  un  plateau  de 
même  nature ,  que  l'on  trouve  à  la  rive  gauche 
de  la  troisième  branche,  La  montagne  primitive 
dite  lepuech  de  Wolly  s'élève  presqu'isolément 
à  la  cime  de  ce  plateau ,  en  présentant  sur  la 
rampe  qui  fait  face  au  vallon  de  Firmy,  une 
roche  serpentineuse ,  mélangée  d'asbeste  plus 
ou  moins  mûr,  et  traversée  par  des  filons  de 
marbre  vert  :  on  suit  la  crête  de  ce  plateau  de- 

Î>uis  la  sommité  des  montagnes  qui  dominent 
e  confluent  du  Dourdou  avec  le  Lot,  jusques 
vis-à-vis  Firmy. 

C'est  du  haut  de  cette  plaine  schisteuse  que 
découle  le  rui£iseau  qui ,  après  avoir  arrosé  les 
vallons  de  Firmy,  de  Vialarel  et  de  Nuvieu, 
va  se  jeter  ensuite  dans  le  Lot ,  au-dessous  de 
cette  Commune  :  ce  ruisseau  est  d'autant  plus 
important  à  connaître ,  que  sa  rive  droite  semble 

(i)  C'est  è  Naavlale  que  le  Dourdon  reçoi  t  les  eaux  du 
Crenau  et  de  quelques  autres  ,  dont  le  cours  détermine  la 
direction  des  diverses  montagnes  de  grès  rougier  ,  qui  ser* 
vent  de  gisement  aux  minerais  de  cuivre ,  qui  se  prolongent 
depuis  à  peu  de  distance  en-deçà  du  Puecb  de  Wôl! ,  jus- 
que dans  les  vallons  rougiers  de  Firmy  ,  deSaînt-Cristophe, 
dîe  Marsilhac ,  et  de  plusieurs  autres  encore. 
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être  la  limite  naturelle  des  houillères  du  pays 
d'Aubin,  On  pourrait  en  dire  de  même  de  celui 
qui  prend  sa  source  dans  les  montagnes  au-^- 
dessus  de  Boûrnasel ,  et  qui  Va  se  jeter  dans 
celui  de  Firray,  au  lieu  dit  les  Trois^-Eaux  ^  à 
cause  de  la  réunion  de  ces  ruisseaux  avec  celui 
qui  vient  d'Aubin.  Cependant  j'ai  déjà  fait  voir, 
en  traitant  des  houillères  en  général ,  qu'on 
retrouve  des  indices  de  houille  bien  au-delà 
de  la  rive  gauche  du  ruisseau  dpnt  je  parle, 
puisque  l'on  a  mis  à  découvert  une  couche  assez 
épaisse ,  à  très-peu  de  distance  de  Montbazens. 
Il  serait  donc  plus  naturel  de  prendre  pour  der- 
nière limite  dé  ce  côte,  le  ruisseau  d^Pey russe, 
qui  commence  à  naître  au.  Nord  de  cette  Corn-' 
mune,  et  va  se  jeter,  au-dessus  de  Touruhac  , 
dans  la  Diège ,  qiii  vient  elle-même  affluer  au 
Lot ,  au-dessous  de  Capdenac. 

Cette,  remarque  est  d'autant  plus  essentielle 
à,  établir  ici ,  que  ce  ruisseau  sert  de  ligne  de 
démarcation  avec  le  pays  graniteux,  qui  s'étend 
parallèlçTneilt  à  la  direction  longitudinale  dea 
liouillères  d'Aubin  ,  depuis  Vernet-le-Haut  et 
Asprières ,  jusqu'à  la  région  calcaire  que  sur- 
monte le  plateau  schisteux  qu'arrose  l'Alzou  ; 
je  veux  parler  ici  du  causse  de  Rouss^nnac  et 
de  Montbaz;ens ,  qui  va  se  raccorder  à  celui  donÇ 
les  décompositions  successives  donnent  nais- 
sance au  vallon  marneux  de  la  Diège.  Cette  rî- 
Yière  forme  la  séparation  du  pays  schisteux  qui 
vient  se  terminer  au  confluent  du  Lot  et  de  la 
Diège ,  d'avec  le  pays  calcaire  qui  recommence 
H  peu  de  distance  de  Capdenac,  et  qui,  à  partir 
^^  là  j|  ne  s'interrompt  plus  auç  \e^  deux  rives 
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du  Lot  :  de  là  viennent  le  causse  de  Cm&tsanus 
et  celui  de  Villeneuve^  leur  prolongement  entre 
le  Lot  et  la  rive  droite  de  TAveyron ,  a  pour  li- 
mite ,  d'un  côté ,  l'AIzou ,  à  partir  de  Ville-^ 
franche,  et  de  l'autre,  depuis  ce  point  jusques 
à  Saînt-Antonin,  les  collines  d'attérisaement 
qui  laissent  apercevoir  sensiblement  la  transi- 
tion du  calcaire  au  grès  et  au  schiste  argileux 
qui  renferme  les  houillères  de  la  Salvetat  et  de 
plusieurs  autres  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Le  causse  de  Cassanus  et  celui  de  Villeneuve , 
qui  sont  l'un  et  l'autre  assez  bien  boisés ,  offrent 
une  grande  analogie  avec  celui  de  Concourez , 
eu,  égard  à  la  nature  de  la  roche  qui  le$  com- 
pose, et  au  minerai  de  fer  qu'on  rencontre  à  sa 
surface.  Les  ravins  des  différeuâ  ruisseauix  qui 
arrosent  tout  ce  pays,  mettent  aussi  à  découvert 
une  roche  spathique  ferrugineuse  et  semblable 
à  celle  de  Montbazens ,  ainsi  qu'on  le  remarque 
entre  Villeneuve  et  Villefranche  J  principale- 
ment sur  la  côte  de  St.-Remy  et  à  Vieuzac  (i). 

On  rencontre  aussi,  *à  mesure  que  l'oh  s'a'» 
vancé  vers  le  Lot  dans  la  prolongation  de  ce 
plateau ,  et  en  allant  de  Sainte-Croix  à  Mont* 
sales,  des  petits  ruisseaux,  qui,  après  avoir 
fait  mouvoir,  à  peu  de  distance  de  l^r  source  ,^ 
un  ou  plusieurs  moulins ,  disparaissent  tout-à- 
coup ,  sans  qu*on  puisse  reconnaître  ce  qu'ils 
deviennent,  et  dans  quelle  rivière  ou  quel  l'uis- 
seau  ils  s^écoulent  ensuite.  Il  existe  encore  , 

(1)  C'est  là  qu^on  trouve  la  cbaux  carbonatée  ferrifèrede> 
couleur  lie  de  vin  ,  tantôt  laloiellaire ,  tantôt  en  lames  sv^ 
jkerposée«  irrégulièrement  Us  un^a  sur  les  autres.  ^ 
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non  loin  de  là ,  des  bas-fonds  tourbeuse  dont 
l'exploitation  peut  devenir  avantageuse.  C'est 
•aussi  dans,  les  collines  calcaires  qui  surmontent 
ces  terrains  marécageux  ^  qu^existe  abondam- 
ment du  manganèse  oxydé  terreux ,  qui  est  ré- 
f)andu  en  masse ,  quelquefois  considérable ,  à 
a  surface  même  du  sol. 

Il  suit  de  ce  qui  précède ,  que  le  ruisseau  du 
l)ourdou  est,  de  tous  ceux  qui  vont  affluer  au 
Lot ,  celui  qui  offre  le  plus  d'intérêt  à  l'étude 
minéralôgique  de  tout  le  pays  qui  s'étend  le 
long  de  la  rive  gauche  du  Lot,  depuis  son  en- 
trée dans  TAveyron  à  Saint-Laurent,  jusqu'à 
Estaing. 

C'est  ici  que  le  calcaire  disparaît  entièrement, 
même  dans  le  fond*des  gorges,  pour  faire  place 
à  un  schiste  quartzeux  que  recouvre  le  plateau 
granitique  de  Campanac  :  celui-ci  se  continue 
le  long  des  gorges  étroites  du  Lot,  depuis  Es- 
taing jusqu'à  Entraigues,  et  on  le  suit  encore, 
en  largeur,  à  Espayrac ,  à  Senergues  et  jusques 
à  Grandvabre  j  alors  il  se  raccorde  insensible- 
ment avec  celui  qui  renferme  la  bande  calcaire 
de  Lunel  et  de  Saint-Félix  :  ce  fnême  plateau 
graniteux  est  quelquefois  sillonné  par  des 
ruisçeau:x  qui  affluent  directement  vers  le  Lot  j 
de  ce  nombre  sont  principalement  celui  qui  va 
se  jeter  au  Dourdou  ,■  en  arrosant  le  pied  des 
montagnes  qui  entourent  Senergues ,  et  celui 
dit  des  Vernhettes ,  qui  traverse  l'espace  com- 
pris entre  Campnack  et  Villecontat.  Le  terrain 
que  parcourent  ces  ruisseaux,  présente  dans 
la  partie  supérieure  des  monticules  de  schiste 
quartzeux  micacé,  ou  de  roches  feld-spathiques 
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en  décomposition  :  leur  intervalle  renferme  des 
*  eaux  stagnantes ,  auxquelles  on  doit  attribuer 
la  formation  de  quelques  bas -fonds  tourbeux 
qu'on  y  rencontre.  On  remarque  aussi  à  la  sur- 
face de  ce  plateau  graniteux  la  tête  de  plusieurs 
filons  quartzeux ,  d'où  proviennent  sans  doute 
les  nombreux  fragmens  de  quartz  blanc ,  ou  de 
quartz  d'un  rose  pâle,  que  Ton  y  rencontre  ad* 
héréns  à  des  cristaux  de  tourmaline  noire  acî-» 
culaire. 

Les  mêmes  observations  oiit  lieu  sur  toute 
la  partie  qui  s'étend  jusqu'à  la  rive  gauche  du 
Lot ,  en  descendant  vers  Entraigues.  Les  mon- 
tagnes qui  bordent  cette  rivière ,  présentent  de 
toute  part  une  rampe  fortement  escarpée  ;  elles 
laissent  apercevoir  dans  toute  leur  hauteur, 
d'jenviron  12.5  mètres  ,  des  roches  feld-spathî- 
ques  de  différente  contexture,  et  qui  offrent 
encore  beaucoup  de  variétés  entre  elles,  eu 
égard  à  l'espèce  et  à  la  proportion  dé  leurs  prin- 
cipes. C'est  entre  les  bancs  de  ces  roches  feld- 
spathiques,  dont  la  direction  et  la  pente  sont 
subordonnées  aux  accidens  des  diverses  par- 
ties de  la  chaîne  qui  les  renferme,  qu'on  trouve 
des  amas  plus  ou  moins  considérables  de  kaolin 
ou  de  petuntzé ,  selon  l'éta^  de  décomposition 
plus  ou  moins  avancée  de  la  rocke,(i). 

Une  autre  remarque  non  moins  importante, 
c'est  que  vis-à-vis  le  coude  que  forme  le  Lot, 


'(0  On  trouve  encore  dans  les  bas-fonds  des  cristaux  énor- 
mes de  quartz  prismatique  ou  de  quartz  limpide ,  dont  le 
cboix  pourrait  offrir  diès  morceaux  susceptibles  d'une  taille 
avantageuse* 
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après  sa  jonction  avec  la  rivière  au-dessous 
d'Entraîgues ,  et  sur  la  rive  droite  de  cette  ri- 
vière ,  la  sommité  des  montagnes  est  recouverte 
par  des  schistes  primitifs  qui  reposent  inuné- 
diatement  sur  le  granit,  et  qui  servent  de  gise- 
ment à  plusieurs  filons  de  mine  de  fer  arseni- 
cale f  dont  la  recherche  pourrait.conduire ,  je 
pense ,  à  la  découverte  de  quelques  autres  mé<> 
taux  plus  nobles  ,  tels  que  le  plomb ,  le  co- 
balt,  etc.  etc. 

he  même  plateau  graniteux  sô  continue  sur  la 
rive  droite  du  Lot ,  parallèlement  à  la  branche 
qui  s'étend  depuis  Saint -Laurent  jusques  à 
Sntraigues ,  et  même  au-delà  ;  ainsi  qu'on  le 
remarque  en  suivant  le  cours  des  deux  ruisseaux 
deRoussy,  deSaiignac,  et  de  quelques  autres 
encore  qvâ  prennent  leur  source  à  Ja  lisière  de 
l'Aveyron  avec  le  Cantal  (r). 

La  portion  du  bassin  du  Lot,  qui  s'étend  sur 
la  rive  droite  jusqu'à  la  Truy  ère ,  est  baignée  par 
une  infinité  de  petits  ruisseaux  qui  viennent-se 
confondre  avec  le  Lot,  en  marchant  parallèle-' 
ment  les  uns  aux  autres,  et  prescjue  toujours 
dans  la  direction  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest  :  ces 
ruisseaux  déterminent  la  transition  du  schiste 
quartaeux  micacé  ^  qui  se  prolonge  jusqu'au 
Lot  avec  la  rache  granitique , .  à  laquelle  sont 
superposées  les  montagnes  volcaniques ,  dont 
lie  couronnement  donne  naissance  à  un  pla<^ 
teau  supérieur  fort  étendu.,  et  qui  est  aussi  de 

(i)  La  déviation  de  l'aiguille  aimantée  a  fait  découvrir 
en  cet  etedroit  Texistence  des  la:ve8qui  se  sont  fait  jo«r  à  tran 
vers  ces  mêmes  schistes  primiùf&* 
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nature  volceniqne  :  les  intervalles  qui* existent 
entre  ces  montagnes ,  et  où  les  eaux  sont  de-^^ 
meurées  stagnantes ,  présentent  à  la  surface  du 
soi  un  limon  tourbeux  qui  s'enfonce  daus  une 

Srande  étendue  de  terrain ,  à  une  profondeur 
e  3  à  4  mètres. 

£n  s'élevant  au«<iessus  des  vallons  9  plus  ou 
moins  larges,  de  Saint*6eniest>  deSaint-Côme, 
d'Espalion  et  d'Ëstaing,  on  arrive  à  mi-côte  au 
schiste  argileux  qui  recouvre  souvent  mêtnc^ 
encore  le  calcaire  et  le  grès  houiller,  auquel 
succède  immédiatement  le  schiste  quartzeux  :' 
ce  dernier  est  traversé ,  dans  diôerens  sens  ^ 
par  d'épais  filons  de  quartz  blanc  ou  de  baryte 
sulfatée ,  qui  servent  Tun  et  l'autre  de  gangue 
I  à  un  minerai  de  plomb  très*riche  en  argent. 
C'efit  sur- tout  sur  le  revers  des  montagnes,  qui 
s'étendent  le  long  des  misseaux  dont  j'ai  déjà 
parlé,  qu'on  retrouve  ces  apparences  de  mines, 
dont  quelques  *  unes  ont  aéjà  été  exploitées, 
principalement  sur  les  bords  des  ruisseaux  de 
Merdauson  et  de  Mouffauroux ,  presque  jus- 
qu'à leur  jonction  avec  le  Lot. 

C'est  encore  dans  le  passage  du  calcaire  au 
schiste  que  Ton  rencontre  ces  mines  de  fer  si 
abondantes ,  qui  ont  été  autrefois  mise3  en  fu- 
sion par  les  Moines  du  Couvent  d'Aubrac  :  lé 
calcaire  renferme  le  minerai  en  grains ,  tandis 
que  le  schiste  quartzeux  contient  une  hématite 
plus  ou  moins  mélangée  de  roche  quartzeuse 
ou  de  jaspe  ferrugineux,  dont  on  trouve  de 
nombreux  fragméns  à  la  surface  du  sol.  Ces 
deux  gisembns  de  mines  de  fersont^  pour  ainsi 
dire ,  contigus  les  uns  aux  autres^  j  le  premier 
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existe  dans  les  bas^fonds,  et  le  second  mr.I& 
hauteur  y  où  le  minerai  vieiit  s'arrêter  contre 
la  roche  granitique ,  au  milieu  de  laquelle  le« 
ruisseaux  prennent  leur  origine  *:  la  nature  du 
terrain  reste  constamment  la  même ,  à  mesure 

Îjue  l'on  gravit  vers  la  cime  des  montagnes  qui 
orme  le  vaste  plateau  graniteux  compris  entre  ^ 
le  ruisseau  de  la  Sehcy  qui  va  se  jeter  dans  le  ' 
Truyère  au-dessous  de  Banhars  ;  la  rivière  de 
la  Truyère  elle-même,  et  les  sommités  volca- 
niques des  environs  de  Cantoin  ,  de  Lacalm  , 
de  Laguyole ,  de  Saint-Chely  :  ce  sont  ces  der- 
nières qui  déterminent  dans  cette  partie  la  ligne 
frontière  de  TAveyron ,  par  rapport  aux  Dépâr- 
temens  de  la  Lozère  et  du  Cantal. 

Nous  parlerons  bientôt  de  ce  plateau,  qu'on 
appelle  La  Viadène,  en  le  considérant  comme 
supérieur  au  bassin  de  la  Truyère.  Maintenant 
il  nous  suffira  d'observer  qu'il  est  bien  inférieur 
à  la  crête  des  montagnes  qui  dominent ,  à  un 
niveau  presque  constant ,  les  différens  ruis- 
seaux qui,  pour  la  plupart,  viennent  affluer  du 
pays  d'Aubrac  vers  le  Lot. 

Les  montagnes  dont  il  s'agît  renferment  des 
produits  volcaniques  de  toute  espèce  :  on  y  re- 
marque, tantôt  des  chaussées  de  géant  d'une 
élévation  considérable  ,  tantôt  des  amas  im- 
menses de  laves  cordées,  tantôt  des  laves  com- 
pactes avec  pyrôxène,^  ou  bien  encore  des  laves 
sous  formes  de  boules ,  dont  la  légèreté  dif- 
fère très -peu  de  celle  des  pierres -ponces.  On 
y  rencontre  aussi  quelques-  fragmens  de  verre 
volcanique ,  et  une  véritable  pouzzolane  dont 
les  habitans  du  pays  ont  s^  par  fois  tirer  un 
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parti  avantageux  pour  la  constrxictîon  des  di- 
gues servant  k  différentes  sortes  d'usine.  On  y 
remarque  aussi  une  marne  brûlée ,  bu  une  espèce 
de  chaux  qûî  provient  de^la  combustion  de  la 
rojçhç  calcaire  qu'a  produit  le  f  eu;des  volcans  qui 
SjÇ  jsont  fait  jo:ur  à  travers.  On  remarque  encore 
en  plusieurs  points  des  cratères  assez  élevés,  et 
dont  les  bords,  formés  par  la  superposition  des 
laves,  parais3ent  être  assis  sur  le  calcaire  lui- 
même  :  de  ce  nombre  sont  le  Pont-du-Diable , 
et  quelques  autres  qui  avoisinent  Verlac  et  St,- 
Geniest ,  et  dont  les  flancs  laissent  à  découvert 
la  trace  des  laves  qui  ont  rO'ulé  sur  le  plan  iur 
férieur. 

Celui-ci  est  tantôt  schisteux,  tantôt  grani- 
tique, tantôt  enfin  tourbeux  (1)5  mais,  dans 
chacun  de  ces  cas ,  les  ruisseaux  qui  découlent 
des  parties  supérieures  du  plateau ,  meftent  à 
nud ,  à  des  hauteurs  plus  ou  moins  grandes , 
des  chaussées  basaltiques,  qui  occupent  tou- 
jours un  niveau  constant  :  ce  sont  elles ,  en  un 
mot,  qui  constituent  rhorizonle  plus  élevé  du 
Département  de  PAveyron ,  ainsi  que  le  prou- 
vent évidemment  la  montagne  de  la  Rosière, 
et  quelques  autres  qui  sont  de  même  nature. 

Ces  observations  sont  générales  pour  tout  le 
pays  compris  entre  la  rive  droite  du  Lot ,  de- 
puis Saint-Laurent  jusqu'à  Entraigues ,  et  les 
montagnes  du  pays  d'Aubrac  et  de  St.-Chely, 


(i)  Les  lacs  de  Sullieu  et  de  Saint- Andeol  sont  de  vastes 
réservoirs  de  tourbe  qui  appartiennent  au  Département  d» 
la  Lozère. 


Digitized  by  VjOOQIC» 


^^6      STATISTKÎITII   MÎVÀKATLOÙlQiXJli  ^   etC» 

qui  le  sépatent  d^avec  la  Lozère  ^  d'une  pàrt^* 
et  de-  l'autre ,  entre  Teittrémité  Sud-Ouest  de 
cette  même  chaîne ,  et  la  rive  gauche  de  la 
Seive  ,  depuis  la  Guyole,  jusqu'à  Bahnars  :  c'est^ 
ce  ruisseau  qui  sert  à  raccorder  le  bassin  du 
Lot  avec  celui  de  la  Truyère ,  ainsi  que  nous 
aurons  occasion  de  le  faire  voir. 


{^ La  Suite  au  Numéro, prochain.) 
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.  THÉORIE 

jDir  la  fabrication  de  l^ Acide  sulfurique. 

Mémoire  lu  à  la  Classe  ^^is  Sciences  physiques  et  mathéma* 
tiques  de  rinstitutnatiooal  de  Franceile  âo  janvier  1806^ 
par  MM.  Dbsoi^mbs  et  Cjli&mbivt, 

On  a  diverses  opinions  sur  l'utilité  du  nitrate 
de  potasse  dans  la  fabrication  ordinaire  de  Ta- 
cide  sulfurîque  j  les  uns  croient  que  c'est  la 
haute  température  que  sa  déflagration  produit  ^ 
qui  détermine  la  formation  de  l'acide  sulfuri- 
que  j  d'autres  pensent  que  c'est  au  nitrate  qu'est^ 
due  la  quantité  d'oxygène  nécessaire  au  com- 
plément de  la  combustion  ,  que  l'air  atmosphé- 
rique a  commencée;  quelques  personnes  ont 
encore  supposé  qu'il  pouvait  y  avoir  de  l'eau 
décomposée  ,  etc.  Nous  ne  nous  occuperons 
que  de  la  réfutation  des  deux  premières  hy-  n 
pothèses ,  qui  paraissent  d'abord  les  plus  pro- 
bables. 

La  première  n'est  pas  soutenable  j  car  en 
même  tems  que  Ton  ajoute  du  nitrate  de  po- 
tasse au  soufre ,  on  y  mêle  souvent  de  l'argile 
et  de  l'eau ,  qui  toutes  deux  ont  l'effet  de  di- 
minuer idr  te^lpérature  j  l'une,  en  rendant  la 
combustion  plus  lente ,  l'autre  ,  en  enlevant  à 
chaque  instant ,  pour  devenir  vapeur  ,  une 
grande  quantité  du  calorique  dégagé;  on  sait 
cie  plus  que  le  soufre  brûlé  seul  à  une  tempe* 
rature  très-élevée,  par  exemple,  de  looo  degrés 
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du  thermomètre  centigrade ,  ne  donne  aucunes 
traces  d'acide  sulfurique. 

L'autre  hypothèse ,  qui  ne  siemble  pas  aussi 
éloignée  de  la  vérité ,  est  cependant  également 
erronnée.  Elle  admet  que  l'oxygène  dégagé  du 
nitrate  de  potasse  suffit  pour  la  conversion  de 
tout  le.  gaz  acide  sulfureux  produit ,  en  acide 
sulfurique  j  or ,  il  est  aisé  de  s'assurer  du  con- 
traire. Les  quantités  des  élémens  des  substances 
qui  concourent  à  l'opération  ou  en  résultent , 
ne  sont  pas  rigoureusement  connues ,  cepen- 
dant nous  régardons  celles  que  nous  allons 
adopter  ,  comme  suffisamment  approchées  , 
pour  servir  à  la  réfutation  de  la  seconde  hy- 
pothèse. 

Le  nitrate  de  potasse  contient  à  peu  près  ~ 

d'acide  nitrique  qui  contient  lui-même  ^d'oxy- 

>  gène  (Davy)  }  ainsi  dans  ce  nitrate  il  y  ^~'^— 

=:^  d'oxygène.  L'acide  sulfureux  est  composé 

100 

d'à  peu  près  -^  de  soufre  et  41  d'oxygène  ,  et 
Tacide  sulfurique  de  —  du  premier  et  de  48  du 

second.  Or  ,  en  employant  un  très-grand  réci- 

Î)ient ,  ou  un  très-long  séjour  dans  un  petit  où 
'air  peut  entrer  ,  on  convertit  en  acide  sulfu- 
rique tout  le  soufre  qu'on  brûle  avec  ^  de  son 
poids  de  nitrate  de  potasse  j  donc  si  on  opère 
sur  90  de  soufre  et  10  de  nitrate  de  potasse ,  on 

doit  produire  ^  . '^^  =  \5z  d'acide  sulfureux 

qui  donneront  ^^^^  =  i/S  d'aeide  sulfurique , 
et  par  conséquent  exigent  173 — 152 =ai  d'oxy- 
gène 5 
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^ène  ;  cependant  les  10  de  nitrate  de  potdâs^  t^ui 
ont  servi .  à  cette  opération  y  n'ont  pu  foujcnûr 
iqne  2,1  d'oxygène ,  c'ést-à-dire  ,  ~  de  k  quan- 
tité nécessaire  à  la  saturation.  Quelques  fâbri^ 
cans  portent, jusqu'à  j  du  éoùfre  le  nitirate  de 

l^otasse  qu^ils  ajoutent  ;  dans  ce  cas ,  le  plus 
favorable  ^  l'hypothèse  que  nous  combattons , 

le  nitrate  n*est  que  ^ de  celui  qui  pourrait,  rî* 
goureusementsuffîre  d'après  les  proportions  ad* 
mises;  donc  ce  n'est  pas, comme  on  l'a  imaginé^ 
que  lé  nitre  qui  sert  à  la  production  de  l'acide 
sulfurique.  Si  son  oxygène  ne' suffit  pas  potrr 
la  conversion  de  racide  sulftireux  en  acide  sul* 
furîque  ,  à  plus  forte  raison  il  ne  pourrait  sa- 
turer le  soufre  d'oxygène  sans  être  aidé  par  Pair 
atmosphérique ,  et  il  est  rema^rquàblè  que  Ta» 
çide  contenu  dans  le  sulfate  dé  potasse  ^  réiîdu 
^e  la  combustion  ,  contient  plus  d'pxygène  qtie 
le  nitre  n'en  aurait  pu  fpu]!"nir. 

Si  dn  a  encore  quelques  dotâtes  sur  la  solidité 
de  ces  raisonnemens ,  à  cause  de  l'incertitude 
des  proportions  des  substances  en  actions ,  ils 
seront  bientôt  dissipés  quand  la'  vraie  théorie 
viendra  contraster  par  sa  clarté  âreç  Ife  vague  de? 
ces  premières  opinions.    .  r         ''    ,        ' 

Lorsqu'on  observe  attentivement  wûlër  •  le 
mélangé  ordinaire  de  so^ufre  y  de  nitrate  de 
potasse  et  d'argile  humectée ,  on  remarqi^e  que 
l'acide  nitrique  n!est  pas.  décomposé  complété-^ 
ment  ^  et  que  beaucoup  de  gàz  acide  nitreuXi 
rutilant  passe  dans  la  cnambre  de  plomb  avec 
l'acide  sulfureux.  Sa  couleur  le  rend. très-visi- 
ble^ et  c'est  un  fait  hors  de  doutesj. 

Volume  ao.  Q 
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Voilà  l'observâtibn  qui  doBne  la  >  ch£  ée^ 
vraie  théorie,  et  c'est  en  en sniyBnk  ïes  consé^ 
quences  qu'on'  trouve  Texplication  nette  de  la 
production  de  Tacide  suif uriqile. 

Nous  sommes  certains  quç  de  Tinçendie 
fi'exhale  un  mélange  de  gaz  acide  riitreux  et 
acide  sulfureux,  avec  de  la  vapeur  d'éau  et 
de  Tazote ,  provenans  de  l'air  atmosphérique  ; 
nous  pouvons  y  supposer  encore  tmeportioii 
4'oxygène  échappé  à  l'action  du  soufre  j  cettç 
supposition  ,  qui  n*a  rien  que  de  très-vraisqm- 
l)lable,  est  la  seule  chose  sur  laquelle  on  puisse 
avoir  quelques  doutes  j  or,  d^api;és  une  expé-: 
jiençe  faite  dans  cette  vue,lesd(sux  gaz  acides 
sulfureux  et  nitrç ux  ne  peuvent  exister  en  con*» 
tact ,  sanç  décomposition  du  second,  et  conver- 
sion du  premier  en  acide  sulfurique  j  b'est  donc 
ce  qui  arrivera,  lors  du  passage  du  mélange  ga- 
zeux dans  la  chamjbre  ae  plomb.  Déjà  lop.dii 
foyer ,  ce  inélan^  frpuve  une^  température  pl^^ 
basse  qui  détermine  la  condensation  d'niip  par- 
tie de  la  vapeur  j  la  pluie  qui  se  forme  entraîiij^ 
avec  elle  racide  sulfurique  produit ,  et^Ûre  lin, 


vide  aux  différentes  substances  onl  restent  j 
celles-ci  s'y  priécipitent  en  tourbiUonnant ,  çt 
s'offrent  mille  points  de  contact  qui  iavorisenl^ 
lejeu  de  leurs  af'fipités.  .  .  *    ^  - 

Après  la  première  production  d'acide  sulfii*^. 
rique  ,  il  Testait  d\i  gaz  oxyde  nitréûx ,  âe  J^'a-: 
cide  6uiiure«ix  ,  et  de  l'air  atmospluériqûe  moins^ 
oxygéné.  L'oxyde  nitréux  se  convertira  TÇkéœs*^ 
sairement  en  acide  qui  sera  de  nouveau  dé*- 
composé  au  profit  d'une  seconde  :portionjd!a-. 
cide  sulfureux ,  et  ainsi*  de  suite ,  jusqu'à  àsi 
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é|ise'tQat  cet  acide  ,w  l'oxygène  atmosphérî- 
«qoe  y  ou  toii6f  detis  ^  soient  épuisés^ 

Les>  premièn^  productions  ^d- acide  sulfuri^^ 
que 9  doivent  être-  les  plus  abondantes  et  les 
plus  rapides ,  parce  '  que  la  condensation  de  la 
vapeur  d'eau  opère  un  grand  mouvement  dans 
le  mélange  des  dil'férens  gaz ,  et  que  d'ailleurs 
Tabondance  de  l'oxygène  et  de  l'acide  sulfureux! 
rend  le  contact  plus  probable  ^  tandis  que  quand 
ils  deviennent  rares ,  l'azot^,  dont  ta  quantité 
est  la  même ,  en  rend  le  rapprochement  plus 
di£Bcile% 

Après  la  conversion  de  tout  Pacîde  sulfureux 
len  acide  sulfùrique^  les  substances  restantes 
^s&ùt  beaucoup  d'azote ,  le  gaz  oxyde  ou  acide 
nitreuXy  s'il  y  avait  d'abord  plus  d'oxygène  que 
celui  exigé  par  l'acide  sulfureux,  et  peut-être* 
de'l'oxygène  excédant  la  saturation  de  ces  deux 
oeicides. 

La  cHose  imporftmte  ^  remarquer  ^  c'est  lit 
hti^e  de  l'acide  iiitrique  ,  dont  la  quantité  n'a 
«pasdÛL  varier ,  et  qm  doit  être ,  après  la  pro^ 
auctionde  tout  l'acide  ëulfurique  y  aussi  grande 
qu^'â  son  dégagementde  nitrate  de  potage.  Cette 
quantité  d'oxy4e  ou  acide  nitreux  ,  est  proba- 
«blèment  un  peu  moindre  que  celle  que  ce  ni- 
trate peut  produire^  parce  que  dans  rincendie 
la  température  peut  s'élever  trop  haut,  et  qti*a- 
lors  la  décomposition  d'une  petite  portîofi  d'a- 
cide nitrique  a  lieu  com^plètemeat.  Nous  disons 
une  petite  portion  ,  parce  que  l'expérience  a 
appris  l'avantage  d*en|:rètenir  Ik  température 
fort  basse  par  une  humidité  convenable»         ^ 

jàinsi^  l* acide  nitrique n^ est  que  L'instrumeTft 
'4del^ oxygénation  complète  du  soufre^  c^est  sa 
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éase ,  le  gaz  nitreux  ,  qui  prend  l^oacygèfite  ik 
l'air  atmosphérique  pour  P  offrir  à  l'acide  sul*- 
fureux  dans  un  état  qui  lui  convienne. 

On  voit  que  Teau  n'est  pas  immédiatement 
nécessaire  à  la  production  de  l'acide  sulftiri*- 

Ï[ue  y  seulement  son  mélange  avec  celui  qui  ei&t 
ait  opère  le  dégagement  du  gaz  nitreux  qui  a 
dû  se  combiner  avec  lui.  Ce  gaz,  ainsi  rendu  li^ 
bre ,  va  de  nouveau  chercher  Toxygène  de  l'air 
atmosphérique  qui  se  trouve  dans  la  capacité 
du  récipient ,  pour  ^n  combiner  encore  avec  de 
l'acide  sulfureux.  La  vapeur  d'eau  a  le  double 
avantage  ,  d'opérer  un  grand  mouvement  dans 
les  gaz  restans,  et  de  produire  ce  dégagement  di© 
gaz  nitreux  j  aussi  son  utilité  a-t-elle  été  sentie^ 
•et  on  en  introduit  avec  les  exhalaisons  du  foyer 
une  quantité  autre  que  celle  qui  provient  de 
i'humidité  du  mélange. 

Partis  de  l'existence  du  gaz  acide  nitreux  avec 
.•le  ga:i  acide  sulfureux^  nous  avons  suivi  les  mé- 
tamorphoses que  ces  deux  corps  éprouvent ,  en 
oious  fondant  sur  des  faits  bien  .certains  ;  nous 
^^'avons  fait  qu'une  seule  supposition,  celle  d^ 
l'existence  d'une  portion  d'oxygène  encore  libre 
-après  le  passage -.de  l'air  sur  le  soufre.  Si  cette 
supposition  peut  paraître  douteuse  ,  au  moins 
fCessera-t-elle  de  l'être  quand  nous  aurons  fait 
-voir ,  par  expérience,  qu'en  l'admettant  tout  se 
fasse  comme  nous  l'avons  deviné. 

En  mélangeant  dans  un  vase  transparent  les 
difïërentes  substances  que  nous  avons  regardées 
comme  essentielles  à  l'opération,  nous  pouvons 
voir  si  la  succession  des  combinaisons  est  telle 
.^ue  nous  Tavonsi  conçue.  C'est  ce  qui.se  vérifie 
^en  nuett^nt  dans  un  ballon  de  verre  du  gaz  acid# 
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sulfureux ,  de  Tair  et  du  gaz  oxyde  nitrdux  en 

Ï>etite  quantité  ,  par  exemple  i^  du  poids  do 
'acide  sulfureux.  On  voit  Toxyde  rougir,  s'é-» 
tendre  dans  tout  l'espace ,  puis  des  fumées  blan» 
ches  comme  des  nuages,  roulent  au  travers  du 
ballon ,  et  se  déposent  sur  les  parois  en  cristaux* 
brillans  et  étoiles.  La  clarté  succède  à  ces  tour-^ 
billons  épais  d'acide  Sulfurique  ,  et  si  à  ce  mè- 
ment:  on  ajoute  un  peu  d'eau ,  les  cristaux  d'a- 
cide se  fondent  avec  chaleur,  et  le  gaa  oxyde 
nitreux  redevenant  libre ,  se  change  de  nou-» 
veau  en  acide  rutilant,  et  les  mêmes  phénomè- 
,fies  recommencent  jusqu'à  ce  que  toutl'oxy-^ 
gène  atmosphérique  soit  employé  ou  toul  l'acide 
sulfureux  brûlé. 

Les  gaz  restans  sont  bien  cexkx  que  nous  avons 
cités  dans  nos.  conjectuies  ,  car  la  couleur  de 
l'acide  nitreux  paraît  avec  presque  toute  sa  force 
première  après  la  combustion  côm'pléte  j  il  n'y 
a  plus  d'odeur  d'acide  sulfureux ,  mais  beau- 
coup d'azote,  et  de  l'acide  sulfimque  onctueux 
fiur  les  parois  du  ballon^ 

-  Si  dans  cette  combustion  dje  l'acide  sulfureux  , 
il  y  avait  un  trop  gsand  contact  entre  l'eau  et  les 
gaz ,  soit  par  l'agitation  d'une  petite  quantité , 
soitparla  présence  d'une  grande  quantité  d'eau, 
l'opération  serait  lente  et  incomplète^  parc9 
qu'il  se  formerait  de  l'acide  nitrique  liquide  , 
c^ui ,  conservant  son  état,  aurait  très-peu  d'àcr 
tioh  sur  1q  ga^  qu'il  feut  brûler  (i). 

■■i^^  -1   I  I  i;      I  II        II  ;  I       I  I       I     I    I        I       —1^— I      I  II  ■       I .1  i|i  J  !>■      ■  ■   I        «  I 

(i  )  Ilarrive  quelquefois  que  la  décomposition  du  gaz  acide 
nitreux  est  portée  jusqu^à  VéXfLt  de  gaz  oxydule  d'azote  f 
MM.  BerthoLlet  et  Guyton  ont  attribué  le  non-succèâ  de 
^expérience  qui  a  lieu  aans  ce  cas,^à  une  trop  grande  aç-%. 
tio^dQ  Peau  sur  la  vapeur  nitreuse., 
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Cette  expérience  ^  la  seule  de  ce  genre ,  tia 
laisse  pas  place  au  doute  sur  la  Théorie  de  la 
fabrication  de  Tacide  sulfurique  ,  "que  !aous 
avons  présentée  ,  et  qui  n'est  que  la  simple  dé-» 
veloppement  des  faits.  Si  on  réfléchit  à  la  série 
d'idées  qu'il  aurait  fallu  embrasser  pour  arriver 
au  procédé  actuellement  en  usage  ,  et  au  peai 
de  rapport  de  cette  opération  avec  toutes  ceiiea 
connues ,  on  trouvera  bien  heureux  que  le  ha- 
sard ait  en  quelque  sorte  fait  seul  les  frais:de  la 
découverte,  et  qu'on  se  soit  ainsi  trouvé, saris 
le  savoir ,  en  possession  du  seul  procédé  peut- 
être  capable  de  fournir  l'acide  sulfurique  pai* 
.la  combustion  du  soufre  dans  l'air. 

Cette  théorie,  en  nous  offrant  les  moyens  de 
perfectioaDer  nos  connaissances  sur  la  propor- 
tion des  élémens  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'a- 
cide  sulfûriaue  ,  nous  donne  l'espoir  de  retrou- 
ver le  même  mode  d'action  dans  d'autres  opé- 
rations chimiques,  probablement  mal  conçues  j 
elle  nous  permet  aussi  d'ajouter  au  procédé  ac-» 
tuel  des  perfection nemens  radsonné^  î  l'éten-* 
due ,  la  forme  dés  chanibres  de  plomb,  laoon- 
duite  du  feu ,  seront  nécessairement  influencés 
par  tette  théorie ,  mais  son  premier  bienfait  doit 
être  l'économie  presque  complète  du  nitrate  de 
potasse.* 

Nota.  Dans  sa  séance  du  premier  septembre 
1866 ,  la  Classte  des  Sciences  physiques  et  ma- 
thématiques de  l'Institut  national ,  a  ordonné 
l'împ'ressîon  de  ce  Mémoire  daps  le  Recùèi^dè 
ceux  des  Savans  étrangers. 
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TvJlAITÉ   ÉLÉMENTAIRE 
D  E    P  H  Y  S  I  Q  Û  k 

Par  M.  rÀbbë  Haut, 

Chanoine  Honoraire  de  V Eglise  Métropoli^ 

taine  de  Taris  ,    Membre   de  la  Légion 

d* Honneur  j^  de  l^Jnstitut  -des  Sciences  et 

Afts'i.  Professeur  de  Minéralogie  au  Mu- 

séûiti  d' Histoire  naturelle^ àk  l' Académie 

Royale  des  iiciéncè s  et  dé  la  Société  ^  des 

Scrutateurs  de,  la  Nature  >  de  JBerUn  ;  .de, 

^  l'Université  Impériale  de  PFUna  ;  <afe  la 

i  Société  :  Minérulogiquè' d'Ienaj  tie  la  So-^ 

-  ciété  Italienne  des  Sciences  ;  de  la  Société 

Batave  déà  Sciences  de  Harlem  ^  etc. 

Seconde  Edition ,  revue  et  considérablement  aujgmentée  (i)» 

Extrait  par  M.  Tkbmbrt,  Ingénieur  des  Mines. 

JÇi  N  annonçant  la,  première  édition  de  ce  Traité  ^  nous  avons 
fait  connaître  les  motifs  qili  en  avaient  détermjné  la  publi- 
cation. Nous  rappellerons  ici  y  que  le  Çouyernement  ayant 
voulu  mettre  entre  les  mains  des  jetyies.  Français  ^  admis 
daps  les  Lycées^  ^n  livre  eur  la  physique ^  dans  lequel  les. 
principes  de  cette  science  se  trouvassent  développés  ^  non 
plus  d^une  manière  vague  y  mais  avec  cette  méthode  ,  cette 

— —  '    ■    I  I     I y  1    II  II  1^  I    II   I  .i.i.i         ■ 

(i)  A  Paris,  chez  Coumcisa ,  Impri^nenr-Libraire  pour  les  mathé- 
snatiques ,  quai  des  Augustins ,  h*<^  67.  ^  ^ 
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chirtë ,  cette  prrcision  ét'cette  justesse  d^esprit  qui  se  |bn¥ 
remarquer  (}ans  tous  lès  ouvrages  de  M.  Haiiy ,  avait  confié 
à  ce  savant^'  que  ses  travaux,  ont  rendu  si  justement  célèbre  ^ 
k  soin  de  composer  un  Traité  élémentaire  de  physique  y  à. 
Vusage  des  Lycées. 

Les  éloges  ^  si  bien  mérites ,  qiie  touç  les  hoii^mes  instruit» 
ont  donné  à  Pouvragè  que  M.  Haûy  a  publiera  cette  occa-^ 
sion ,  ^empressement  quei  les  étrangers  ont  va^s  à  le  traduira 
dans  leurs  langues  ,  enfin  Paccuéil  favorable  qu^il  a  feçu  de 
Jklfisieura  universités  célèbres  qui  Pontr  placé  au  nombre  de 
leurs  lîvi^ 8*. classiques  y  ni.  permettent  pas  de. douter  que 
M.  Haiiy  n'ait  *epm plèteuieçjt  ren^pli  le  but  utile  qu^il  s'était 
proposé.  Mais  l'auteur  ayant  pris  l'engageinentde  composer 
l'ouvragé  dont  il  s'agit  dansun  tems  très-cpurtf  s'était  vu  j  àre- 
grct,'  forcé  de  le  livrera  l'impression^avant  d'avoir  pu  lui  don-* 
lier  ce'degré'*  de  perf^ctiob  auquel  il  se  proposait  d'atteindre. 
'  Cependant ,  si  Pon  considère  combien  la  -première  édition 
du  Traité  dé  physique  de  M.  Ha^y ,  a  laissé  en  arrière  tous 
les  ouvrages  du  même  genre  y  publiés  jusqu'alort^  on  conce-» 
nrra  difficilement  comment  l'auteur  â  pu  ^  dans  uql  si.  petit 
liombre  d'années ,  reproduire  une  nouvelle  édition  du  même 
Traité ,  ou  plutôt  un' ouvragé  neuf  soua  une  4nfinité  de  rap^' 
ports ,  devant  lequel  disparait  ^  en  grande  partie  ^  le  résultat 
de  son  premier  travail. 

Dans  l'extrait  que  nous  allons  donner  y  nous  nous  atta-  ' 
cherons  moins  à  faire  connaître  l'ordre  que  M.  Haûy  a  suivi' 
dans  la  distribution  des  matières  ,  qu0  )e5'noàibreu.x'et  im«« 
portans  développemens  qu'il  a  ajoutés  ^  et  dont  la  plupart  ^* 
qui  sont'  le  flruit  de  ses  savantes  ^méditations  ,  ont  rapport 
aux  théories  les  plus  délicates  et  les  plus 'difficiles  que  nous 
offre  l'étude  de  l«i  physique. 

L'auteur  commence  par  faire  l'exposé  des  propriétés  tes  • 
plus'  générales  des  corps.  Il  s'occupe  ensuite  particulière-i 
pirot  de  l'attraction.  Il  traite  4^bord  de.  Pattractioja  d^s^ 
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le»  grandes  distances  ,  ou  de  la  pesanteur  ^  puis  de  l'attrac* 
tjon  dans  les  petites  distances ,  ou  de  l'affinité  |  et  après  avoir 
cité  divers  effets  ,  dans  lesquels  se  manifeste  Peàustence  <|e  '^ 
la  force  dont  il  s'agit  9  il  expose  la  «tanière  suivant  laq;uelle 
s'établit  son  équilibre  entre  les  principes  qui  forment  le» 
combinaisons  neutres  ^  et  en  admettant  Phypothèse  très-  ^ 
vraisem.blable  que  la  loi  qu'elle  suit ,  à  raison  de  la  distance  f 
est  la  même  pour  tous  les  corps  y  il  prouve  que  quand  <deux 
sels  neutres  que  l'on  mêle  ensemble  font  échanger  de  Wra  < 
basés  y  les  nouveaux  sels  qui  en  résultent  doivent  se  trouver 
encore  dans  l'état  neutre  ,  conformément  à  ^observation,  r 
M*  Haiîy  compare. ensuite  l'affinité  avec  la  petianleuar  9  et 
fait  connaître  con^ment  on  pourrait  les  ramener  toutes  le»  ' 
deux  à  un  même  principe  ,  en  adoptant  cette  idée  lieu<euse  : 
dç  M.  Laplace  »  qui  consiste  à  supposer  que  les  dislmuoes 
entre  les  molécules  d'un  corps  ^  soient  incomparaUernsnt  • 
plus  grandes  que  les  diamètres  de  ces  molécules. 

Le  même  article  est  terminé  par  un  abrégé  de  la  tiuS^rît 
.qui  a  pour  objet  la  structure  des  cristaux.  Cette  tbeéetie.^ 
sibelle  par  elle-même ^  et  ai  iiconde  en  applications  imp6r- 
tantes  ,  p.  fourni  ^  comme  on  sait  ^  à  son  illustre  auteur ,  le 
moyen  d'apporter  dans  l'étude  dea  minéraux  ,  cette  exacti* 
tude  et  cette  précision  géométrique  ^  sans  lesquelles  il  n'est 
point  de  véritables  sciences* 

.  JU'article  suivant  est  entièrement  consacré  au  calorique*  < 
]\J.  Haiîy  établit  d'abord  les  principes  spr  lesquels  est  fondée 
la  théorie  qui  lui  est  relative  $  il  en  lait  ensuite  di0iérenti^ 
applications  \  puis  il  s'occupe  successivement  du  calociqua^ 
spécifique  ,  des  effets  du  calorique  potar  produire  dabs  leat 
cprps  un  changement  d'éta^  ,  de  ceux  dq  la  compreasioÉ  et, 
de  la  dilatation  s^r  le  calorique  renJEenné  dans  les  corps  ^  de  % 
la  loi  que  suiyf  ut  les  fluides  élastiques  dans  la  variation  de  1 
le^  volume  et  de  leur  ressort  par  l'aotion  du  calorique,  des  ) 
dilatations  et  cputractions  de  divers  corps  sqlides  ^  pfr  let  ', 
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TArttfctons  de  la  température  »  enfin  après -avoir  trâîlé^a 
thenocoiètre^  des  Tapeor«  et  de  lenr  mélange  arec  les  gaz»' 
il- place,  ^elquea  détails  sur  la  combustiom 

'  Oftf0ntijiigerypar>oet«|i|iî-préeMe  ',  que  la  théorie  du  calo^. 
ri^Q^^î^n'était'  e|i  >qii«Acfue  sorte  qtr^éba^hée  dans  la 
pT«Auér»édkton.|isettiJ^wre  ^eomplètement  développée  dans 
1%  seoaad^^L»  parti»  def  eetté  tbéorie  j  qui  ocrnceme  le  ca-  ' 
loniybeaaaypiaBapt^,  £z«rà'  9iirr4;6tit  PattenticHi  des  Savans  ^ 
îia;aaJMianiqiierohit>paB  >de  remarquer"  avec  quelle  sagacité 
P««teavje9S  |«wenu'à  ramené»  à  uii  petit  nombre  deprincî* 
pea  PevpbeA^otf  de^divertf^phéiiomène^  ,  parmi  lesquels  oa 
àkm.ifegKdfmrfifm^fÊi&meB^  eenx^c^t  ^e  hiariHtisfenc  dans  lea 
belles  ^aEnpémttcaaîdïxiit  MM^  Riihifdt^' et  Leslie  ont  en- 
jjBèdakt'pibysiqud»  /' 

;.  Iifcgaàiiièpé  deconoevoiri  lespfaénôttièiiea  dont  il  est  ques* 
twmjUCûùAJati^  .à>apppOiei\  qve  dans  un  espaéé  quelconque  , 
oà  le  calorique) -febaindonné  «Itti<iniéme',<stél«^ce  -comme  la 
liMÉiiJMiirtl  «Kil^>^:  tontes  les  tempéralTifres  une  infinité  de 
'|)S4Ni^'4v  mi^B  fluide  ^  qui  semenveiit  dfali»;  toUt«§  s6rtèa  ' 
de.ditrflitions^dV>àilt résulte  que  chaqoe  ptnnt  dé  l^espace- 
dont  ilja^agtt^^esft  oomm&un  do«ble  «entre  |d\>Û  partent  et 
vel^Jâquel  ten^fmt^  dé  /tous  les:  côtés ,  'des  suites  non  inter*  ' 
roiiitificiS''de  <{es.  mêmes  fayqns^ 

Tous  les  corps  s'envoient  y  comme  par  échange  ^  une  por- 
tiffl»  lie  leur  saldriquct',  «oas  forme  '  rayonnante .  '  Si  lV)n  sup- 
])ôa*£d^x>oorpS'à-ia^li^mei  température'^  chacun  recevra  de 
l^aUtrei aount  de  cal^iqvte^qliMl  lui^h  ^nv^fra,  et  cette 
«ttilbimité  i^diatKges  persë^reiâ  tant  nqne  '  le  système  ref  • 
tèPà  À'W^ittteè<tetnpé»altt!ii*e;'  Mais  y  la 'températin-e  de  Pun  ' 
des  éêVtÊMqffm^eêi  plus^^Wvée  q4ie  celié  de  Pàntre ,  dors  le 
coips'^ll'ldus  chafttdv'^^^^'^^  lems  donné'V^cfitverraplusde 
calefique  au^corpalè  nwiws^  -diaiid  qu^iU^W  recevra  de  ce 
deniifv^ien  8«Pteqwi>ia'léknpérttture  de  cé  mente  ec^'sM- 
lMw^|t^iid&iî(aeu|BUa  de^'^tré  s^abaissefr«[f; ^ 
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11  est  esfentiel  de  femitrqu^  ^que^AoUi  Inppotons  qttél^ 
fx>rps  le  moins  chaud  ,  envoie  du  cp\orique  rayonnant ^  atissi 
bien  que  le  corps  le  plus  chaud.  Il  serait  absurde  de  penser^ 
^u^un  corps  qui  raypnne  aoluell^mént  eu^présèii^è  d^Un  corps 
plus  froid  ,  cessât  de  rayonner  aussitôt  qu^on  lui  préstnt»» 
rait  un  corps  plus  chaud.  Le  douhfte  rayomienieiit ,  don t  Pidée 
est  dttéè  Prévost ,  est  nécessaire  popr  accqrder  la  tliéorie  a^ec 
robserratiôn» 

Pour  mieux  faire,  tresiortôr,  ici  la  nécessité  de.  ce  doubla 
rayonnement,  nous  citorûas Inexpérience  qui  sejfaitfnop» 
]poaant  l?un  à  Partie  deux  miroirs  métalliques  concwtes.^ 
aulbyerde  Tun  dessniroir^  on  dispose  Un- mt(tras rempli ^^uia 
pnélange  frigorifique ,  et  si  sut  le  prolongement  de  l*axe4â 
snême  miroir  ,  et  à  ui^  certaine  distance  ^^  au-delà  de  soii 
£yyéf  y  on  £xe  un  ibermomètre^très^sensible  ,  le  thermomè^ 
are  demeurera  à  peu  prés«ta^o«naire«  Si,  routes  <^osei^éga^ 
4^ail leurs ,  on  oppose  le  seeond  miroh*  au  pmmier ,  en  ayslttC 
soin  de  le  placer  de  mbiuèrelquë  lé  t^ieriiontètre^Be  li^ouv^tè. 
S09  foyer ,  dans  ce  das!  l'instrument  indiquera  un.  abaîasef 
ment;  subit  de.  températurev  /  ^   ,    >  . 

'  Ce  phénomène^  dont  l?ex|plicati0n  dei!ien|:  deia plusheui» 
reuse  '$iitiplicité  j  lorsqu'on»  admet,  le;  double  rayonnemmi 
froyosé  par  Prévost ,;  ne,pQurrait  sTaccorder  fivecl'bypotbèfla 
d'un  rayonnement. unique  ,  en  vert^  duquel iefr^oorps  les 
{Jus  €bauds9  6eu1ement>  enverraient  duïGabwiqfiesra^HMBnuit 
aux  corps  les  moins  chauds.  £n  effett,  le  {mir^|ivai«  foyer 
duquel  se  trouve  le  thefmpmètre^  étant  plu^  éloigné  du  ma» 
tras  que  le  thermomètre  lui-même ,  celui-ci  ,  dans  .un  tesM 
doniié  )  se  refroidit  pltt» /qu'une  partie'du  ^miisoiff  dont  U 
;  piasse  est  égale  à  celle  du >lherntomètre»'Psii^iunis  suite  né* 
ceâsaife ,  la  température  de  tout  le  mirotir  'étant  moina 
abaissée  que  celle  du  therji^omètreî,..da«ft  la  supjxviitioii 
où  les  corps  les  plus  .chauds  rayonnemieiit  seuls  jsn  fit^ 
Taur  des  corps  les  ipoins  ol^auds  ^  4a  ibermomèir a  recevrait 
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du  calorjqiie  ri^yoïiDatit  du  .miroir.,  sans  lui  en  envoyerHu* 
cune  .portion  j  en  sorte  que  la  présence  du  second  miroir^ 
âu  lieu  de  déterininer  un  abaissement  subit  dans  la  tem-» 
.pérature  du  thermomètre  ,  tendrait  au  contraire  à  Pé- 
lever. 

M.  Haûy ,  dans  la  seconde  édition  de  i son  Traité ,  a 
placé  la  théorie  de  Uévaporation  ,  .non  plus  à  Particlé  de 
l'air  I  mais  ,  ainsi  que  nous  Payons  indiqué  |  à  celui  dti 
calorique.  On. sait  que  y  d^apsès  les: nouvelles  vues  suggé- 
rées  .par  une  étude  pins  approfondie  de  ce  phénomène  | 
cette) même. théorie  est  devenue  une  branche  importante  de 
celle  du  calorique.  L'auteur  n^porte  avec  soin  les  résul* 
t&tê  des  expériences  qui  ont  été  faites  sur  Pévaporatipn  ^ 
il  insiste. principalement  sur  ceux  que  nous,  devons  à  des 
xecberchèa  très -modernes.^  et  après  avoir  fait  un  cboix 
Jieureux  de^  expériences,  les  plus  décisiyes^  et  placé  ce* 
expériences  dans  un  ordre  où  elles  s'éclairent  mutuelle- 
ment y  il  discuté  les  principales  théories  qui  ont  été  pro- 
posées relativement  à  un  sujet  aussi  délicat.  Cette  savante 
discussion  le  conduit  à  développer  la  miùiière  dont  le  cé- 
lèbre Laplace  conçoit  la  production  du  pbénomène  ^ui 
MDus  occupe  en  ce  moment ,  en  ramenant  tout  à  Pactioii 
du  calorique^  qui  détermine  les  molécules  de  Pair,  et  celles 
de  la  vapeur  à*  se  repousser  mutuellement. 

L'auteur- passe  ensuite  aux  connaissances  qui.  appartiens 
nent  à  lia  physique  particulière  ,  et  traite  successivement  de 
Peau  )  de  Pair  ,  de  l'électricité  ,  du  magnétisme  et  de  la 
lumière* 

En  parlant. de  l'eau  à  Pétatde  %uidité  ,  il  établit  les 
principes  As  l'hygrométrie  y  d'après  les  nouvelles  connais-» 
sauces  que  nous  avons  acquises  sur  la  formation  des  va-* 
peurs.  Il  traite  ensuite  des- phénomènes  des  tubes  capiU 
laires^  et  il  fait  une  exposition  rai  sonnée  de  cette  belle 
•t  savante.théorie  de  l'action  capillaire  |  dont  les  physicieaa 
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'  4i<mt  redevables  au  génie  de  ^illustre  auteur  de;Iâ  Méca^ 
^ni^ue  céleste.        ^' 

L'air  et  ^électricité  9  si  nous  en  cxce^ftons  le  galvanisine  ^ 
•étant  de  toutes  les  parties  de  la  physique  9  celles  qui  of- 
fraient le  moins  de  changemens  à  £aire ,  il  nous  suÎHrA 
rde  dire^^#i ,  que  M,  Hauy  a  donné  au  déve^ppement  des 
théories  <qui  concernent  ces  deux  branches  d^  nos'i»ii- 
liaissances^  une  ét^idue  proportionnée  à  leur  importanoe« 

En  «exposant  celle  de  ces  théories  qui  est  relative  à  Vë^ 
iectricité  galvanique  y  il  s'est  attaché  à  )a  rendre  encor^r 
.plus  rigoureuse.  Il  a  aj(Mâté  plusieurs  détails  intëressansquî 
ont  rapport  à  diverses  expériences  ,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  celles  que  M.  Aitter  a  faites  à  l'aide  de  la  pile  sé« 
condaire  {  et  celles  de  M.  Erman  ,  qui  démontreftt  la  dl^ 
position  toute  particulière  de  certaines  substances  ^  pouSr 
^'Conduire  le  fluide  développé  par  la  pile  de  Voltâ» 

M.  Haûy  a  entièrement  remanié  la  théàirie  du  magné- 
tisme, et  l'a  développée  d'une  manière  qui  ne  laissé  riem 
à  désirer.  Il  expose  d^abord  certains  phénomènes  généra nK 
^ui  dépendent  de  l'action  magnétique  qu'exerce  le  globe 
terrestre  |  et  dont  la  connaissance  est  nécessaire  pour  biiem 
^ncevoir  cette  théorie.  Il  fait  ensuite  connaître  la  loi  qui 
préside  aux  actions  magnétiques  ^  puis  il  traite  ^^s  attrac- 
tions et  répulsions,  qui  s'exercent  entre  les  corps  dans  les- 
quels on  a  développé  la  vertu  aiman taire ,  de  la  commur 
nication  du  magnétisme  ,  du  magnétisme  du  globe  ter- 
restre ,  de  celui  des  mines  de  fer  y  enfin  il  rapporté  dilfé* 
Tentes  hypothèses  des  physiciens  sur  la  cause  du  magpétisnfe 
liaturel.  A  l'article  du  magnétisme  du  globe  terrestre  ,  il 
expose  les  belles  recherches  que  MM.  Uumbolt  et  Biot  ont 
entreprises  sur  l'inclinaison  de  l'aiguille  aimantée. 

L'auteur  y  après  s'être  occupé  des  phénomènes  électri- 
ques et  magnétiques  y  développe  la  plus  belle  de  top  tes 
,1^  théories  ^^  savoir  y  cçUe  qui, concerne  la  lumière.  Dan» 
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4e  ctéirelûpptmeiit  de  cette  théorie,  il  a  éniri  le  m^^ 
ordre  que  celui  qu'il  avait  précédemment  adopte  ^  mais  i^ 
il  a|otité  im  glrandiiomfare  dedétaiU  importana  ,  qui  Pont 
conduit  à  discuter  les  points  les  phis  délicats  de  la  théonb 
dont  il  sVgit. 

Voici  9  en  peu  de  mots  y  en  quû  ôonsistenf  les  principales 
additions  que  M.  Haûy  a  faites  à  son  Traité  d'optique. 
Traité,  qui  peut  être  considéré. comme  le  plus  savant  èC 
lé  plus  cûmplet^  qui  ait  jamais  été  écrit  sur  cette  partie  si 
dlifficile  de  la  physique* 

Aprèsavoiv  traité  de  la  pulasânee  réfractive  ,  et  fait  con^ 
fliaifere  les  belles  conjectures  de  Newton  ,  sur  la  nature  dii 
-diamant  et  sur  celle  de  PeAU,  l'auteur  a  exposé  comment 
MM.  Biot  et  Airrage,  en'sdndant  toute  la  profondeur  d^s 
inductions  du  géomètre  angtais  ,  ont  découvert  le  germe 
d'un  grand  travail ,  à  l'aide'  diiqtfel  on  pourrait  faire  Jntef^ 
Tenir  les  lois  de  la  lumière ,' potir  pénétrer  beaucoup  plus 
avant  dans  l'essence  des  corps  naturels,  et  soumettre  au 
calcul  leur  composition  chiiotiq&e. 

En  exposant*  celles  dies  notioBs  stir  le  prisme  ,  qu'il  ^est 
«éceasaire  êi^mrokr  toujours  présentes  à  l'esprit  ^  il  a-dé^  ^ 
nontxë  ,  à  l'aide  du  simple  faisomiemeitt,  ce  fait  q«i  payait 
ai  singulier  au  pi^mier  coup^'œil ,  et  qui  cofkôidte  en  cb 
•que,  pendant  un  mème^dttvéliientâti prisme  ,  l'image  £àh 
•deux  mouvemeM  ^oéessifs  'm  seié'  contraire. 

Pour  compléter  l'expUcatièn^  qu'il  avait  dôniiôe  de  l'arec 
«n-ctel ,  dans  sa  première  éidiHon ,  il  a  encore  démontré ,  k 
*I'aide  d'un  raisônihenrent  fort  simple  ^  qtie  dans  le  cas  Si 
deux  réfractions  et  dé  déuilreflexioiis',  l'àn^e  formé  par 
-un  rayon  incident  et  le  raydn  émergent  qui  en  provient ', 
devait  diminuer  jusqu'à  un  certain  terme  ^  passé  lequel  fL 
•devait  augmenter. 

M.  Haiîy  a  considérablement  étendu  la  théorie  des  phé- 
'HoiBlènes  ^ué  p^^sèntent  lësàataeaux  ec^orés ,  ce  qui  l'a  mis 
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A  portée  d>n  faire.  Ws  plji^>,l>eUe^;aj)pU<«MÀ«tt9>y  «tdoldéfew- 
ûte  j  d'une  manière,  digne  de  Ke^ton  ini-méaie  ^iea  GQâsé«- 
quences  que  cet  illustre  géomètre  avait  déduites  desiph^no* 
•  mènes  dont  il  s'agit  ^  pour  expliquer  la  calctration  dea  gqim 
opaques. 

L'AuXeor.a  «)oiité  à/Spn^éoavnige  «n  article  entièrement 
nouyeau  ^  dans  ieqiieUil  tnûteii^  ooolesrs  attcidenfeeiles^ 
.  et  d^yeloppe^)A.tjb4Ô#ie  qui  leur  estreiative. 

n  a  encore  beaucoup  ajouté  à  'Pexplication  des  lunettes 
achromatiques  ,  et  présenté  avec  la  plus  grande  clarté  ^  le 
principe  sur  lequel  est  fondé  la  construction  de  ces  instru* 
mens.  •        ' 

Enfin  ^  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qu^il  y  a  d'intéressant 
dans  un  sujet  si  varié  ^il  adonné  ^-en  parlant  des  instru- 
mens  d'ppti^Q ,  une  d^^q^ption  a^^^i  exapte  qu'él^ga^i^te  , 
de  ç^fte  espèiç^.de  laol^i^  iQAgiqiKe.dei^tii  le^  jeu  cai^épo^r 
les  spectateurs  produit  les  illusions  de  la  fantasmagorie* 

Le  but  de  M.  Haûy  ayant  été  d'offrir  un  Traité  de  phy- 
sique raisonné  ^  il  n'a  cité  qu^un  petit  nombre  d'expériences 
choisies  parmi  les  plus  décisives  y  et  il  s'est\attaché  à  donnei' 
aux  conséquences  qui  s'en  déduisent  tout  le  développement 
convenable.  «  Une  explication ,  dit-il ,  devient  vague ,  lors- 
»  qu'elle  est  réduite  à  ce  qu'elle  a  de  plus  général.  Les  dé- 
»  tails  sont  j  pour  ainsi  dire  |  la  pierre  de  touche  des  théo- 
»  ries  ;  ils  ^en  garantissent  la  justesse  ^  ou  en  décèlent  la 
a>  fausseté.  Ils  nous  mettent  à  portée  de  suivre  pas  à  pas  la 
a>  marche  de  la  nature  ^  ils  nous  font  apercevoir  tous  les 
»  rapports  qui  établissent  la  dépendance  pnutuelle  desfait; , 
s»  soit  entre  eux ,  atnt  avec  le  fait  qui  sert  de  base  à  la  théo- 
»  rie.  Ils  amènent  ces  idées  fines  qui  donnent ,  en  quelque 
»  sorte  ,  *  la  dernière  touche  au  tableau  d*un  phénomène* 
»  Les  développemens  ont  de  plus  cet  avantage  ^  qli'ils  rem- 
90  plissent  des  vides  susceptibles  d'être  sentis  par  ceux  qui 
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n>  veulent  approfondir  ^  et  vont  au'-devant  des  questions  ^i 

-»  laisseraient  des  nuages  dans  l'esprit  ». 

*  '  Le  Traité  dont  nous  Tenons  de  donner  un  extrait  est  ] 
plus  savant  que  nous  possédions*  Il  est  de  beaucoup  supé 
rieur  à  tous  les  ouvrages  sur  la  physique  |  qui  ont  parti 
•oit  en  France  j  soit  dans  les  pays  étrangers.  Ce  tném* 
Traité  a  été  originairement  désigné  par  Sa  Majesté  P£in- 
pereur  et  Roi ,  pour  servir  à  Penseignement  dans  les  Lycées. 

^  Aucun  ouvrage  ne  saurait  être  plus  digne  que  celui,  de 
M.  Hatiy  )  d'une  destination  aussi  importante.  Leâ  élèves 
pourront  y  puiser  les  connaissances  les  plus  exactes  ^  les 
plus  certaines  ,  les  plus  solides  ,  et  les  Professeurs  y  trou- 
veront toujours  le  meilleur  modèle  à  si^ivre. 


*    (  Le  prix  de  cet  ouvrage  est  de  la  francs ,  en  papier  ordinaire ,  et 
de  14  finucs  I  en  papier  fia.  On  ajoutera  pour  le  port  3  francs  78  can- 
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JOURNAL  DES  MINES. 


N«.    118.  OCTOBRE    1806. 

M  Ê  MOIRE 

Sirji  le  Traitement  métallurgique  du  Cuivre 
pyriteux  y  en  usagis  aux  Mines  de  Chessy 
et  Sainbel  (  Département  du  Rhône  ) . 

:       Par  M.  Gvbnxveau  ,  ÉièTe-Ingénieur  des  Mines. 

Vb  Mémoire  présente  plusieurs  résultats  dé 
ranalyse  des  produits  métallurgiques  de  la  fon- 
derie de  Chessy ,  qui  m'ont  paru  propres  à  ser- 
yir  de  bases  à  la  théorie  de  la  fonte  du  cuivre 
pyriteux ,  telle  qu'on  l'opère  à  Chessy,  et  prin- 
cipalement à  faire  connaître  l'effet  du  quartz 
ajouté  au  minerai  dans  cette  opération.  Il  sera 
divisé  en  deux  parties ,  l'une  consacrée  à  dé- 
crire les  opérations  chimiques  qiii  ont  donné 
des  résultats  nouveaux ,  l'atitre  a  tirer  de  ces 
résultats  les  conséquences  les  plus  remarqua- 
bles ,  et  à  en  faire  l'application. 

PREMIÈRE    PARTIE, 


Analyses  chimiques. 


Les  opérations  chimiques  dont  je  vstis  pré- 
senteur  les  détails  et  les  résultats ,  ont  été  faites , 
Volume  20.  R 
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en  pa^ie  ,  au  laboratoire  de  TÉcole  des  Minef 
du  Mont-Blanc ,  sous  les  yeux  et  avec  les  con- 
seils de  M.  HMsenfrmm-,  -mi  nf  avait  chargé 
d'analyser  dittërens  produits  de  la  fonderie 
dfe  Chessy  f  une  uutre  partie  de  ces  travaux,  a 
été  &ite  4iu  laboratoire  du  Conseil  des  Mines , 

Srès  de  M.  Descostils ,  qui  a  bien  vpulum'aider 
e  ses  lumières  et  de  son  expérience. 
Dcscrîp-       Les  produits  métallurgiques,  que  j*ai  soumis 
i^t  de  r«nâ.  ^  l'analyM ,  sont  des  sccn&s  provenanl  de  la 
lyse.  fosaie  du  cmivre  pyrifeux  /  on  les  enlève  de 

dessus  It'b^t^sixk  davanL-foyer  pendant  l'opéra- 
tion. 11  j  en  a  deux  espèces  :  Tune  formée  pen- 
dant laionte  du  minerai  grillé  ^  l's^utre  pendant 
c#lle  d|^  mattes  grillées.  La  première  espèce 
est  d'un  gris  métallique  assez  brillant  j  elle  pré- 
sente des  lames  >  indices  de  cristallisation ,  et 
pourrait  facilement  être  confondue  avec  cerw 
tains  minerais  de  fer  oxydulé.  Les  scories  de  la 
seconde  espèce  n*ont  pas  le  brillant  métallique  ; 
leun  couleur  est  brune  et  leur  cassure  comme 
fibreuse:  Les  caractères  communs  à  ces  deux 
espèces  sont  :  d'être  assez  compactes ,  sans  ap^ 

Sarence  vitreuse  ^  pre3que  sans  boursoufSures  ^ 
'être  attirables  à  Taimant,  de  se  fondre  au 
chalumeau  sans  addition  ^  en  donnant  quelque** 
fois  une  légère  odeur  de  soufre  ,  de  présenter 
avec  le  bontx  les  mômes  caractères  que  les  mines 
de  fer,  de  donner  à  l'essai ,  par  la  voie  sèche  , 
du  fer  et  quelqueîbîs  des  indices  de  cuivre  ^ 
enfin  dé  faire  gelée  dans  1m  ac»^  avec  la  plu3 
gpraude  facilité. 

Je  vais  décrire  le  procédé  que  j*aî  suivi  pour 
lés  analyser,  d'une  manière  générale ,  et  teila 
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que  Ton  puisse  appliquer  ce  que  je  dirai  f^  aux 
deux  espèces  de  scories. 

J'ai  pulvëtisë  Ces  substances  ,  et  }e  les  ai  trai-  Procédé 
tées  parFacide  muriatiqtie  concentré ,  mêlé  d'un  ^'"^^y**- 
peu  d'acide  nitrique  :  il  s'est  ïbrmé  une  gelée 


et  pesée  ,v  puis  ensuite  chauffée  au  rôuge  afin 
de  séparer  le  soufre.  Ce  résidu  avait  tous  les 
caractères  de  la  silice,  La  dissolution  muriati- 
que  ne  conteiluit  pas  d'acide  sulfurique  j  on  y 
a  versé  de  l'aouuoniaque  ^  dont  un  excès  a  fait 
apercevoir  des  indices  de  cuivte  et  dissous  le 
aine.  Le  précipité  d'oxyde  dé  fer  ,  "encore  hu- 
mide^ a  été  traité  par  la  potasse  caustique  li- 
quide f  pour  sépai:er  l'alumine.  J'ai  versé  dans 
la  liqueur  ammoniacale  de  l'oxaiate  d'ammo- 
niaque qui  a  séparé  là  chaux ,  puis  j'ai  ajouté 
de  1  acide  sulfurique  eti  é±cès,  afin  de  précipi- 
ter ensuite  le  cuivre  par  une  lame  de  fer.  J'ai 
séparé  le  zinc  du  iter  introduit ,  par  une  grande 
quantité  d'atûmonîaque  ,  et  j'ai  déterminé  la 
proportion  de  ce  n^étal  en  le  convertissant  en 
prussiate. 

Le  premier  précipité  d*oxyde  de  fer  a  été 
examiné  de  nouveau  ,  dans  ^espoir  d'y  retrou- 
ver les  portions  de  cuivre  et  de  chàuœ  qui  pou- 
vaient avoir  échappé  aux  premières  opérations, 
J'ai  recherché  d'une  manière  particulière  et 
par  des  expériences  sépal-ées,  le  soufre ,  le  cui- 
vre et  le  zinc ,  et  je  n'en  ai  trouvé  que  les  .quan- 
tités consignées  dàils  le  tableau  suivâJtit, 

R  a 
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i<>.  Première  espèce  de  scorie  provenant  de  la 
fonte  dû  minerai^  grillé. 

Silice 3i      . 

Oxyde  rouge  de  fer 'jS 

^    Zinc  métallique ^ 

Des  indices  de  cuivre* . .  •  .  » 

Des  indices  de  soufre.  •  .  •  3» 

Un  atome  de  chaux » 

Point  d^alumine ^ 

Point  d'acide  sulfurique.  •  •  » 

ao.  Seconde  espèce  de  scorie  provenant  de  la 
fonte  des  mattes  grillées. 

Silice.    •   ..    • 22 

Oxyde  rouge  de  fer no 

Chaux. /  .  .  .  3 

Soufre.   •.......•••  3 

Une  trace  de  cuivre.  ,  .  .  » 

Une  trace  de  2inc.   ....  a» 

Point  d'alumine.  •  •  •  •  •  30 

118 

L'essai  par  la  voie  sèche ,  avec  le  flux  de. 
Guiton  y  a  donné  5o  pour  100  de  fer. 

Le  fer  est  très-peu  oxydé  dans  ces  scories , 

Î)uisque:  le  poids  de  tous  les  produits  de  Tana* 
yse  excède  celui  de  la  substance  employée ,  et 
que  Tammoniaque  précipite  en  vert  les  disso- 
lutions muriatiques  (1).  On  doit  encore  observer 

(1)  L'état  du  fer  dans  cette  combinaison  me  parait  assez 
incertain  :  car  si  on  le  regarde  comme  oxydé ^n  noir  y  c'est- 
à-dire,  à  27  d'oxygène  sur  aoo  |  il  est  difficile  d'expliquer 
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^lœ  la  seconde  espèce  de  scorie  contient  beau- 
coup plus  de  fer  que  la  première. 

Quelque  tems  après  avoir  obtenu  ces  résul-     Recher- 
tats  ,  j^ai  entrepris  de  nouvelles  récherches  sur  ^  *J3,^b, 
un  échantillon  de  la  première  espèce  de  sco-  tiUon. 
rie  ,  pi'oyénant  également  de  la  fonte  du  mi- 
nerai ,  et  qui  fait  partie  de  la  collection  du 
Conseil  des  Mines  (n~.  4^0,  3a).  Mon  objet 

Srîncipal  était  de  i^connsÊître  si  elle  contenait 
u  manganèse ,  et  si  le  résidu  insoluble  était 
mélangé  de  sulfate  de  baryte  ;  mais  les  prin- 
cipes constituans  de  cet  échantillon  différant 
un  pqu  de  ceux  des  premiers  ,  ye  vais  rendre 
compte  de  tout  mon  travail. 

J'ai  traité  cinq  grammes  de  cette  scorie  bien 
pulvérisée  avec  dix  grammes  de  potasse  caus- 
tique ,  au  creuset  d'argent  :  la  fusion  a  été 
parfaite  j  ayant  laissé  refroidir  et  ajouté  beau- 
coup d'eau,  il  ne  s'est  pas  manifesté  de  couleur 
verte ,  ce  qui  m'a  convaincu  de  l'absence  du 
manganèse. 

Une  autre  portion  du  mêdie  échantillon  a 
été  traitée  par  l'acide  muriatique  concentré , 
mêlé  d'un  peu  d'acide  nitrique  ,  pour  recher- 


reflervescence  que  cett&.  scorie  pulvérisée  fait  avec  Tacide, 
sulfurique  peu  concentre ,  et  l^acide  muriatique  étendu  ; 
effervescence  due  à  la  décomposition  de  l'eau  ,  puisque  lé 
gaz  a  Podeur  de  Phydrogène  dégagé  par  le  fer.  Le  même 
phénomène  a  été  observé  sur  des  scories  provenant  4^  la 
fonte  des  minerais  de  fer  spathique  ,  qui  n'étaient  pas  $tti- 
«ables  à  l'aimant  ^  et  contenaient  beaucoup  de  manganèse  et 
peu  de  fer, 
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cher  les  alcalis.  J'ai  d'abord  séparé  le  résida 
insoluble ,  et  ensuite  traité  la  •dnssolutioii  par 
Y%mmom^qne  qui  a  $éf9iré  iin«  iw^e  dw  tsrtes 
et  de$  méi^9Xi%*  Vhydi^^^TW  wÛufé  a  M^cîpité- 
'  le  e^uivre  et  le  m^Q  disj»ou3  î  Teitc^  m  ««  gWt 
a  été  chafi^é  pw  VébuUitioii  :  VQJwkte  4'em- 
rooniaquQ  a  aép^ré  la  i^^ux  ,  et  1^^  lâqi^èur  a 
été  évaporée,  jMqia'à  çiçeîté  :  Y^l  ^wuitQ  vapo- 
risé le$  «ela  awmosmciawK ,  on  <^hiiiiiraiit  ce  i^ 
sidu  jusqu'au  TPUg$  »  4ai»s  le  or^u^^t  4^  pktw?  »> 
et  il  e^ireatéuii^  quiL^tité  0ss^  Cûii8id^r^bk.4ft^ 
sels  Ë^^  d^nSi  l^^^els  J'ai  oberohé  les  dP«liA  9 
ayftjit  diweut  çjb?  ^s  àfmSi  urne  trèarpetîte  <^q»T 
tité  d'eau,  j'y  ai  vej^,  une  disfiolutiop.  d^  mur. 
riatç  de  pi^tipe,  qui  u'a  occa^ioiupiç  auc^in' pré- 
cipité; j'ai  e^ayé  en  ywi  d'obteuir  des  cri^tan:^ 
j^  unç  évaporation  ménagé^  et  mr  refroidis* 
seme^t  j  qe  qui  çu'a  prouvé  qu'ii  Jii'y  avait  ui 
pot^s^e  y  ni  SQude.  .   .-, 

Je  me  sui$  assuné  ^  par  divers  essais ,  que  le 
résidu  fixe  était  composé  de'  muriate  de  bigryte. 
et  df^  fuumi^  dff  umgmésif^. 

Le  plomb  a  été  aussi  l'objet  de  recherchée 
particulières.  J'ai  reconnu  qu'il  n^  en  aidait  pas^ 
uuâtQra&t 

C*^St  d'après  ceç  nouvelles  données  que  j'ai 
entrepris  une  analyse  complète  de  la  scorie  de 
Cheçsiy  (n".  45o,  'à^  deJa  collectiQu  du  Couseil 
des  Mines)  1  dejat  voici  le* détail. 

Les  caractères  extérieurs  sont  les  mêmes  que 
ceux  de-  la  scorie  ,  n«.  i  j  sa  pesanteur  spécifi- 
que est  de  3,6i  :  elle  a  donne  à  l'essai ,  par  le 
borax ,  2,3  pour  loo  de  fer  sans  indices  de  cuivre/ 
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TeoL  triùtfi  cinq  grammes,  de  scorie  bien  p^I-  Prooédé 
Téidsée  par  Tacide  Jimriatique  concentré ,  qi^  iTanaWse, 
d'un  p^u  diacide  nitrique  |  le  tout  ^'est  p;rî^i&n 

gelée  :  YmBf^mé  de  rea«i;^iait  bçuillir,  ptiîs 
éçante  et  ajouté  de  nouveau  de  l*açide  ^  Je  sui^ 
ainsi  parvenu  ^  obtenir  un  résidu  très-blancl 
JTaî  réum  tout  le  liquide  déeaiitë ,  et  je  Pâi  fait 
^vaporw  jusqu'à  sîbcîté  ,  afin  de  séparer  cotti?- 
plétementla^i/^c^de  Tacide  murîatîque  :  a^ant 
ajouté  de  l*eau  et  filtré  ^^  j*aî  recueilli  un  résidu 


muriatîque  ayant  dissout  toute  cette  cdmbînà^- 
son,.  j'en  ai  conclu  que  le  résidu  était  de  là 
fiiEc^  três-purè ,  sanls  mélange  de  baryte  sul- 
fatée. 

liS  dissolution  muriatjique^«  donnée  ^  par  Vaç 
od^  sullwiqii^  »  X^^  pipéçip^té  da^  or*,9P  de  sulr 
4Sote  à»  b&i^te  «  que  je  me  s^is  assuré  ne  pas 
^e  mêlé  de  sul&te  ae  ctiaux  :  on  l'a  £ait  rpu- 


dissoiution  la  chaux  et  la  magnésie.  J'ai  fait 
griller  les  sulfures ,  et  ensuite  dissoui^par  l'a- 
cide nitro  -  muriatîque  j  enfin  ,  j'ai  séparé  le 
soufre  et  l'hydrogène  sulfuré  de  la  liqueur  pré- 
cédente. J'avais  alors  deux  dissolutions  ,  l'une 
{ji)  9  contenant  la  chaux  et  la  magnésie ,  l'au- 
tre (S)  ,  contenant  les  métaux  et  ^'alumine. 

La  dissolution  (^)  a  donné  un  précipité 
d'oxalate  de  chaux  par  l'oxalate  d'ammonia- 
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3ue }  ce  sel  fortement  calciné ,  ordonné.  o«"%i8 
e  chanx  caustique.  La  potasse  a  servi  à  pré- 
cipiter la  magnésie  restante  ;  on  a  fait  bouillir 
et  séparé  le  précipité ,  qui  pesait  o«"%i  après 
avoir  été  calciné. 

;  La  dissolution  (B)  b.  été  traitée  par  Tarn- 
jBOniaque ,  dont  un  excès  a  dissous  le  zinô 
et  le  cuivre  :  Toxyde  de  fer  et  Talumine  pré- 
cipités ensemble  ,  ont  été  séparés  par  la  po- 
tasse caustique  liquide  aidée  de  *]a  chaleur. 
L'bXyde  rouge  de  fer  calciné ,  pesait  2^**,3o  , 
et'Palumine 9  après  avoir  été  rougie,o«"%2i.  La 
dissolution  ammoniacale  de  cuivre  et  zinc  , 
n'aypint  qu'une  très -légère  couleur  bleue  >  je 
n'ai  pas  cru  devoir  séparer  des  atornes  de  cui- 
vre î  je  les  ai  précipités  ensemble  par  le  car- 
bonate de  potasse  ,  aidé  de  Tébullition  :  j'ai 
obtenu  ,  en  calcinant  le  carbonate  ,  lo*"*,  17 
d'oxyde  de  zinc  mélangé  d'uûe  très -petite 
quantité  de  cuivre.  J'ai  déterminé  la  propor- 
tion de  cuivre  et  de  zinc  en  les  séparant  du 
fer  par  Phydrogène  sulfuré  ^  et  elle  ne  diffé- 
rait pas  sensiblement  de  celle  que  j'ai  donnée. 
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3o.  Scorie  de  Chessy,  échantillon  provenant  de    RësuUtu 
la  collection  du  Conseil  des  Mines. 

Pour  5g'«"unM'        P'.  loo. 

-,,-,  grammes. 

Sihce-    , 1,75.  ...  35 

Baryte  (non  sulfatée  } 0,60.  ...  la 

Alumine o,ai.  .  .  *  4 

Chaux 0,18.  ...  3 

Magnésie.  ...••. 0,10.  ...  a* 

Oxyde  rouge  de  fer a,3o.  ...  4^ 

Oxyde  de  zinc 0^17.   .  .  .  3 

Des  traces  de  cuivrcr ».  .   ,  ,  » 

Des  traces  de  soufre* ».  .  .  .  «^ 

Point  de  potasse, »,  .  .  •  » 

Point  de  soude. ».  .  ,  .  »• 

Point  d'acide  sulfurique »..,.?»  ^ 

Point  de  sulfate  de  baryte.  ....  »....» 

Point  de  manganèse.    • ».  .  .  .  » 

Point  de  plomo ».  .  .  .  » 

5}3i.  ...  io5 

Cette  scorie  contient  beaucoup  moins  de  fer 
que  celle  n».  i  ,  qui  a  été  formée  dans  les  mê- 
mes circonstances  :  mais  cette  différence  ne 
surprendra  point  ceux  qui  savent  combien  leà 
proportions  de  gangue  et  de  substance  ajoutée 
au  minerai,  peuvent  varier  d  une  fonte  à  l^autxe. 

Les  conjséquences  les  plus  reoiarquables  et 
les  plus  importantes  qui  découlent  des  résultats, 
n°\  1  ,  a  et  3 ,  sont  les  suivantes  : 

10.  Les  scories  de  la  fonte  du  cuivre  pyriteux 
de  Chessy ,  ont  pour  parties  dominantes  et  prin- 
cipales dans  leur  composition ,  V  oxydé  de  fer 
et  la  silice ,  les  autres  élémena  étant  variables 
et  en  petite  proportion. 
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a".  La  combinaison  de  silice  et  oxyde  de  fer ^ 
G^opère  dans  les  fourneaux  où  Ton  fond  le  mi- 
nerai de  cuivre  pyriteux. 

3^.  La  présence  de  la  baryte  non  sulfatée  , 
dans  les  scories ,  annonce  que  le  sulfate  de 
baryte  qui  fait  partie  de  la  gangue  ,  a  été  dé- 
composé }  il  a  sans  doute  passé  à  Tétat  de  sul- 
fure auquel  le  soufre  aura  été  enlevé  par  le  fer 
ou  le  cuivre ,  et  la  bctryte  libre^sera  restée  dans 
les  scories. 

4**.  Les  scories  résultantes  de  la  fonte  du  cuivre 
pyriteui:  et  des  mattes  ^  peuvent  être  considé- 
rées comme  des  espèces  de  mines  de  fer ,  puis- 
quelles  en  donnent  une  assez  grande  quantité 
à  Pessai. 

La  seconde  partie  de  ce  Mémoire  \a  offrir  le 
développement  et  Tapplication  de  ces  consé- 
quences. 

S  B  C  O  îf  D  E#P  A  R  T  I  E- 


Métallurgie.   . 

Tous  les  métallttretste»  xegardexit  Fapplicai- 
tîôn  de  la  chimie  à  Part  de  traiter  les  minerais 
niétalliqae^,  comme  irn  des  phrs  sors  inpyens 
^esn  éclairer  les  opérâiSotis ,  et  par  saite  d*en 
perfectionner  les  procédés  :  on  a  si  neu  travaillé 
sous  ce  point  dé  vne  »  qu'il  peut  être  mile  de 
faire  connattiis  des  essais ,  dont  le  résultat  Fe 
plus  important ,  serait  d^^appeler  Pattendon  des 
chimistes  sur  un  objet  aussi  dîgnedc  lesexercer. 

Je  vais  rappeler  en  peu  de  mots  les  principales 
parties  du  traitement  métallurgique  du  cuivre 
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p'j^ritieiis  de  Chcssy  ,  d'wiirèsJe/B^fwoir^ 
MM,  Lemaire  et  Banëmàff  ^àSà^e  ^jÇw?©  ^^?/  r  i 
Ikiàles  à  saisir ,  lasr  rappfooHeqii^^^'quéjè  mè         * 
propose  de  faire  entxe  les  résiillâèa  éè  ik  ^ï^âxae   - 
et  ceux  de  la  métallurgie*  ^  •,....  ^ 

^  La  plus  grande  partie  du  minerai  qui  alî-  .  Cômposî- 
mente  la  fonderie  de  Chassy ,  ast  extrêmement  nerais^ct"**' 
pauvre  en  cuivre  j  c'est  un  mélange  àe/er  sul^  *'5'*T'^"i 
/uré,  zinc  sulfuré,  de  cuivre  pyritaux,  et  d'une  "^J|^  "'^*" 
petite  quantité  de  substances  terreuses  »  tellea 
que  le  quartz  et  la  baryte  sulfatée.  On  grille 
le  minerai  concassé ,  par  un  procédé  trèsrécor 
nomique ,  qui  permet  de  retirer  la  plus  grande 
partie  du  souffre  qu'il  contient  :  on  le  fend  en- 
suite en  y  ajoutant  des  scories  provenant  des 
fontes  précédente^et  du  quartz  concajssé ,  donc  * 

la  proportion  varie  de  sept  à  dix  centièmes  4^ 
poms  du  minerai  grillé. 

Cette  fonte  donne  deux  espèeeade  produits  : 
les  scories  >  (  ce  sont  celles  dont  on  a  donné 
l'analyse  x&.  i  et  3  )  et  des  mattes  ou  suture 
àffer  et  de  cuistre. .  Ces  mattes  sont  grillées  plu» 
ttenrs  fois  »  et  refondues  avec  des  scoHes  et  du 
quartz  en  moindre  proportion  que  dans  la  pre* 
miérè  fonte  :  on  obtient  de  cette  opération  du 
cuivre  noir,  des  mattes  riches  en  cuivre ,  et  des 
scories  dont  on  a  vu  ran9.1yse  n^«  %*  H  n  V  ^.P^^ 
d'oryde  de  fer  de  réduit  oiwA  toivXQft  ces  fou*? 
tes  (i). 

C'eat  sur  le  mélange  èA  qujmtz  avec  le  mi*     Néceatité 

^       '  .  d*ajoater 

(i )  La  plupart  clés  minerais  et  pre^oitt  ^e  iMte  |  ont  éMl       * 
soumis  à  ^analyse  et  esaayéfli  par  la  toie  sèêlhe.  Quoique 
{ensemble  de  ce  travail  ne  sôit  paa  asies  comptet  poui* 
mériter,  d'être  publié  en  eviier  ^  je  tai»  en  présenter 
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tohtéXîiPSariaôcQ  du' rôle  que  joue  ce  minéral 
da!^)4  fôpiê  îiiucuivre  pyriteux.  On  a  fait  beau- 
coup ff^essaîs'pour  le  remplacer  par  d'autres 
substances  terreuses  ,  mais  ils  ont  été  sans  siio- 
ces  j  et  sans  la  découverte  d'un  filon  de  quartz^ 
auprès  de  l'établissement  de  Chessy  r  on  aurait 
çans  doute  été  forcé  de  cesser  de  fondre  le  mi- 
nerai pauvre. 
Il        I  ■  Il  I   ,     ■      f    •    ■ 

quelques  résultats ,  qui  serviront  à  confirmer  ce  que  j^at 
ayancé. 

Le  minerai  pauvre  ,  doçt  j'ai  parle  ^  est  appelé  à  Chessy 
mine  maigre,  j^&rce  qu'on  en  a  séparé  Ja  mine  jaune  ,  beau- 
coup plus  riche ,  qui  est  grillée  et  fondue  à  part  :  il  ne  seraf 
question  que  de  la  mine  maigre.  1^  minerai  cru  que  l'on 
grille  soi-même ,  ou  celui  grillé  en  grandi ,  ne  donnent  9  le 
plus  souvent^  point  de  cuivre  à  l'essai:  avec  quatre  parties 
de  flux  noir  9  |'ai  obtenu  y  une  seule  fçis  ,  1  f  pour  100  de 
cuivre  assez  pur,  en  opérant  sur  le  minerai  grillé  en  grand* 
L'analyse  chimique  du  même  minerai  ne  m*a  pas  donné  plus 
de  4  à  5'centièmes  de  cuivre  j  mais  il  contient  de  36  à  55  des  . 
fer  métallique ,  suivant  qu'il  est  mélangé  de  gangue  9  plus 
'6u  moins  humide  ^  et  plus  ou  moins  bien  grillé.  La  moyenne 
du  fer  peut  être  portée  à  40  centièmes. 

"Lesmattes  obtenues  de  ïâijbnie  en  mine  ,  équivalent  à 
y  centièmes  du  poids  du  minerai  employé  ;  elles  contiennent 
environ  0.5  de  soufre*,  4°  àe/er  métallique  ^  et  de  25  à  27 
de  cuivre.  Il  est  important  de  remarquer  que  sur  4^  partîear 
de  fer  métallique  introduit  dans  le  lourneat^^  il  n'en*reste 
plus  dans  les  mattes,  après  la  première  fonte  |  que  trois  ou 
quatre  parties  9  ou«enyiron  ^o  du  total  ^  le  zific  est  volati» 
lise  en  entier  dans  cette  opération. 

Ces  mattes  sont  grillées  et  refondues  ;  on  obtient  r  du 
cuivre  no/r^  qui  contient  de  i  à  2  centièmes  àefer  métalli-- 
que  et  des  mattes  riches  ,  contenant  environ  21  de  soufre  y 
66  de  cuivre  et  8  de  fer  métallique.^  je  me  suis  assuré,  par 
divers  calculs  ,  qu'il  n«  reste  pas  dans  ces  deux  produite 
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Des  composans  4u  miaerab,  \e  soufre  est 
réparé,  f  eu  .gcaude  partie ,  par  le  grillage ,  et  l0 
zi^c  se  vaporise  pendant  la  première  fonte  ; 
mais  le  fer ,  dont  la  proportion  à  Vétat  métal- 
\lique  9  s'élève  au  moins  à  ^o  centièmes  de  la  . 
masse  à  fondre^,  est  sans  contredit  le  plus  em-  "^ 

barrassant  par  sa  quantité ,  et  parce  qu'en  se 
réduisant  il  engorge  le  fourneau  et  arrête  Topé^ 
ration.  U addition  du  quartz  ià.  pour  objet  d'en-     Effet  du 
traîner  le  fer  hors  du  fourneau  :  en  efî'et ,  les  ^«art».  Sé-» 
analysés  présentées  ci-dessus  ^  font  voir  qu'il  se  Fer?  ^^ 
forme  une  combinaison  entre  la  silice  et  V oxyde 
de  fer  ;  que  cette  combinaison  homogène  de* 
vient  assez  liquide  à  la  température  des  four- 
neaux ,  pour  laisser  séparer  le  cuivre  et  les  mat^ 
tes  j  par  la  seule  différence  des  pesanteurs  spé- 
cifiques }  et  Ton  sait  qu'elle  est  elle-mên^e 
enlevée  de  dessus  le  bassin  à!  avant  foyer  peu-    ^ 
dant  la  fonte. 

Je  ferai  observer  combien  cette  combinaison     La  Miikt 
doit  être  forte  pour  empêcher  la  réduction  de  «fJP^che  u 

i>  1/     _7    y     *     -.  >•!      AJ     1  J-  réduction 

V  oxyde  de  fer  j  et  pour  qu  il  cède  le  soufre  au  de  Voxyàt 
cuivre  j,  ce  qui  n'arrive  point  lorsqu'il  n'y  a  ^/^^,\^^ 

•      *       •  •       1»  \  •'m  t         jusqu'à  un 

aucune  circonstance  particulière  ,  telle  qu  est  certain 
ici  la  présence  de  la  silice  :  c'est  un  fait  cons-  J^^g  ^^^êc 
tant  en  métallurgie  ^  que  le  fer  enlève  le  soufre  le  sou&e. 

■  Il  I        ^  ■     III     ■■■    ■        ■         >  I         11  I «        I        I  I  I  I  ■      mm^mmmmmmmm 

un  centième  àafer  contenu  dans  le  minerai  grillé ,  tandis 
qu^elle  renferme  près  de  la  moitié  du  cuivre  qui  y  était  en 
•i  petite  proportion. 

Le  fer  a^onc  été  séparé  et  entraîné  dans  les  scories^  puis- 
qn^aucun  autre  produit  n*en  retient  une  quantité  un  peu 
considérable.  * 

Le  sublimé  on  cadmie  des  fourneaux  n'est  que  de  Poscyde 
de  zinc  ,  dans  lequel  il  y  a  seulement  des  traces  de  culyre 
^t  point  de  ter* 


Digitized  by  VjOOQIC 


2l58      SUR    LB  TEAITSMfiNT   ICÂTAXAtrAOIQUB 

au  cuivre  j  cependant  dans  lofante  en  mattes  , 
le^r  laissant  au  contraire  le  cuivre  se  combiner 
au  soufre,  se  joint  à  une  combinaison  déjà  très» 
chargée  pour  former  les  scories  (i) ,  et  ne  pft* 
tBÏt  danfr les  mattes  riches ,  que  pour  compléter^ 
pour  ainsi  dire  y  la  saturation  au  a&tffre. 

Le  procédé  usité  à  Cbessy  est  aussi  remar<^ 

quable  par  la  manière  dont  il  remplit  son  obj€t  » 

que  par  la  simpdicité  des  agens  qu'il  emploie  t 

on  retire  plus  de  la  moitié  du  cuivre  couteau 

dans  une  ^asse  ferruginett^ê  ùk  il  n'entre  qu6 

pour  les  quatre  ou  cinq  centièmes}  résultat  que 

la  théorie  n'aurait  OM  indiquer  >  puisqu'dld 

peut  à  peine  le  âûre  Concevoir*  .         • 

Recher-       Les  arts  chimiques  offrent  plusieurs  exemples 

combinai**  ^^  ^^  combinaîsou  de  V oxyde  de  fer  arecik 

aondeian*  sUicf  }  mais  je  me  contenterai  de  citer  ce  qui 

îï^i^Se     «8t  pratiqué  à  Rives  (  Département  de  l'Isère  )* 

fit.  Lorsque  le  laitier,  qui  surnage  le  bain  àBjimtm 

ou  ^ucier ,  est  trop  pâteux,  on  jette  dans  le 

foyer  du  quartz  en  assea  gros  fragmens ,  et  la 

fluidité   est  rétablie  j^esque  sur*le-champw 

(  Journal  des  Mines ,  tome  premier ,  n«.  4  > 

Mémoire  de  M.  Baillet  ). 

Les  expériences  rapp<)rtées  par  Lampadius  » 
dans  son  Traité  de  Métallurgie ,  et  consignées 
défcfie  le  JfourfMdes  Mines  ,  n*.  io5,  prouvent 
que  Ton  peut  opérer  immédiatement  la  combi- 


(xi  0«tve  le  ^lMm\Â  *t  Iss  acorioB  ^na  Pod  mpéMMne  retenir 
é»  càiTfv  y  oft  ajoute  WÊû^muUêès  fpUléts  de»  scories  pror 
-venant  de  la  fonto  en  minerais  |  qui  ne  contiennent  qu^en- 
^èiKtSL  o,ê6  à^€Ajàà  de  £er  (  Analyse  b^.  .1  }  ,  et  celles  qui 
amrtant  du  fourneau  pemdamt  cette  opération  ^  ea  costien* 
nent  les  |  de  leur  poids  (  Analyse  n?^  2  )• 
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Haison  de  la  silice  avec  V oxyde  de  for  :  j'ai 
voulu  ajouter  à  ces  recherches  et  obtenir  un 
çoniposé  qui  eût  le  même  aspect  que  les  scories 
de  Chessy.  Les  premiers  essais  ne  m^ont  donné 
que  des  verres  plus  ou  moins  opaques  et  colo- 
rés î  mais  enfin  je  suis  parvenu  a  former  un 
composé  compacte  d'un  aspect  métallique  ^  pré-* 
sentant  des  lames  ,  indices  de  cristallisation  ^  et 
en  un  mot  parfaitement  semblables  aux  scories 
provenant  de  \à.  fonte  en  mine.  J'ai  employé 
àans  cette  expérience  du  quartz  pulvérisé  et 
de  V oxyde  rouge  de  fer  bien  mélangés  ensem- 
ble :  je.  les  ai  miâ  dans  un  creuset  y  dont  l'in- 
térieur était  brusqué  d'une  légère  couche  de 
quartz  porphyrisé  y  et  soumis  à  un  feu  de  forge^ 
égal  à  celui  qui  fond  les  mines  de  fer  :  la  bras-' 
que  a  été  attaquée  ^  mais  le  creuset  n'a  point 
jété  fondu. 

Je  crois  pouvoir*  conclure  de  mes  eipérîen-    Combînai- 
ces ,  que  lorsque  la  silice  égale  ou  surpasse  en  JP^  ^^  '***■ 
poids  l'oxyde  rouge  de  fer ,  la  combinaison  est  i'o«*Jf^ 
Vitapeuse  et  plus  ou  moins  opaque,  tandis  qu'elle  ^^^^^^^ 
est  compacte  et  métalloïde  ,   lorsqu'elle  n'y  portiônî'^* 
jentre  que  j)aur  4 ,  ^  ou  j. 

J'ai  cherché  à  produire  dans  un  creuset  les  Essai  d'une 
effets  que  l'on  voit  s'opérer  dans  les  fourneaux  n»in«deai«- 
de  Gnessy  ^  c  est-à-dxre ,  que  j  ai  essayé  de  ré-  u  ii/îce. 
duire  un  minerai  de  cuivre  pyriteux  grillé ,  en 
n'employant  pas^  à^asiXxefux  que  la  silice  ;  j'ai 
mélangé  avec  beaucoup  de  soin ,  du  cuivre py^ 
rivaux  riche«(mine  jaune  de  Chessy  )  aussi  bien 
gdllé  qu'il  m'a  été  possible  ^  avec  14  centièmes 
de  son  poids  de  silice  pure  :  j'ai  fait  une  pâte 
avec  de  l'huile  d'olive,  et  mis  le  tout  dans  un 
^reu^et  non-  brasqué }  j'ai  chauffé j^  comme  pour 
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un  essai  ordinaire ,  et  j*ai  obtenu  uji  culot  de 
cuivre  rouge  et  des  grenailles  j  on  distinguait  des 
mattes  ,  mais  la  plus  grande  partie,  de  ce  qui 
couvrait  le  cuivre  avait  absolument  le  même 
aspect  que  les  scories  de  Chessy.  Ces  expé- 
riences me  semblent  suffisantes  pour  dissiper 
tous  les  doutes ,  et  faire  regarder  le  quartz  ou 
la  silice  comme  un  agent  métallurgique^'y  rpro-- 
pre  à  séparer  le  fer  de  certaines  de  ses  combi- 
naisons. 
Différence      Qn  demandera  peut-être  pourqu'oî  ,  dans  les 
produits       fourneaux  à  fer  qui  reçoivent  souvent  un  mi- 
ï^^  *^'y^^  nerai  mélangé  de  quartz  ,  il  ne  se  forme  pas  de 
fer™ëans    çombinaison  entre  la  silice  et  Voxyde  de  fer  ^ 
ceuxoù  Ton  comme  dans  les  fouameaux  de  Chessv  ?  On  peut 

fond  le  cm-  .  ^  ,    ,  .  ,      .  7  r       , 

•vre.  assigner  a  ce  phénomène  plusieurs  causes  qiu 

infl   n       agissent  ensemble  ou  isolément  :  au  premier 
de  la  pré-     rang  ^  OU  doit  mettre  sans  doute ,  la  haute  tem- 
terrée It*     pératurç  de  ces  fourneaux  ,  et  le  long  séjour  du 
oxydes  iné-  minerai  dans  leur  intérieur  (i)  ;  mais  il  ne  faut 
wr  ?^côin.  P*^^  oublier  non  plus  ,  la  présence  des  terres  et 
bxoaisonde   des  oxydes  métalliques  ^  dont  l'action  sur  la 
'JI^LVefer.  ^^^^^^  P^^^  bailauccr  celle  de  V oxyde  de  fer. 
Pour  asseoir  mon  opinion  à  cet  égard ,  j'ai  ré- 
pété ,  sur  une  combinaison  artificielle  de  silice 
et  oxyde  de  fer,  une  expérience  de  M.  Descos- 
tils ,  sur  un  composé  analogue  aux  scories  de 
Chessy  :  j'ai  fondu  cette  combinaison  avec  \  de 
son  poids  de  carbonate  de  chaux  (marbre  blanc 
très- pur)  ,  le  tout  pétri  avec  de  l'huile  d'olive  et 
mis  dans  un  creuset  brasqué.  J'ai  obtenu  un 
culot  de  fonte  et  quelques  grenailles.  La  scorie 
était  un  verre  opaque ,  couleur  vert  clair,  qui  ne 

(i)  M.  Hassenfratz  a  émis  cette  opinion  depuis  long-tems. 

retenait 
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^retenait  plus  qu'un  cinquième  de  la  totalité  du 
fer.  L'analyse  des  scories  de  haut  fourneau  a 
fait  voir  que  la  séparation  dii  fer  est  ^beaucoup* 

})lus  complète ,  lorsque  la  chaux  y  V alumine,  et 
'oxyde  de  manganèse,  se  trouvent  en  propor-* 
tipn  convenable  avec  la  silice.  x 

La  présence  des  terres  ,  autres  c^^  \^  sitice^j 
jFavoiïible  dans  les  fourneaux  à  fer,  parce  qu'acnés 
f^îicilitent  la  réduction  de  ce  métal  >  est  par  cela 
même  très-nuisible  dans  les  fourneaux  où  l^ou 
fond  le  cuivre  pyriteux  :  c!est  aussi  ce  qui  pa- 
raît résulter  de  l'opinion  où  sont  les  forîdeurs 
de  Chessy  ,  qu'il  y  a  une  certaine  espèce  dô 
quartz  qui  ne  peut  servir  àjàjondaht  à  leur  mi- 
nerai j  n'ayant  pas  vu  ce  minéral,  je  ne  puis 
prononcer  sur  sa  Jciature  ,  mais  je  soupçonne  , 
ou  que  ce  n'est  pas  du  quartz  ,  ou  qu'il,  est  mé-i 
langé  avec  quelqu'autre  substance  terreuse. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  en  dernier  lieu , 
fait  voir  que  Ton  cVerché  à  produire  des  effets 
entièrement  opposés  ,  dans  les  fourneaux  ^fer 
et  dans  ceux  à  cuivre ,  relativement  au  Jèr  : 
dans  les  premiers  on  veut  réduire  l'oxyde,  de  ce 
métal ,  dans  les  autres  on  cherche  à  empêcher 
cette  réduction  ,  en  favorisant  néanmoins  celle 
de  l'oxyde  de  cuivre }  les  moyens  que  la  métal- 
lurgie emploie  pour  résoudre  économiquement 
ces  deux  problèmes  importans ,  et  le  succès  avec 
lequel  elle  les  résout  ^  méritent  bien  d'attirer 
l'attention  dps  savans. , 

Les  scorie  qui  proviennent  des  fonderies  de    i^^teoriu 
cz^zVr^ /^yri/^^/,a7^  ressemblent  à  cfcs  minerais  de*  considérées 
fer,  non-seulement  par  leur  aspect  et  leurs  pro-  comme  des 
prié  tés  magnétiques ,  mais  encore  par  la  facilité  .^j."*'"*'*''^ 
avec  laquelle  ils  dox^in^nt  à  l'essai  une  quantité     *     ' 
Volume  0.0^  S 
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^le^rtrès-considéraUe.  On  peut  croire  que  lé 
produit  moyen ,  à  Fessai ,  serait  de  40  pour  100 
au  moins  ;  quantité  supérieure  à  celle  que  don«- 
nent  beaucoup  de  minerais  de  fer  limoneux  fon^ 
dus  avec  bénéfice. 

Pour  connaître  jusqu'à  quel  point  les  scories 
de  Chessy  seraient  susceptibles  d'être  traitées 
dans  les  hauts  fourneaux  à  fer ,  j'en  ai  fondu 
avec  23  centièmes  de  carbonate  de  chaux  ,  et 
j'ai  obtenu  un  culot  bien  réuni  ,  équivalent 
aux  7  du  fer  contenu. 

Je  pense  donc  qu'on  pourrait  les  fondre  com- 
me les  mines  de  fer  limoneuses  ,  avec  de  la 
custine  ou  de  la  chaux  carbùnatée  argileuse  , 
et  en  retirer  de  hijbnte  ,  qui  ne  pouvant  peut- 
être  donner  du  fer  de  bonne  qualité ,  serait  em- 
ployée à  d'autres  usages.  Cet  objet  par^dtra 
d'une  grande  importance  à  ceux  qui  ont  vu  les 
tas  immenses  de  scories  qui  avoisinent  les  fon- 
deries f  et  qui  peuvent  juger  qu'il  n'y  aurait 
dl'autres  frais  que  ceux  àiejonte  et  de  moulage. 

ha/'ontemêmene  serait  pas  très-dispendieuse, 
^i  l'on  pouvait ,  comme  à  Chessy ,  employer  la 
houille  carbonisée  ^  ainsi  qu'on  le  fait  déjà  pour 
'  le  tninerai  de  cuivre.  Cet  établissement ,  déjà  sî 
digne  de  servir  de  modèle ,  par  l'intelligence  et 
l'économie  avec  lesquelles  toutes  les  opérations, 
sont  conduites ,  pourrait  encore  offrir  cet  exem- 
ple ,  presqu'unique ,  d'un  minéral ,  en  quelque 
sorte  analysé  complètement ,  par  les  procédés 
métallurgiques  ,  et  dont  tons  les  élémens ,  de 
quelque  valeuf ,  seraient  livrés  au  cooimerce» 

La  théorie  a  donné,  sur  la  possibilité  de  trai- 
ter les  scories  de  cuivre  comme  des  minerais  de 
fer,  tous  les  renseiguepieïis  que  l'on  pouvait  en 
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attendre  j  ce  n'est  plus  maintenant  que  par  dés 
expériences  en  grâtïd ,  que  Ton  peut  confirmer 
fies  aperçus,  et  prédire  quels  seraient  les  avan- 
tages d'une  j^afeilleetitrepirise.  ^ 

L'objet  principal  de  ce  Mémoire  est  de  faire  Conclusion, 
considérer  la  sÛiùe  ou  le  quartz  comme  Tiil 
agent  métallurgique  i^roi^e  à  opérer,  dans  lés 
fourneaux,  et  à  l*aide  d'une  haute  températriré, 
la  séparation  Avl  fer  â  l'état  de  .combinaison', 
4u  cuivre  qui  coule  seul  ou  uni  au  sotifre. 

Xies  observations  'et  les  expériences  que  j'ai 
l'apportées ,  ^e  me  paraissent  pas  devoir, laissel* 
de  douté  sur  cette  proposition  ;  mais  eïle^  peu- 
vent, en  outre  ,  seïvif  â^  expliquet  plusieurs 
passages  des  Traités  de  métallurgie  j  ces  ou- 
vrages ne  contenant  rien  de  précis  sur  la  ma* 
nière  dont  les  substances  naélangées  ou  combi- 
nées dans  les  minerais ,  agissent  les  unes  sur  les 
autres,  et  laissent  enfin  séparer  le  métal  qu'il 
s'agit  d'obtenir^:  Les  mêmes  faits  font  concevoir 

})Ourquoi  diverses  espèces  de  scories  sont  mê- 
ées  aux  minerais  oxi  ani^màttes  dans  diverses 
circonstances  :  les  unes  sont  employées  comme 
fond  ans  des  gangues],  d'autres  seulement  pour 
donner  de  la  fluidité  à  toutes  les  substances ,  et 
en  opérer  une  espèce  de  dissolution  qui  facilite 
leur  action  réciproque  j  enfin  il  en  est  qu'on  em- 
ploie comme  agent  de  séparation  à  l'égard  du 
jer y  lorsqu'elles  n'en  sont  pas  déjà  saturées  :  à 
Chessy  les  scories  du  minerai  remplissent  cet 
objet  dans  la  fonte  desmattes,  comme  on  l'a 
déjà  dit.  11  faut  donc  aussi  modifier,  dans  beau- 
coup de  cas ,  l'opinion  des  métallurgistes  ,  qui 
ont  regardé  l'addition  des  substances  terreu^es^ 
aux  minerais^  comme  ser v  ant  seulement  à  former 

Sa 
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avec  leurs  gangues  des  composés  fusibleiSySai}^ 
dvVoir  égard  à  Faction  qu'elles  exejrceut  sur  les 
oxydes  métalliques.        .  , 

J'ai  senti  combien  les  travaux  contenus  dans 
,ce  Mémoire  sont  incomplets ,  mais  j'ai  pensé 
qu'opi  pourrait  voir  avec  quelqu'intérêt ,  de^ 
icssais  qui  montrent ,  je  le  repète ,  une  caiyièro 
neuve  à  parcourir  et  féconae  en  découvertes 
utiles. 

Tous  les  faits  relatifs  au  traitement  du  cuivre 
pyriteux  à  Chessy ,  ont  été  pris  dans  uii  Mé- 
moire très-complet  et  très-intéressant,  fait  par 
MM«  les  Ingénieurs  Lemaire  et  Boiiesnel ,  suir 
Jies  mines  du  Département  du  Kfiône. 
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EXAMEN    CHIMIQUE 

BU    SCHISTB    QUI   ACCOMPAGNE    LE   m£lINZTS. 
Par  M.  Klaproth  (i). 

JL'BspicB  de  schiste  dans  lequel  on  trouve^ 
le  mélinite^  à  Ménil- Montant  près  Paris, 
forme  une  couche  que  l'on  regardait  autre- 
fois comme  une  *  variété  du  Poliersçhiefer 
(schiste  à  polir.  Voyez  la  Min.  de  M.  Bror^ 
ckant ,  tome  I ,  page  876  )  j  elle  est  présente- 
njlent  portée,  dans  le  système  de  minéralogie 
de  Werner ,  comme  uiiç  espèce  particulière  ^ 
sous  le  nom  plus  cpuyenstHle  de  Klebschiefer 
(  schiste  qui  s'attache»  comme,  la  poi^  s'attacha 
aux  doigts). 

On  trouve  un  premier  essai  sur  la  compo- 
^  sition  de  ce  schiste  ,  encore  unique  dans  son 
espèce ,  dans  le  second  volume  de  mes  Opus^ 
eûtes  :■  cependant  je  lie  l'ai  publié  que  comme 
le  résultat  d'un  travail  préliminaire ,  et  par 
conséquent  susceptible  de  rectification  ulté- 
rieure. Je  donne  maintenant  une  analyse  plus 
exacte  de  cette  substance  j  j'y  suis  en  partie 
porté  par    la   publication    d'une  analyse  de 


(1)  Ce  Mëmoire  est  extrait  du  tome  VI  du,  Journal 
général  d^  Chimie  ^  publié  en  aUen;iand  à  Berlin. 
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M.  le  Pri.^fesseiir  Lampadîns  (i) ,  dont  la  tra- 
duction il  été  insérée  dans  le  ^1*.  106  an  Journal 
des  Mines j  et  dont  les  résultats  ne  sont  pas 
compatibles  avec  ceux  que  j'ai  obtenus. 

A. 

Deux  cents  grains  de.  minéral  (  qui ,  étant 
rédui  U  en  poussière  fine ,  occupaient  le  même 
voluiiie  que  900  grains  d'eau)  ont  été  mis  dans 
une  fiole  contenant  quatre  onces  d'acide  riiu-- 
riatïque ,  et  que  Ton  a  posé  et  mis  en  équili- 
bre sur  une  Balance  j  il  n'y  à  eu  aucun  déga- 
gement de  gaz  j  le  minéral  pulvérisé  s'est  tran- 
tjuillement  uni  à  l'acide ,  et  au  bout  de  quelques 
jours  il  était  parfaitetoent  dissous.  Le  poids  est 
toujours  iresté  le  même^,  et  n'a  pas  indiqué  la 
moindre  perte  ,  tandis  que  M.  le  Professeur 
Lampadius  en  assigne  une  de  27  pout  loo  duo 
ai4  dégagement  de  Piacide  carbonique  * 

•  -  •       \    •    A      . 

a,  De;uy  cents  grains  d^  minéral  grossière- 
sftçnt  pi^vérisé  y  ont  été  mis  dans  une  cornue  j^ 

(1)  Lampadius  avait  trouvé  ; 

MAgnépc*'   ....<•  aS  ' 

V  Acid«  carbonique.     .     ,     .  37 

^      :      '  Silice.     .     ......  3o,a  * 

Oxyde  de  fer., 11, a 

Chaux.     ..«.*••      o^ 

Eau.    .    • Oy3(. 

.Pert;e.     •     .    ,    ^    ,    ..  .  .1,9     , 

■      '  .    ■  '  '40Q     ■  , 
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à  laquelle  on  a  adapté  l'appareil  pneun^ato- 
chimique,  ^près  qne  Tair  atmosphérique  fut 
sorti  9  il  passa  huit  pouces  cubes  de  gaz^  dont 
l'acide  carbonique  ne  formait  que  la  plus  petite 
partie ,  le  reste  était  du  gaz  hydrogène  car- 
buré* Il  s'était  rassemblé ,  dans  le  ballon  inter- 
médiaire, 42  grains  à! eau  incolore  et  limpide}, 
elle  avait  une  légère  odeur  bitumineuse  ,  et 
elle  donna  des  mdices  d'une  trace  d'ammo-» 
niaque« 

^.  Le  résidu  d'un  gris  noirâtre  pesait  i56. 
grains.  Il  fut  réduit  en  poudre  fine ,  et  légère- 
ment grillé  dans  un  têt*  à  rôtir  f  ta  couleur 
devint,  d'un  blanc  grisâtre.  L^.  perte  en  poids 
fut  de  1  \  grain  :  eUp  prayenaît  di^  carbone 
brûlé. 

c.  Les  i54  f  grairts  restg^ns  furent  mis  dans. 
îme  capsule  de  porcelaine ,  avec  le  double  du 
poids  a' acide  sulfurîque ,  et  le  tout  placé  sur 
un  bain.de  sable  et  évaporé^  La  mas$e  fut 
broyée  une  seconde  fois ,  étendue  d'eau  ,  e% 
on  évapora.  On  rçdélaya  la  matière  restante 
dans  une  grande  quantité  d'^an  :  il  se  déposa 
ide  la  si/ice, qnï,  lavée  et  rôugie,  pesa,  pendant; 
qu'elle  était  encore  chaude  ,  iiz^a  ^  grains. 

d.  La  dissolution  sulfurique,  mii  étajt  inco- 
,  lore ,  fut  évaporée  jusqu'à  siccité  j  la  masse 
'  saline  fut  mise  dans  un  creuset  de  platine  j^ 

et  fortement  grillée  :  ^lle  prit  une  couleur 
irouge  de  brique  pâle  :  elle  fut  délayée  dans 
l'eau ,  et  le  résidu  ferrugineux  fut  séparé  par 
te  filtrç^  La  dissolution  oonna  ,  par  la  centra- 

s  4- 
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tion  ,  du  snlfate  de  magnésie.  En  le  redissol-i 
vant ,  ii  se  trouva  i  j  grain  de  sulfate  de  chaux  j 
ce  qui  indique  j  grain  de  chauacK  Après  qu'on, 
eut  séparé  ce  sulfate  ,  la  dissolution  fut'  mise 
sur  le  feu ,  et  décomposée  par  le  carbonate  de  ■ 
soude.  Le  précipité  lavé  et  fortement  rougi, 
pesa  16  grains  :  c'était  âe  la  magnésie  y  qui 
contenait  une  légère  trace  de  manganèse. 


sa  dissolution  a  été  saturée  parla  potasse  causti- 
que, et  il  s'en  est  précipité  de  V oxyde  de  fer  ^, 
qui,  étant  rougi,  a  pesé  8  grains.  La  liqueur 
alcaline  sursaturée  d'acide  muriatique ,  et  pré- 
cipitée par  le  carbonate  de  soude ,  a  donné  1  \  gr^ 
^alumine.  Dissoute  dans  l'acide  sulfurique  j^ 
auquel  on  ajouta  de  Pacë^tate  de  potasse  ^  elle 
cristallisa  en  alun.  ^  ^  , 

D'après  cela,  cent  parties  du  minér^  con-» 
tienneat  ; 

Silice.  .{*;;Î5].  .  t  .  •  .  6a,59 
Magnésie.  ......••.       8 

Oxyde  de  fer 4 

Carbone.    .    ,  .  .  t  •  •  ^       ^^J^ 
Alumine.    .    ,..••••       0,75  ^ 
Chaux.    .    .  V  .  .  j.  •  .'  •       9l*^ 

Pfiu  et  gaz  écbappési    .  ^  11% 

Pçrte. ^  •  •       «î7^ 


A-oa 
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Une  seconde  analyse  qui  fut  faite  dans  Tin-, 
tention  '  d'extraire  Ja  potasse  ou  la  soude  ^  en 
indiqua  bien  la  présence  *,  mais  en  quantité 
impondérable. 

De  même  ,  la  petite  quantité  de  gaz  acide 
carbonique  retirée  par  la  distillation ,  ne  doit 
pas  être  regardée  comme  une  partie  consti-  ^ 
tuante  du  minéral  j  elle  est ,  ainsi  que  le  gaz 
hydrogène  carburé  obtenu ,  un  produit  de  la  dé- 
composition de  la  petite  quantité  de  carbone . 
du  minéral ,  et  qui  en  fait  partie  constituante. 
D'après  cela  ,  en  comptant  avec  exactitude , 
la  quantité  de  carbone  contenue  dans  le  mi- 
néral ,  serait  un  peu  plus  grande  que  ^es  0,75  * 

portés  dans  l'analyse. 

/' 

N.  B.  LcL  première  analyse  du  Klehschiefer  faite  par 

JVI»  Klaproth ,  avait  donné  : 

f 

Silice.    .    • 66,5o 

Alumine 7 

Oxyde  de  fer 2^50 

Magnésie.   ...,.••  i,5o 

Chaux •    •    .    ,  i,a5 

1                     Ean 19 

Perte a^a^ 


D'après  ces  deux  analyses ,  d'un  des  plus  habiles  chi- 
ynistes  ,  il  paraît  que  le  klehschiefer  est  une  de  ces  ar-- 
giles  ,  ou  plutôt  un  de  ces  mélanges  terreux  ^  dans  les- 
quels la  silice  doniiné  considérablement.  Le  tripoli  est  dans 
le  même  cas  ;  il  n'est  presqu'entièrement  composé  que  da 
milice  ;  c^est  vraisemblablement  Pabondance  de  cette  terre 
qui  lui  donne  l'aridité  et  la  rudesse   au  toucher  |   qui 
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PoDt  fait  quelquefois  prendre,  ainsi  que  ItDolierscAie/er^ 
pour  une  substance  fortement  chauffée  par  les  feux  souter- 
rains. Peut-être  pourrait-on  regarder  ces  trois  minéraux ,  le 
tripoli,  ÏB  polîersciiefer  et  le  kMpsckiefer,  comme  trois  va* 
riétés  d^une  même  espèce  :  leur  composition  parait  être  à 
peu  près  la  même  ,  et  Pagrégation  de  leurs  moléculçs  n«^ 
présente  pas  de  bien  grandes  £fférences.  J«^  F.  D. 
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SUITE 

DE  LA  STATISTIQUE  MINÉRALOGIQUE 

/ 

D   U 

DÉPARTEMENT  DE  L'AVEÏRON. 
Par  M.  Blavier,  Ingénieur  dés  Mines. 


SUITE  DE  ]Là  CINQUIÈME  PARTIE- 


5^.  Bassin  de  la  Tru^yère. 

J  B  comprends  ici  sous  la  dénomination  de 
Bassin  de  la  Truyère ,  toute  la  partie  qu'ar- 
rosent j  dans  le  Département  de  TAveyron , 
cette  rivière  et  les  difïérens  ruisseaux  qui 
viennent  y  affluer.  JEile  s*étend ,  en  largeur, 
depuis  la  rive  droite  de  la  Selve  jusqu'à  la  rive 
gauche  du  ruisseau  dit  Legout  :  sa  longueur 
est  déterminée  p^r  la  distance  du  point  où  la 
Senig  prend  sa  spiirçe,  dans  la  forêt  du  même 
noipQ,  jusqu'au  confluent  de  la  Selve  avec  lé 

liOt.      . 

'  Là,  rivière  dite  Legout  sert  de  limite  natu- 
relle à  rAveyron  et  au  Cantal  j  elle  confronta 
ces  deux  Departémens  dans  la  direction  du 
Nor4  au  .Snd,  dgjuiîs  sa  naissance  ijin  peu  au-, 
^essus  d^  Terondeîe ,  jusqu'à  St.-Hypolite  où 
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Legout  entre  dans  TAveyron  ,  pour  se  ^eter- 
bientôt  après  dans  la  Truyère,  presque  vis-à-vis 
le  village  de  Campouriez. 

Il  en  est  de  même  de  la  Selve,  qui  sépare  dq 
TEst  à  l'Ouest  le  bassin  du  Lot  d'avec  celui  de 
la  Trnyère  j  c'est  ce  ruisseau  auquel  viennent 
se  réunir  tous  ceux  qui  découlent  des  monta- 
gnes volcaniques  de  la  Guyole  j  c*est  ai^ssi  lui 
qui  fixe,  par  rapport  à  la  Truyère  ,  la  plus 

fraude  largeur  du  plateau  graniteux  que  j'ai 
éjà  désigné  sous  le  nom  de  la  Viadene  y  et 
2ui  s'étend  parallèlement  à  cette  rivière ,  depuis 
iantoin  jusques  à  son  confluent  avec  la  Selve, 
et  même  au-delà  jusques  à  Entraigues  j  sa  lar- 

§eur  est  égale  à  la  oistance'de  la  rive  droite 
e  la  Selve  à  la  rive  gauche  de  la  Truyère. 
Ce  plateau  est  séparé  de  la  Lozère  dans  sa 
longueur  par  les  montagnes  volcaniques  de 
Cantoin  ,  Lacalm  et  la  Guyole  :  il  est  traversé 
par  une  foule  de  petits  ruisseajix  qui  vont  se 
jeter  directement  dans  la  Truyère  ,  ou  bien 
encorp  dans  la  Solvet  ou  la  Selve ,  qui  déri- 
vent de  la  même  région  j  ils  coulent  au  milieu 
de  roches  schisteuses  extrêmement  escarpées  , 
et  dont  la  hauteur  excède  quelquefois  celle  de 
i5o  mètres  j  leur  sqmmité  est  presque  toujours 
recouverte  par  des  lavés  qui  se  sont  fait  jour  à 
travers  ^  et  qui  proviennent  encore  du  détritus 
des  montagnes  volcaniques  :  celles-ci  forment 
l'horizon  le  plus  élevé  du  plateau  graniteux  , 
dont  les  bas-îbnds  contiennent  aussi  du  kaolin, 
ou  du  petuntzé ,  et  qui  coïncide  parfaitement 
avec  celui  4e  même  nature ,  compris  dans  le  bas- 
Mn  du  Lot,  et  dont  il  n'est  séparé  que  par  la  Selve,. 
C'est  ainsi  qu'on  traverse,  depuis  Cantoin  * 
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jusqu'à  Saint-Àmarid ,  en  s'avançant  vers  la  rîvé'^ 
gauche  de  la  Truyère,  un  pays  extrêmement 
coupé,  et  d'une  physionomie  sauvage  qui  at- 
teste Tancienneté  de  son  orîgiùe.  Rien  n'est 
5 lus  commun  que  d'y  rencontrer  des  précî^îceâ 
'autant  plus  effrayans  ,  que  la  roche  ,  qui 
semble    s'entr'ouvrir    prestju'à   pic'   sous   vos 

J)îeds,  vous  donne  la  facilité  d^ëh  mesurer  totlf 
è  contour,  dû  haut  en  bas ,  dans  uïie  ^t'ènfltié 
en  l<>ngueur  très- considérable ','  tandis  que  4è3 
deux  rives  sont  très  -  ràpproèrhées  l'urte  -  dé 
r-autre.  •    v"        ■   *"" 

C'est  dans  l'un  de  ces  abftnès  y  sîtiiés  sûr  la 
Truyère  elle-même,  qufe  l'on  prétend  avoir 
rencontré  le  petit  aigle.  Il  paraît  que  k  chalelài 
y  est  si  grande ,  que  l'on  en  profite  pour  Mettre 
a  Tàbri  des  rigueurs  de  l'hiver  le  menu  bétail 
du  pays  :  on  les  y  descend  successivement  avec 
une  corde,  aussi-bien  que  leur  conducteur,  «fc 
,on  ne  les  remonte  au  joui*  qu'à  l'époque  de  la 
belle  saison  ,  où  ils  retrouvent  à  la  surface  dû; 
sol  des  plantes  qui  avaient  servi  à  les  entretenir 
pendant  tout  l'hiver  dans^les  bas-fonds.  :, 

Il  est  aiséde  concevoir,  diaprés  cette  descrîp- 
tîoiv ,  que  les  deux  rives  dé  la'ljruyère  offrent 
de  grands  escarpemens  j  et  c'est  là  qu'on  esta' 
même  de  reconnaître  la  nature  des  roches  qui 
composent  cette  masse  dé  terrain  dans  toute  sa 
profondeur.  Il  paraît  que  le  schiste  quartzeuac 
forme  constamment  le  lit  de  la  rivière ,  et  qu'il 
Ée  continue  presque  jusqu'à  la  sommité*  du 
plateau ,  où  îL  est  recouvert  par  des  monticules 
granitiques ,  dont  la  plupart ,  en  se  décdmpa-» 
saht ,  donne  naissance  à  une  argile  blanchâtre , 
et  de  la  plus  grande  pureté.  Ces  mêmes  schistes 
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présentent  encore  dans  leur  coupe  des  bloc^ 
de  quartz,  qui  accompagnent  des  filons  métal- 
lifères ,  ainsi  qu'on  le  reconnaît  eu  plusieurs 
endroits ,  à  la  surface  du  plateau ,  et  prînci-^ 

Eaiement  entre  Saint -Amand  et  Entraigues, 
es  roches  feld  -  spathiqùes  qui  occupent  la 
f>artie  supérieurç,  s'éloignent  à  mesure  que 
'on.se  rapproche  de  la  rive  gauche.de  la  Truyè* 
re,  et  Ton  ne.  trouve  rplus.  qu'un  gneis  en.  dér 
composition,  dont  les  bancs  sont  traversés^ 
tantôt  par  de  petits  filons  d'amphibole,  tantdt 
par  le  ield-^pathen  cris^ux; isolés,  tantôt  enfin 
par  du  micÀ  noir  pu  verdâtre ,  qui  forme  aussi 
des  veinides  séparées  les  unes  de^s  autres. 
.  On,  trouve  ençorci,  dans  quelques  points  de 
la  rive  gauche  de  la  Truyère , .  et  principale* 
ment  vers  Cantoin ,  des  traces,  non  équivoques 
de  produits  volcaniques ,  qui  sont  toujours  su-p 

Serposés  à  WrQche  schisteuse.  Il  y  a  tout  lieu 
^  e  soupçonner  que  la  Truyère  elle-même  n'a 
pu  servir  de  barrière  aux  volcans,  qui  se  maniw 
festent  sur  toute  la  rive  droite,  et  qui  s'étendent 
même  sur  la  rive  gauche  du  Lot ,  ainsi  que  nous 
Tavons  remarqué  sur.  la  hauteur  de  Roussy  et 
de  SoligAao. 

.  Cette  région  volcanique  se  continue ,  en  lar- 
geur, entre  Legout  et  la  Truyère,  et  en  Ion-, 
gueur,  depuis  le  Lot  jusqu'à  1^  frontière  nord 
du  Départemeifit ,  5et  même  au-delà ,  en  venant 
se  réunir  immédiatement  au  pic  du  Cantal ,  qui 
'domine  toute  la  partie  volcanisép  de  laci-de- 
vevant  Auvergne,  C'est  ainsi  qu'en  marchant 

Sarallèlement  à  la  rive  droite  de  la  Truyère  , 
epuis  Saint  -  Ètypolite  jusqu'à  la  forêt  de  la 
Senig,  qui  forme,  à  très  -  pou  près  ,  là  limite  " 
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septentrionale  des  deux  Départemeis  du  Gantai 
et  de  TAveyron ,  on  reconnaît  l'existence  d'un 
pays  volcanisé  :  il  suffit  pour  cela  de  s*élever 
progressivement  au-dessus  des  montagnes  schis- 
teuses qui  bordent  la  rive  droite  de  1  a  Truy ère, 
-depuis  son  lit  le  plus  profond  jusqu'au  spmme.t 
d'unr  plateau  graniteux  qui  se  développe  prin- 
cipalement à  Pons  et  à  Saint-Hyppolite, 

-'Le  icopfluent  du  ruisseau  dijt  La  Senig  iavec  la 
Truyère ,  détermîiie  la  transition  .e.:^cte  de  ce 
plateau  graniteux  "avec  la  région,  volcanique , 
proprement  dite*,  'qui,  à  partir  de  la  <jroix  jus- 
qu'au piç  du' Caiifal,  s'étend  entre  la  Senig  et 
la  rivière  du  Goût  :  cette  direction  est  détei:- 
ïninée  par  le  cours  des  principaux  ruisseaux  ^ 
tels  que  la  Senig,  la  Bromme ,  et  leurs  diverses 
ramiiications  qui  sillonnent  tout  ce  pays ,  du 
Nord  aii  Midi ,  jusqu'à  leur  jonction  ayec  J^ 
Truyère.  Ces  mêmes  ruisseaux  laisisent  encor^ 
apercevoir  du  schiste  quartzeux,  sur  lequel  la 
plupart  roulent  leurs  eaux ,  sur-tout  dans  les 
parties  les  plus  voisines  de  leur  confluent  avec 
le  grÉUiit  qui  les  surmonte. 

C'est  encore  à  travers  cette  roche  que  se  sont 
f  ait  journombre  d'é  j  ections  volcaniques,  dont  les 
attérissemens  donnent  naissance  à  un  vaste  pla- 
teau hérissé  de  chaussées  de  Géant ,  ou.  dont  le 
/pavé  est ,  pour  ainsi  dire ,  formé  avec  un  pavé 
balsatîque ,  recouvert  en  partie  avec  un  limon 
tourbeux ,  susceptible  d'une  exploitation  trés- 
avantageuse,  sur-tout  dans  un  pays  aussi  dé- 
nué de  bois  et  de  toute  espèce  de  combusti- 
ble. On  retrouve  encore  de  la  tourf)e  dans  les 
terrains  marécageux  qu'arrosent  les  différens 
Tnisseaux  dont  je  viens  de  parler ,  et  dans  toutes 
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lés  parties  où  le  débordement  de  leurs  eaux  da-» 
vient  presque  toujours  nuisible  aux  récoltes  dvt 
cultivateur;  C'est  sous  ce  ra{)port  qu'il  sérail: 
tien  important  de  redresser  le  cours  ae  ces  ruis- 
seaux ,  et  cette  opération  se  ferait  avec  d'autant 
moins  defrais,  qu'elle  pourrait  être  ôonfiée  à 
des  entrepreneurs  intelligens  qui  exploiteraient^ 
au  bénéfice  dé  tout  le  pays,  les  terrains  tour- 
beux qui  occupent  tous  ces,  bas-fonds ,  on  8*a$- 
surerait  encore ,  par  ce  moyen ,  d'une  irrigation 
plus  régulière,  et  avec  laquelle  les  bàbitans  se 
lamiliarisefaient  de  plus  en  pluôj  enfin  on  bro- . 
fiterait  des  limons  tourbeux  pour  établir  le  long 
des  fossés  ou  canaux  dès  plantations  de  saules, 
et  autres  atbres  semblables,  qui  peupleraient 
bientôt  toute  la  partie  comprise  entre  laBrômme 
et  la  Senig. 

C^est  encore  sur  les  bords  de  ces  ruisseaux  , 
oîi  à  mi-côte,  que  Pon  rencontre  une  terre  ar- 
gileuse plus  ou  moins  mélangée  de  silice  et  de 
chaux,  mais  fjui,  en  général,  serait  très-propre 
à  la  confection  de  toute  espèce  de  poteries,  ainsi 
que  je  Tai  déjà  fait  voir  précédemment,  si  l'on 
avait  la  précaution  de  la  bien  trier  et  de  lui  faire 
subir  la  manipulation  nécessaire  en  pareil  cas. 

Cette  terre  argileuse  est  souvent  superposée 
à  des  bancs  de  sable  considérables ,  au  milieu, 
desquels  onremarque  d.es marnes  de  différentes 
couleurs ,  et  qui  sont  toutes  plus  ou  moins  caU 
caires(i).  Cette  observation  devient  sur- tout 
sensible  le  long  de  la  rive  droite  de  la  Bromme, 

»■  "■  ■  ■  ■'     ■  ■■  Il  i-i    ■■   I.   I.  .1.  ■  .1       .  .  Mm      I      i    .  —.1 

{i)  J'ai  fait  voir  dans  une  Instruction  sur  la  Marne ,  pu* 
bliëe  en  Pan  XI ,  combien  un  semblable  rapprochement  pa« 
raît  devenir  pr^eieux  à  des  cultivateur^  intelligens.   On 
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à  partir  du  mur  de  Barrez ,  Département  du 
Cantal  j  jusqu'à  la  Capèllej  et  c'est  encore  sur 
cette  même  rive  que  1  On  remarque  Une  espèce 
dé  marne  connue  dUriâ  le  pays  sôus  te  ilôm  de' 
lAmagne y  et  qtii,  en  s'épanchant  jusque  dans 
les  bâ&rfbnds,  contribue  à  la  fertilité  des  terrains 
dans  lesquels  le  cultivateui:  la  mélange  avec  le 
so<5  de  la  charrue,  ou  à  bras  d^homme  :  on  pour- 
rait rappeler  aussi  ///zzr/z<9  volcanique  ^  puis- 
qu'elle n  est  autre  chose  qU'un  limon  noir,  ré- 
sidu de  la  décomposition  aes'roiohes  basaltiques 
.  qui  surmontent  là  rive  droite  de  la  Brorame  à 
un  niveau  toujours  constant  :  on  trouve  par  fois 
diàns  ces  bas- fonds  des  fragmens  de  bois  pétri- 
liés  d'un  assez  grand  volume* 

Ces  montagnes  volcaniques  Sont  assises  sur 
\in  banc  dé  marne  Crayeusequi,  depuis  le  ihur 
de  Barrez,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  de 
i^ôte  hldhche,  s^étend  vers  AuriUa'c,  ddns  une 
largeur  Comprise  entre  la  Bromme  et  la  chaîne 
dds  moUtagnes  schisteuse^  et  métallifères  (i)  qui 
bordent  la  rivé  droite  du  (jout>  ainsi  qU*oU  le 
i-èmarque  plus  particulièrement  à  Tâussac.  Un.  \ 
petit  hameau  dépendant  de  cette  même  Com-' 
mune ,  présente  un  des  points  dé  contact  dé 
cette  chaîne,  avec  la  bande  calcaire  surmontée 
de  piCs  basaltiques  st)us  forme  de  chausisée  de' 
géant  ^  et  c'est  précisément  là  qu^on  retrouvé 
•    '      •■  •  -     .......     .        .  ■  ■  , 

<p)urrait  utiliser  encore  le  sile&  pyromaque  dans  la  marfi^  . 

Verdâtre ,  aus$i  hieii  que  des  bancs  d^une  roche  calcaire  pro^. 

pre  à  la  bâtisse  >  et  qui  reposent  au-dessous  de  la  marne- 

(t)  Les  mines  .de  plomb  argentifères  anciennement  W-j 
ploitees  dans  lé  bois  de  Taussac  |  ont  pour  gisement  cette 
même  chaîne  de  montagne ^'  1 
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les  traces  d'une  mine  de  fer  limoneuse  qui  pâ-» 
irait  très-abondante ,  et  qui  est  intercalée ,  pour 
ainsi  dire ,  entre  la  roche  calcaire  et  là  région 
Volcanique. 

Telles  sont  les  principales  observations  géo- 
logiques qu'il  m'a  été  permis  de  faire ,  en  par- 
courant souvent ,  et  avec  la  plus  scrupuleuse 
attention,  les  différentes  dépendances  du  bassin 
de  la  Truyère  :  leur  complément  doit  être  le 
fruit  d'une  étude  approfondie  de  tous  les  ter- 
rains qui  entourent  ce  bassin ,  soit  qu'on  le  re- 
garde comme  limitrophe  ayec  le  Département 
du  Cantal,  soit  encore  qu'on  veuille  déterminer 
]a  transition  des  parties  volcanisëes  du  Cantal 
avec  celles  qui  se  prolongent  non -seulement 
dans  le  bassin  du  Lot,  mais  encore  jusque  dans 
la  Losère. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  attester,  avec  fon- 
idement,  que  la  minéralogie  du  Département 
de  l'Aveyron  offre  des  ressources  înapprécia- 
JdIcs,  sous  le  rapport  de  la  nature  et  de  la  ri- 
chesse des  substances  minérales  qu'il  renferme  , 
et  dont  la  mise  en  activité  est  digne  de  l'atten- 
tion spéciale  du  Gouvernement. 

Pour  s'en  convaincre  plus  particulîèment ,  il 
suffira  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  le  résumé  qui 
va  suivre ,  et  qui  doit  terminer  le  travail  général 
de  la  Statistique  mînéralogiqué  dont  je  me  suis 
occupé  jusqu'à  présent  :  on  y  reconnaîtra  les 
différentes  qualités  de  terrains  que  comprend 
l'Aveyron,  l'étendue  superficielle  de  chacun 
en  particulier,  leurâ  principaux  accidens,  et 
lès  matières  minérales ,  métalliques,  ou  autres  ^ 
auxquelles  ils  servent  de  Cernent. 
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jResumé  général  du  Tableau  minéralogîqiie 
du  Uépartement  de  /'Aveyfon* 

Les  prîriÇipatix  terrains  qui  constituent  11 
masse  du  département  de  TAveyron,  depuis  Ift 

Î)lus  gratade  profondeur  des  ra^vins  qui  le  sil- 
onnent  dahs  tous  les  sens ,  jusqu'à  la  cime  des 
plateaux  qui  le  domineiat  à  différentes  hauteurs  y 
sont  au  nombre  de  trois,  savoir,  le  terrain  cal- 
caire, le  schiste  quartzeux,  plus  ou  moins  argi- 
leux oU  magnésien  ,  que  recouvre  souvent  le 
granit^  et  enfin  le  terrain  volcanique» 

Le  terrain  calcaire  occupe  une  large  zoiie  qUÎ 
s'étend  tant  A  de  l'Est  à  l'Ouest,  tantôt  du  Nord 
au  Sud,  enfin  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest  :  on 
peut  la  considérer  comme  divisée  en  deux  ré- 
gions distinctes  par  la  montagne  du  Clevezon^ 

La  première,  qui  a  pour  plus  graiide  largeur 
la  distance  comprise  entre  le  Lot  et  la- rive  gau- 
che de  VAveyron ,  depuis  Estaîng  jusqu'à  la 
montagne  de  Rodez,  (Comprend  la  partie  qui 
s'étend  de  TEst  à  l'Ouest ,  depuis  la  source  de 
VAveyron  jusqu'à  la  rencontre  des  montagnes 
de  grès  rougîer  qui  dominent  le  vallon  du  Lan-* 
t,ern ,  aU'^dessous  de  Rodez  :  c'est  là  que  se  ter- 
xuine  le  causse  dit  Concourez,  »  qui^  en  se  réu* 
glissant  avec  celui  de  Clervaux ,  de  Rignac , 
de  MontbaKëns  et  de  Peyrusse ,  établit  le  poin^t 
de  contact  de  cette  première  partie  avec  celle 
qui  s'étend  du  Nord  au  Su^  parallèlement  à  la 
ÎJiège  et  à  la  rive  droite  de  TAlreyron ,  depuis 
le  confluent  de  la  Diège  avec  le  Lot ,  prèaCap-^ 
denac,  jusqu'à  celui  de  Viaur  avec  la  rivière 
de  TAveyron,  à  Saint -r Martin- la- Gu^pîe., La 
largeur  de  cette  deuxième  région  outrepasse» 

Il  % 
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Ifes  limites  établies  entre  ce  Départenient  et  ce* 
lui  du  Lot  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  forme  dans  ce 
dernier  la  majeure  partie  dès  districts  de  Figeac, 
de  Cahors  et  de  Moutauban. 

La  deuxième  région  calcaire  comprend  le  Lâr- 
Bac  et  tout  le  pays  élevé  qu'arrosent  la  rivière  du 
Tarn  et  celle  de  la  Sorgne,  entre  Milhaud  et  St.- 
Félîx.  On  doit  encore  y  réunir  le  causse,  noir 
renfermé  entre  le  Tarn  et  la  Dourbîe;  c'est  lui 
qui  sert  à  lier  cette  deuxième  région  avec  la 
première ,  à  partir  du  pays  calcaire  de  Séverac. 
Alors  il  est  vrai  de  dire  que  son  étendue  en  lon- 
gueur est  déterminée  par  le  cours  du  Tarn  , 
celui  de  Cernon  ,  et  des  petits  misseaux  de 
Tournemire  et  de  Versol  jusqu'à  la  Sorgne , 
tandis  que  la  plus  grande  largeur  est  depuis 
Montjaux ,  l'un  des  points  de  la  montagne  gra- 
nitique du  Le  vezon,  qui,  en  général,  lui  sert 
de  limite  dans  la  direction  du  Nord -Est  au 
Sud -Est  jusqu'aux  montagnes  schisteuses  qui 
tordent  le  vallon  de  Saint- Jean- Denant,  en 
s'étendant  vers  la  frontière  du  Pépartement  du 
Gard  avec  celui  de  l'Aveyron. 

On  peut  donc  assurer  que  le  pays  calcaire 
enveloppe  de  toute  part  le  Département  de 
TAveyron ,  tandis  que  le  terrain  schisteux  ou 
granuleux  le  traverse  dans  la  seule  direction 
du  Nord  au  Sud ,  sauf  néanmoins  la  partie  cal- 
caire qui  forme ,  pour  ainsi  dire ,  un  barrement 
marqué  dans  toute  sa  largeur,  en  allant  de  l'Est 
à  l'Ouest.  On  ne  peut  évaluer  rigoureusement 
la  surface  qu^occupe  le  terrain  calcaire  du  Dé- 
partement de  l'Aveyron ,  puisque  souvent   il 
n'est  que  masqué  par  les  montagnes  supérieu- 
res ,  et  qu'il  reparaît  encore  dans  les  bas-fonds  , 
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et  même  sur  les  hauteurs  ,  ainsi  qu'iJ  arrive 
lorsqu'on  s^élève  au-delà  de. la  rive  droite  du  Lot 
vers  lé  pays  schisteux  et  granitique  qui  sert 
d^appui  aux  sommités  volcaniques ,  connues 
sous  le  nom  des  montagnes  de  Saint -Chçly, 
d'Aubrac,  la  Guyola  ,  la  Calm,  Cantoin  ^  Te- 
rondels,  etc, ,  etc.  y  mais  si  Ton  a,  égard  à.  cette 
considération  ^  et  si  l'on  veut  comprendre  dans, 
le  calcul  de  Tévaluation  la  bande  crétacée  dçs 
environs  du  mur  de  Barres ,.  on  est  porté  à  croire 

Sue  le  calcaire  forme  ^  pour  ainsi  dire ,  la  base 
u  sol  qui  constitue  la  masse  entière  du  Dépar- 
tement,, et  sur  laquelle  ne  sont  que  superposés 
tous  les  autres  terrains,  de  quelque  nature  qu'ils 
soient. 

C'est  dans  la  première  région  calcaire  que  se 
trouvent  des  dépôts  considérables  de  minerais 
de  fer,  soif  en  grains  répandus  à  la  superficie  , 
soit  en  couches  épaisses  et  en  montagnes  con- 
tenant tantôt  un  minerai  spathîque,  tantôt  un 
minerai  globiileux  empâté  dans  la  roche  cal- 
caire elle-niême. 

Il  en  existe  aussi  dans  la  deuxième ,  mais  en 
moindre  abondance ,  tandis  qu'elle  [sert  de  gi- 
sement à  des  mines  de  houille  sèche  qui  s'éten* 
dent  sur  une  surface  considérable,  et  qui  sont 
tou  j  ours  accompagnées  d'un  minerai  alu  mineux . 
C'est  encore  la  même  z;one ,  dont  les  premiers 
attërissemens  renferment  des  dépôts  immenses 
de  marné  calcaire  de  toute  couleur,  qui  repose 
sur  un  banc  de  sable  quartzeux  très- pur ^  et 
qui  sert  de  transition  au  schiste  Vrgilo-calcaire 
fivec  le  grès  rougîer  :  celui-ci  ,  qui  forme  le 
dernier  àttérissement  de  la  zone  dont  je  parte , 
#n  ce  sens  qu'elle  e^  ta  partie  la  plus  reculée 

Ta 
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de  son  centre ,  constitue  le  fond  des  vallons  qui 
deviennent  plus  ou  moins  productifSj^  en  raison 
de  la  quantité  d'areile  ou  de  marne  calcaire 
mélangée  avec  le  détritus  des  montagtiés  de 
grès  antérieures.  Ces  montagiies  gréseuses  f, 
adossées  au  calcaire  qui  les  surmonte  presque 
toujours,  servent  de  réservoir  aux  fiions  oui-* 
vreui  p!us  ou  naôins  puissans  qui  composent 
'  des  districts  entiers  dans  le  grèô  rougier ,  par-* 
tout  où  il  existe  dans  les  divers  arronaissemens 
du  Département  de  TAveyron. 

C'est  encore  aux  points  de  jonction  du  cal- 
caire au  grès  qu'on  retrouve  des  mines  de  plâtre 
très- abondantes,  dont  les  dépôts  s'étendent  hi 
un  même  niveau  et  à  une  profondeur  qui  paraît 
être  la  même  partout  où  on  la  rencontre. 

Ces  observations  sont  communes  à  chacune 
des  régions  calcaires,  quelles  que  soient  d'aiU 
leurs  les  nuaJices  qui  aifférencient  chaque  es- 
pèce de  roche  qui  leur  appartient.  Parmi  ïe§ 
terrains  calcaires  de  l'Aveyron ,  on  •  doit  en 
distinguer  de  trois  sortes  :  i^.  ceux  qui  ne  pré- 
sentent à  la  surfece  du  soJ  que  des  fragmehs 
épars  ci  ^t  là,  et  qui  offrent  l'image  d'ossemena 
liideux  et  tout-à-fait  décharnés  j  a^.  ceux  dont 
ia  base  est  une  roche  compacte ,  tantôt  en  cou- 
ches réglées ,  tantôt  en  masses  continues  ,  et 
dont  les  scissures ,  plus  ou  moins  escarpées  et 
profondes ,  attestent  le  travail  des  eaux  ;  3o.  en- 
fin une  masse  crayeuse  entremêlée  de  silex  et 
de  marne  ^lus  ou  moins  argileuse ,  au-dessous 
de  laquelle  aont  situés  des  bancs  çonsidérable& 
d'une  roche  calcaire  grise  et  poreuse.  Telle  est 
la  nature  de  la  côte  blanche  du  mnr  de  Barrez , 
qUji  àiiïèx^  des  deux  espèces  yrécédefttes,  ei^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


ce  qu'elle  est  toujours  recouverte  d'une  couche 
assez  épaisse  de  terre  végétale,  ce  qui  contribiie- 
à  augmenter  sa  fertilité. 

Tous  ces  divers  terrains  calcaires  sont  connus 
sous  le  nom  de  causse,  sans  doute  à  cause  de 
la  bonne  chaux  qui  résulte  de  la  cuisson  de  là 
plupart  des  roches  qui  le  composent  (i).  On  leur 
désigne  aussi  la  dénomination  de  fromentaly 

Ï)Our' exprimer  qu'ils  sont  affectés  plus  particù^ 
ièrement  à  la  culture  du  froment,  par  opposi- 
tion aux  terrains  dont  le  fond  est  un  scnîste 
quartzeux  ou  argileux ,  ou  bien  encore  un  gra- 
nit d'une  décomposition  plus  ou  moins  a.vancée  » 
et  qui  reposent  en  général  sur  un  banc  argileux. 
JOn  leur-  donne  à  tou^  le  nom  de  segala ,  à 
içause  dii  seigle  et  du  blé,  dont  la  cuivre  dans 
ce,  pays  €^t  a'uu  grand,  rapport  à  l'agriculture,. 
C'est  çnçor-e  d^nç  cette  iespèce  de  soique  croît 
plus  voloTitiers  le  cjiâtaignier,  aussi  oieaque 
dans  les  terrain^  gréseux fintreittêlés  de.  couches 
d'argile ,  qui  retient  l'eau  nécessaiçg  à  la  plante. 
-En  général  ,.lç  segala  est  plus^  couvert  que  le 
.causse 9  et.:la  végétation,  y:  est:>beaucoup  plus 
.^tive  ;  la  fougèrie  et  le  genêt  y  croissent  à  une 
hauteur  considérable,  et  leurs,  cendres  servent 
d'engrais  pour  les  terrains  les  plus  ingrats.  On 
applique  aux 'mêmes  usages  là.  cendré  du  buia,^ 

2ui  paraît  sur  les  terrains  calcaires  du  Tarn  et 
e  la  Dourbiçk  exclusiveji^ent  V  tou^  autres  5  en 
^sorte  qu'ici,  la  Botanique  peut  servir,  jusqu'à 
un  èertaîn  point ,  d'indice  à  l^  minéralogie , 

.  (1)  Parmi  toutçs  ces  chaux,  la  meilleure ,  sans  contre- 
4ît,  est  celle  de  Montbazeps,  où  0|i  l««f  répare  par  la  cuissû(i 
4l^m.  xoç^^  c^cairefeiTifèrè,. 
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pour  apprendre  à  distinguer  les  variétés  qùî  ca* 
•  ractérisent  chaque  nature  de  $qL 

A  l'égard  des  terrains  composéis  d'un  schiste 

auartzeux  inicacé  ,,  plus  ou  moins  mélangé 
'argile  ou  de  magnésie ,  on  peut  dire  qsi'i's. 
constituent  toute  la  partie  du  Département  de 
FAveyron  étrangère  à  la  zone  calcaire  :  on  peut 
au5si  la  diviser  en  deux  régions  qui  s'étçndent 

5 resque. parallèlement  Tune  à. l'autre  dans  la 
irection  du  Nord-Est  au  Sud^Ouest.  C'est  en- 
core la  zone  calcaire  qui  les  sépare,  en  déterr 
minant  en  même-tem^  leur  plus  grand  degré 
d'élévation.     , 

Là  première  comprend  tout  le  pays  qu'air- 
rosentlaRance  et  les  divers  ruisseaux* qui  vont 
se  jeter  au  Tarn  sur  cKacuup  de  ses  rives  au- 
dessus  pie  Broquieip.  li  en  est  de  même  de  là, 
vallée  idu  Viaux  et  de  tout  le  terrain  renfermé 
entre  la  montagne  du  Levezon  jusqu'à  la'rivô 

fauclxe  de  l'Aveyrbn,  en  ullant^de'Montjaùx  à 
uechmignon,  d*une  part,  et  d^ l'autre,  entre 
:  cette  même  rive  et  lô  Tarii ,  députa  la  tnontàgne 
de  Rodez;  )  usqu'ài*  cpiilluent-  d^'  cç^te  rivfère 
avec  leDouTdou,  :  -  ^  >      .  :   . 

Lç  schiste  'quartiéiix  mîcaôe  j^  et  quelquefoîa 
ferrugîneiix ,  qtjî'c5îyn^titue  céttèpremiere  ré-» 

fion,  repose  sitrt^Un  banc  argileux  qui  s'enfonce 
une  très-pëtîi^'pi*oibiideu  àu-rféssous  du  sol j,i 
et  dans  une  épaisseur,  assé^  épnsidérable  pour 
fournir  matière  ^  ùiî  gràrid 'nônilSt^e'dô  lîiânu^ 
factures.  Sonniélahoç  avec  une  qûiçînlté'lïo:- 
table  de  silice,  la  rend  propre  à  la  confection 
des  briques  réfrattàires ,  d^spôtéiiies  <Je  toutes 
espèce,  et  même  d'une  bbMr^uâlité  <ïe  fâïeft- 
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ce  :  on  Teniploîe  plus  fréquemment  dans  le 
pays  pour  le  foulage  des  étoffes. 
. ,  Ce  ^lême  schiste  en  recouvre  souvent  un  au-: 
tre  de  nature  a^rgîleuse^,  et  dans  lequel  abonde 
pli^s  ou  moins  le.bitume  ;  c*est  alors  qu'il  pro- 
nostique l'existeiiçe  des  houillères,  dont  la  re- 
cherche et  r^xploitation  deviendraient  d'autant 
Wus  importantes,,  que  ce  combustible  .servirait 
à  Impréparation  de  l!alun  qu'on  pourrait  extraire 
ides  rainçrais  aluipîneux  que  ïournit  le  schiste 
ij^artzeux  lui-même^  sur-tou^  lorsqu'il  est  de- 
i^euré  pendant  ][oilg- tems  exposé ,  au  contact 
dç.  Tair  ^.  ou  qu^  lui  .a  fait  subir  un  grillage 
cpnvenableV .    ,  ^.  .;.    • 

C'est  encore  degàs  lés  fiions  4^  quartz  ou  de 
IbaxVte  sulfçitée  qui  traversent  en  différens  sen§ 
ce  D^  teau^ï!aniteux,qu  e  l'on  adécbu  vert  des  mi«p 
fiefaia  d^  plomb  axgéntifére  ou  de  plomb  sulfure, 
jçjq^tse.servent  les  potiers,  en  guise  d'alkifoux, 
^._  JEnfin ,  cfe  gneiss,  qui  occupe  la  partie  supé- 
rjflijre  (Je  ce  vaiste  pays  sablonneux,  tandis  qu^  le 
3Ç;histe  argileux,  et  le  grès  houiller  forment  leç 
^ColHhes  antérieure^  et  les.  plus  voisines  des  b9<s-- 
jfbrids ,  est  qV!?JqB^foîs  surmonté  par  des  .mohr 
tâgries  de  roc|ies.,/eld--spatiiiques,  dont  les 
"^f'^P^^^^^Î^PÇO^f^  par  une  pente  presqu'inséh; 
sîble,  se  reunir  au  premier  plateau  supérieur. 
Il  résulte. de  cette  disposition  des^aux  stagnan- 
tes ^à  la  surface"  du.  soi ,  ce  qui  donne  naissanpç 
à  (jt^^  dépc\ts  tpurheux  qui  s'enfoncent  souvent 
fi  des  profopdeùrs  considérabies. -,  et  qui,  jus- 
qu'à présept,  n'offrent  que  des  abîmes  affreux 
aux  yoyageiits  égayés  sur  ces  plages  désertes., 
tandis  que  l'exploitation  de  la  tourbe  qu'ils 
renferment  pourrait  procurer  une  ressource 
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importante  à  un  pays  entièrement  dénué  de  bois 
et  de  toute  espèce  de  combustible. 

Ce  qui  vienfd'être  dit  à  Tégarii  de  là  première 
région  ,  peilt  encoi^e  s'appliquer  à  la  seconde  : 
celle-ci  s  étend  depuis  la  frontière  Nord  du  Dé- 

Eartement ,  et  celle  qui  lé  sépare  à  TEst  de  la 
osère  juîs?qu*au  Lot,  vers  Entraigues,  en  se 
prolongeant  sur  tout  le  cours  de  cette  rivière  ,► 
depuis  c^  point  jusqu'à  ^on  'confluent  avec  la 
0iègè ,  qui  forme  ;  comme  rioi;i8  Tavons  déjà 
vu,  la  barrière  naturelle  dti  calcaire  avec  le 
schiste  quartzeux.  La:  plus  grande  longueur  dé 
cette  région  fi^ablonneusè  peut  donc  être  mena-» 
cée  par  Je  cours  de  la  Tfuyèrè  et  du l:»ot ,  depuis 
Cantoin  jusqu'^  £ntraigu,es ,  4*^^16  part,  et  de 


*Aveyr 

Saint-Hy^pôiitè  et  Saint-Laurent  j  où  le  Lot 
devient  tin  des*  points  limitrophes  du  Départe- 
ment ayec  celui  de  la  Lozère  ;  mais  dans  le  se^ 
cond  cas  ,  la'  bande  graveleuse  se  rétrécit  sin- 
gulièrement,.  étant 'reserrée  entre  le  Lot  et  les 
collines  hoùillètes  du  canton  d* Aubin,  dans  une 
largeur  qui  n'excède  pas  la  distance  comprise 
entré  le  Puesch  dé  Wôll ,  au-dessus  du  valloii 
de  f'îrmy  et  'le  jpibrt  d'Ayres ,'  sur  la  rive  droite 
du  Lot.  "  / 

'  Dans'^tôùf  cet  ititervalle ,  le  schiste  quartzeux 
s'élève  (Constamment  au-dessus  de  la  région  cal- 
caire qui,  par  fois  ,  se  prolonge  encore  à  une 
assez  grande  hauteur  au-dessus  de  la  rive  droite 
du  Lot.  On  y  retrouve  aussi  d'ans  plusieurs  cir- 
constances un  schiste  argileux  pénétré  de  bi- 
tumé ,  et  toiijdiirs'  adosse  au  gneis,  jusqu'à  ce 
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qn*enfin  Ton  arrive  à  la  sommité  du  plateau, 
composé  des  débris  de  roches  feld-spathiqùes. 
Cette  même  roche  sert  de  lit  à  la  plupart  des 
ruisseaux  qui  arrosent  cette  plage ,  et  découlent 

'  des  montagnes  volcaniques  qui  iorment ,  à  me- 
surç  qu'on  s'avance  vers  le  nord ,  Phorizon  le 
plus  élevé. 

Ce  schiste  quarizeux  sert  aussi  de  gisement 

'  aux:  minerais  de  plomb  sulfuré  argentifère  de 
tout  le  canton  d'Asprîères,  sur  la  rive  droite,  du 
Lot.  et  de  ceux  de  Piades  et  du  ruisseau  de 
Méidanson.  C'est  encore  au*mîlieu  de  ces  roches 
qù7)n  trouvé  le  manganèse  oxydé  terreux  de 
lâNiièjouls,  pii  une  terre  àrgîleuôe  applicable 

'  à  des  manufacturés  dé  diverses  génies ,  tandis 

Sùéla  décomposition,  plus  ou  moins  avancée, 
es  roches  granitiques  qui  les  recouvrent ,  donne 
naissance  au  kàolm  ou  au  petuntzé,  dontrerii- 
^  ploi'  pourrait   devenir   extrêmement  précieux 
entre  lés'raainS  d'habiles  artiste*,    .  ; 

La  troisième  espèce  de  terrain ,  qui  appar- 
tient à  l'étude  minéralogique  du. Département 
de  l'Âyeyron ,  est  le  terrain  volcanique.  On  doit 
en  distinguer  de  deux  sortes;  savoir,  celui  qui 
a  franchi  dé  gratides  distances  ,  pour  se  trans- 
planter,; pour' ainsi  dire,  au  milieu  dun  sol 
qui  lui  est  étranger';  et  celui,  au  contraire,  qui 
existe  en  masse  .plus  ou  moins  prolongée ,  fet 
qui  est  contîgu  à  une  région  volcanique  propre- 
ment dire, 

pans  la  première  classe ,  on  doit  comprendre 
toutes  les  éjections  vx^lcaiiiques  qui  se  sont  fait 
jour,  tantôt  à  travers  le  plateau  calcaire  du 
Larsac,  et  dans  une  direction  parallèle  à  cha- 
cune des  rivés  du  Tarn  et  de  lal)ourbie }  tantôt 
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au  milieu  des  roches  calcaires  qui  bordent  Ta 
Serre  ,  le  Lot  et  le  Dourdou ,  depuis  Saînt- 
Laurent  jusqu'à  En traiguesj  tantôt  enfin  à  tra- 
vers les  schistes  quartzeux  qui  constituent  lea 
bords  de  la  Truyère ,  depuis  Çantoin  jusqu'à 
Entraîgués.  Nous  avons  vu  précédemment  que 
ces  roches  volcaniques  étaient  souvent  super- 
posées à  des  collines  houillères  ou  métallifères^ 
au-dessus  desquelles  elles  forment  une 'chaîne 
plus  ou  moins  continue,  mai$  toujours  dans 
une  direction  parallèle  à  là  région  des  volcans 

Ï)rincipaijix  de  la  Lozère  ou  du  Cantal.  Quant  à 
a  largeur  de  la  zone  qu'occupent  ces  différentes 
éjections,  elle  paraît  être,  dans  certains  cas> 
déterminée  par  la  rencontre  des  plateaux  cal- 
*  càîresavec  le  terrain  gréseux  ou  schisteux,  ainsi, 
qu'il  arrivé  à  l'égard  des  sommités  volcaniques 
deCâlmont-d'Olt,  de  Roquelaure ,  de  laSoulte  ^ 
de  la  Draille,  de  Saint -Côme,  et  de  quelques 
autres  qui  bordent  les  rives  du  Dourdou.  La 
même  remarque  a  lieu  près  de  Saint-Beauzely, 
et  dans  quelques  points  duLarsac  où  le  schiste 
argileux  succède  immédiatement  au  calcaire* 
A  regard  des  éjections  volcaniques  qui  sur- 
montent le  schiste  quartzeux  ou  le  terrain  gra- 
nitique,  çlles  s'étendent ,  dans  leur  largeur , 
jusqu'à  la  plage  volç9.nique  proprement  dite-, 
et  ce  sont  elles  qui ,,  par  leur  affaissement  plus 
ou  moins  subit,  établissent  lin  accord  paçfait 
ipntre  la  partie  d'alluvion  et  celle  qui  appar- 
tient essentîellenieht  aux  foyers  principaux  ,"• 
tels  que  ceux  du^^Cantal  et  du  ci-devant  Vi-» 
varais. 

C'est  ainsi  qu*àprè^  avoir  traversé  ,  entre  le 
Lot  et  la  Truyère ,  une  plage  hérissée  de  mon^ 
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tagnes  volcaniques  et  sillonnée  par  un  grand 
nombre  de  ruisseaux  qui  vont  s*y  jeter,  en' 
mettant  à  nu  le  sol  schîsteùx  ou  granitique 
qui  leur  sert  de  lit,  on  arrive  enfin  à  rhorizou 
le  plus  élevé  du  Département ,  et  qui  n'^est  do- 
miné que  parle  Cantal ,  au  pied  duquel  il  vient 
sfe  heurter  de  toute  part  :  c^esç  alors  qu'on  se 
retrouve  dans  la  véritable  région  volcanique,  et 
qui  n'est  plus  interrompue  jusqu'au  foyer  prin- 
cipal dont  elle  est  elle-même  une  des  rarnilica- 
tîpns.les  plus  essentielles,  ainsi  qu'on  peut  en 
juger  par  l'immensité  des  laves  de  toute  espèce 
et  des  basaltes  qui  forment,  sftr  une  grande  par-* 
tie  de  cette  surface,  une  sorte  dépavé  impéné- 
trable àl'eau.  C'est  sans  doute  à  cette  circonstan- 
ce particulière  qu'il  faut  attribuer  rexistence  de 
ces  immenses  dépôts  tourbeux  qui  recouvrent 
cette  plage  jusqu'à  une  profondeur  de  trois  à 
quatre  mètres ,  et  souvient  même  au-delà  :  elle 
Revient  par  sa  disposition  le  réservoir  naturel 
de  toutes  les  eaux  des  montagnes  supérieures 
qui  la  dominent ,  en  présentant  afiitant  de  di-^ 
gués  ou  de  chaussées ,  dont  les  anciens  ont  ô\t 
profiter  pour  la  mise  eu  activité  de  plusieurs 
Forges  et  mines,  ainsi  qtie  je  l'ai  déjà  indiqué. 
Il  est  facile  dé  calculer  combien  de 'ressources 
entièrement  perdues  jusqu'ici  on  pourrait  en- 
4^ore  utiliser,  en  exploitant  les  tourbières  qui 
occupent  tout  ce  pays,  depuis  Aubr^c  jusqu'à 
Terondels,  dans  une  étendue,  en  longueur, 
de  six  lieues  métriques  sur  deux  lieues  et  demie 
de  largeur  moyenne. 

Cette  récapitulation  suffira ,  sans  doute,  pour 
donner  une  idée  générale  de  la  nature  et  de 
rétendue  de  chacune  des  différentes  espèces  de 
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de  terrains  qui  constituent  la  masse  entière  dii 
Département  de  l'Aveyron.  On  pourra  aussi  ^ 
d'après  ces  divers  détails ,  se  CQnvaincre  cpm- 
bien  il  offre  de  richesses  minérales^  dont  la 
plupart  sont  restées  jusqu'à  présent  enfouies 

{>our  le  pays  et  pour  le  commerce^  malgré  que 
es  besoins  des  fabriques  réclament  impérieu- 
sement leur  extraction* 

Je  suis  néanmoins  bien  éloigné  de  croire  que  ^ 
malgré  tous  les  détails  dans  lesquels  cette  des- 
cription géologique  a  dû  m'en  traîner,  j'aie  pu 
jremplir,  avec  toute  l'exactitude  nécessaire  ,  la 
tâche  que  je  m'étais  imposée ,  et  dont  l^ejatiei:* 
achèvement ,  je  le  répète,  est  subordonné  à 
la  confection  a*une  carte  hydrographique  qui 
embrasse  jusqu^'aux  plus  petits  cours  d'eau  qui 
arrosent  ce  Département. 

Il  faut  s'en  rapporter,  pour  l'exécution  de  ce 
travail,  au  zèle  infatigable  et  aux  vues  pbînesl 
de  sagesse  et  de  bienfaisance  qui  dirigent  l'Ad- 
ministrateur,  aux  soins  duquel  est  confié  ce 
pays.  Il  suffira  d'observer  que  l'A  veyro^ .  peut 
fournir,  parrexploitatioii  de  ses  mines,  le  plusi 
grand  nombre  des  métaux  les  plus  utiles  au 
commerce  ,  et  qu'il  renferme .  abondamment 
des  combustibles  minéraux,  tels  que  la  hpuille 
et  la  tourbe  :  enfin,  j'ose  attester  que  ce  Dépar- 
tement^ peu  connu  jusau'ici,  j^^est  pas  moins 
digne  de  l'attention  apéciaie  du  Gpuvefnement 
que  plusieurs  autres ,  eu  égard  à  ses  resspurces 
territoriales ,  et  principalement  à  celles  qui 
doivent  résulter  delà  mise  en  activité  des  mines 
d^  toute  espèce  que  la  nature  lui  a  prodigué 
avec  tant  de  profusion. 
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A  îf  A  L  Y  S  E 

De  la  Magnésie  de  Baudîssero  en  Canavaîs, 
Département  de  la  Doire. 

Par  M.  GloBERT. 

Xj  A  terre  de  Batidissero,  connue  sotis  le  nom  çlô 
terre  à  porcelaine  {terra  da  porcellana)  ,  a  été 
regardée  jusqu'à  ce  jour  comme  une  terre  argî- 
leuse  des  plus  pures  que  ron  connaisise  dai^s 
rhistoire  des  fossiles.  On  la  plaçait^  dans  nos 
cabinets  de  minéralogie ,  comme  de  Talumiiie 
native.* 

Dans  un^  manufacture  de  poterie  de  grès, 
que  Ton  avait  établie  à  Vineuf ,  on  a  long-tems 
fait  usage  de  cette  terre  ^  en  n'y  voyant  qu'une 
argile  d'une  pureté,  peu  ordinaire.  Le  célèbre 
Maquer  y  et  avec  lui  M,  Baume ,  auxquels ,  lors 
de  l'établissement  de  cette  manufacture ,  on  en- 
voya des  échantillons  de  cette  lerre ,  pronon- 
cèrent positivement  que  c'était  une  argile  meil- 
leure que  Celle  dont  on  fait  usage  dans  la  ma- 
nufacture de  porcelaine  à  Sèvre.  . 

Le  Docteur  Gioanetti  continua,  à  remployer 
^vec  succès  danà  la  manufacture  de  sa  belle  por- 
celaine dans  le  même  local  de  Vineuf ,  et  i{ 
entreprît  sur,  cette  terre ,  sinon  une  analyse  , 
au  moins  quelques  expériences ,  pour  mieux 
connaître  les  proportions  entre  la  silipe  et  la  ^ 
terre  qu'il  croyait  être  de  Palumine  pure.  Ces 
expériences  ont  persuadé  au  Docteur  Gioanetti, 
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que  si  Ton  excepte  un  peu  d'acide  carbonîqllô 
qu'il  avait  trouvé  ,  la  terre  de  fiaudissero  n'é* 
tait  que  de  ralumine  presque  pure  ,  ou  du. 
moins  aussi  pure  qu'il:  n'en  connaissait  pas 
d'exemple  ailleurs*  Ce  chimiste,  auquel  j'ai 
demandé  des  rensçignemens  sur  cette  terre  ^ 
m'assura  que  les  morceaux  choisis  lui  don- 
nèrent quelquefois  jusqu'à  0,90  d'alumine  ,  y 
compris  un  peu  d'acide  carbonique  ,  et  qu'en 
masse  elle  eii  donnait  constamment  au  *  delà 
de  80.  .  r 

En  lisant  la  description  mînéralogîque.des 
montagnes  du  Canavais  ,  par  le  Chevafier  Na-. 
pion ,  on  trouve  que  ce  minéralogiste  estimable 
n'hésite  pas  d'assurer  que  la  terre  deBaudissero 
est  l'argile  la  plus  pure  que  l'on  ait  trouvée  jus* 
qu'ici  en  Piémont. 

Le  même  savant  a  dans  la  suite ,  et  dans  ses 
Êlémens  de  minéralogie  ,  regardé  la  terre  de  , 
Baudissero  comme  de  l'alumine  natiye. 

Des  faits  si  positivement  assurés  par  des  sa^- 
vans  aussi  estimables  que  Maquer,  Baume  ^  et . 
nos  collègues  Gioanetti  et  Napion  ,  ne  pertnet-* 
talent  gaète  de  douter  de  la  nature  de  cette 
terre }  on  peut  ajouter  encore  à  ces  autorités  > 
le  succès  avec  lequel  Gioanetti  l'employa  cons»-  ' 
taniment  dans  la  fabrication  de  sa  porcelaine. 

Dans  une  suite  de  recherchés  qu^  j'avais  en- 
treprises sur  la  fabrication  artificielle  de  l'alun , 
j'ai  dû  m'occuper  de  cette  terre,  et  à  mon  grand 
étonnement  j'ai  trouvé  que  non.-6euJement  la  ' 
terre  de  Baudissero  n'est  pas  de  l'alumine  pfes^ 
que  pure,  mdis  qu'elle  n'en  cojitient  pas  même  * 
u'n  àtomeV 
*  Le* 
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La  "^Ue  deB^udissero  est  placée  à  moins  de. 
trois  lieues  dîvrée  et  de  Brozo.  Ce  dernier  vil- 
lage <>  célèbre  autant  pai;  ses.  mines  de  fer  que 
par  la  manière  dont  on  les  travaille  ,  renferai^e* 
entre  autres  mines  dans  une  montagne  ^^  une 
mine  en  amas  et  inépuisable  de  fer  suîiur^  d'une 
pureté  très-remarquable  ,  où  Ton  à  établi,  de- 
puis plusieurs  années,  la  fal^ricatibn  dd  sulfate^ 
de  fer  par  la  combustion  du  sulfure,   ^  . . 


turC; 
énerf 

par  la  comt)ustipn  du. sulfure,  et  dont  une  par- 
tie se  répand  dans  les  environs ,  exerxîe  sur  de 
gros  blocs  de  pierres,  . 

Ces  pierres  sont  une  sorte  de  schiste  grani- 
teux j  racide  sulfureux  les  att^^que  ^i  fortement* 
qu'il  les  fait  effeuilleter ,  et  les  réduit ,  en  der-' 
nier/résultat ,  en  une  espèce  d'efflorescencèoii 
poussière  blanche  évidemment  saline ,  dont  la 
saveur  astrhigente  y  annoncé  du  sulfate  d'alu^* 
mine.  .     •  . 

Cette  circonstrnce  me  fît  croire  que*,  si  Pou 
eût  exposé  à  l'action  dé  cet  acid^  un^è  bbnne 
argile  ,  on  apurait  pu  Talunet  ;  et  celle  de  Téxié- 
tence  de  ïa  terre  de  Baudissero  ,  que  je  croyais 
de  raluminé  prèsqùeptire',  à  iine  distà^é'assew 
peu  considérable  ,  me  fit  concevoir  respérancë 
de  pouvoir  établir  avec  écôjiomie  en  Piémont , 
la  fabrication  artificielle,  de  l'alun*  * 

L'idée  de  cet  établissemèntmé  paraissait  d'au* 
tant  plus  heureuse  V  qu'aux  pieds  même  de 'la 
montagne'pii  est  la  pyrite ,  je  venais  de  découvrir 

Volume  âa*  Y     ^ 
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tkue  gi^de  toû^bièi^  qui  se  pMlnkigè  jnsqii^ 

Srès  de  k  ChiuBeUa^  c'est-à-dire  ,  jMane  présr 
e  Baudisdero ,  f  t  qui  presqiKd  sans  frais  auraiti 
})u  fournir  le  combûsûble.  Il  me  paraissait  que 
a  njafturé  ,  en  plaçant  d'tin  coté  uhe  mine 


un  état  de  pureté  très  -  rare ,  et  an  milieu  do 
Tune  et  de  Tautre  un  combustible  abondatit , 
et  le  meiiittur  ^our  ce  genre  de  trayaux  ;,  s^é- 
fait ,  pour  ainsi  dire  ,  épuisée  en  faveur  pooir 
rétablissement  que  je  projetais^  et  je  m'étonnaia 
^ue  pei^bnne  n  y  eut  songé  avant  moi. 

Il  ne  s'agissait,  que  d'entreprendre  desessais^ 
dans  lé  Eut  d^établîr  lés  procédés  les  plus  éco- 
Aomiqueff  que  Ton  suivrait  ensuite  ;  et  d'exa^ 
luinef*  y  avant  tout /si  le  fer  qui  est  uni  au  M>ufr« 
àans  le  fer  sùïfavé,  n^exercerâit  pas  sur  VùAmi 
^u'on  obtiendrait ,  une  infltieiidcé^  dangereuse. 

Dans  ce  but  f  ai  commencé  par  chercher  Pac-î 
tipn  de  la  terre  de  JSaudissero  sur  le  sulfate  de 
ter,  et  la  quantité  <^  tétre  nécéssaife  â  la  dé- 
composition d'un  ^ôlds  donné  ^sulfaté.        ' 

Dans  cesdi^érens  çssais^  lé  sulfate  de  fer  dis- 
toiis  dans  l'eau  «  et  bouiiu  ayec  cette  ierrë  eii 
difij^rentes  proportions  ,  Se  décomposa  ^yidèm- 
^nt  dans  moins  d'un  c^uart-d'heuré  d^'ébullî- 
tion.  Le  fer  se  précipitait  en  gris  noir  ;  lorsque 
la  dissolution  était  bien  sans  couleur»  quand 
l'ammoniaque  instillée  dans  la  dissoltlâoli ,  n'y 
formait  qu'un  précipité  bifen  hïàhc  ,  qui  nt'àn- 
aonçàpms  de  fer,  je  fîlikai  1^  liqueur,. dont 
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tmè^partie.  &è  mêlée  aTeoiw  peu  de{M>l;aiifl^.  «Iç 
FaÈandOQxiai  Qii«iit0  à  U  cmtalli^i^^  l^aur 
XKi%8$urer  s^il  y  aurait  de  la  potasse  4^s  \a,  t^r^e 
de  Batidiâdero  ^  feu  fis  cri^iaUiseï:  uue.partieadA# 
additian  d^alcaîi. 
,    D'abord,  4prè8  le  refroidissement  j'observw 

3ue  les  lii^ueixrs  avaient  cristallisé  ;  majis  ati  U^i^ 
'dctaiédres ,  j'ai  trouve  les  plus  beaux,  les  p|u^ 
ëlégaus  et  les  plu$  puçs  cristaux  de  suli[ate.  de 
Inagnésié. 

La  liqiieur  qui  rè^ ,  ddnnarpa'r  usé  fiouvelfe 
évàporation ,  les  mêmes  cristaux  dé  sulfate  S^ 
magnésie  très-pûrs  iétii  eti  fiât  de  inêni$  par 
les  évaporatioifiâ  et  cristallisations  suCcéssiveis 
juéqu'aus!  dérûières  gouttes  dé  liqueur.  C*est 
ainsi  que  Tahilaine  satire  st  transforma  tpute 
ehtîèren  en  ôoiagniééie ,  et  que  la  magnésie  <Je- 
iFint  tqut-à<*coup  une  excellente  terre  à  porce- 
laiiïe;  * 

Sî  des  exemples  âe  ce  genre  vienjaent  à  $e 
multiplier ,  on  sç  convaincra  de  çlua  en.  |4i3ç8 
de  la  néeessité  de  l'analyse  chimique^  V^^^  ï^ 
connaissance  des  fossiles ,  et  au  appre^diçâ ,  je 
rpenscji^à  ne  pas  tirop  se  fiei;  auici  caractères  e;2^- 
iérieurs  et  physiques  ^  dont  il  jp'e  pw^t  qi^^pii 
abuse  trop. 

Quoi  qu'il^en  soit ,  ces  résultats  inattendus 
.^'engagèrent  à  faire  de  la  terre  de  Baudissero 
im  etamen  plus  aoi^^y  c'est  ce  qui'fait  l'objet 
de  ce  Mémoire* 

Lorsinie  j'ai  trouvé^ue  la  préteaidu^  aïuipiîip 
de  Baudissero  en  Canavais  n'était  qu'if na  ^er^ 
magnésienne^  jeu^  Qonpai  W»i^4'aiflj6ye  eygffip^ 
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d'uire  terfe  vraiîrreht  magnésienne ,  qwe  céltll 
que  préseiite  là  terte  de  Salinelle  ,  oii  de  Som- 
xnières ,  que  M.  Beràtd  a  fait  connaître  ,  {^Ari^ 
nales  de  Chimie  ^  tome  89  >  page  65  ).  • 

Dans  cette  terre  la  maanésie  ,  quoique  èii 
proportion  médiocre ,  n^èst  associée  à  aucune 
autre  terre  que  la  silice ,  ce  dôilt  on  a  bien  peu 
^d'exemples.  ,  ' 

Mais  en  recevant  le  deuxième  volume  de  la 
Minéralogie  de  Brochant ,  j'ai  trouvé  que  Ton 
y  annonce  la  découverte  de  la  magnésie  native. 
C'est  du  carbonate  natif  de  magnésie  que  le 
Docteur  Mitchel  a  trouvé  à  ^Roubschitz  en 
Moravie.  D'après  l'analyse  qu'il  en  a  faite  ,  et 
qui  est  indiquée  par  Brpchant ,  on  assure  que 
le  car'bonate  de  magnésie  ,  ^atiï  de  Mof  aVie  , 
est  composé  uniquemenl  de  magnésie  et  d'acide 
carbonique  y  à  peu  près  en  parties  égales  j  mîaîs 
la  couleur  grise  jaunâtre  tachetée  de  noir ,  que 
le  Docteur  mitchel  donne  à  cette  terre  ,  paraît 
indiquer  assez  l'existeli ce  de  quelques  autres 
parties  constituantes.  En  comparant  les  cal-ac* 
tères  et  la  nature  dte  là  magnésie  die  Baudîs* 
sero  ^  il  ^era  aisé  d'établir  les  dîfféi-efïiGés  qui 
là  distinguent  des  térfes'- magnésienïiès  préôé- 
dentes. 

La  magnésie  de  Bàudîssero  se  trouvé  dispo- 
sée en  'fiïôn  dans  une  pierre  st'éatiteuse ,  dont 
est  formée  la  montagiié  qui  la  reùferme*  Elle 
est  accompagnée  de, pierre  cornée ,  tantôt  coti- 
leur  de  paille  tfàUsparënté ,  tantôt  commen- 
çant te  décomposer ,  blanche ,  presqu'tipanuè» 
i)an3cet  état,  cette  pierre  cornée  me  paraît  lit 
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pierre  dont  le  Docteur  Bonvoisin  a  donné  la 
.description  et  l'analyse,  sous  le  nom  à'hydrO" 
phanè  du  Piémont,     , 

Notre  magnésie  se  présente  en  liasses  ,  sou- 
yent  mamelonnées  et  souvent  en  fragmens  ^. 
plus  ou  moins  gros  \  les  mamelons  qu  frag* 
inons  sont  quelquefois  ,  mais  rarenient  tuber- 
culeux. < 

Cette  terj-e  est  du  plus  beau  blanc;  en  quoi 
elle  diffère  de  celle  de  Moravie ,  dont  Ici  couleur 
est  grise  jaunâtre  tachetée  de  noir;  elle  diffère 
de. celle. de  Salinelle ,  ou  de  Sommières,  dont  \d, 
couleur  est  celle  du  chocolat. 

La  dureté  de  cette  terre  est  variable  ,  quel*» 
quefpis  elle  est  tendre  ;  dans  cet  état  je  la  nopi- 
^erai  dans  la  suite  iT^/TVz/j?^ /quelques  morceaux; 
Qnt  une  dureté  considérable  ;  comme  dans  toutes 
les  expérienûBs  je  lès  ai  essayés  comparative- 
ment, je  nommerai  cette  dernière  Yàviété pier^ 
reuse,  pour  distinguer  l'état  dé  celle-ci  de  celui 
de  là  précédente. 

Les  morceaux  ou  la  variété  pierreuse  est  rayée 
par  l'acier;  mais  aussi  elle  raye  Taciér. 
•  Onpeut;  assez  aisément  la  réduire  en  poudre; 
mais  avec  beaucoup  de  difSçultés  en  poudre 
très-fine  ;  et  on  n'y  parvient  que  par  une  tritu- 
ration long-tems  continuée  dans  un  mortier  de 
porphyre.  Sa  dureté  ni  s'augmente,  ni  se  dimi- 
nue par  l'action  de  l'air.  En  cela  elle  diffère  de 
la  liiagnésie  de  Moravie,  qui  est  et  très-ten* 
dre ,  et  de  celle  de  Saliriellè  qui  est  molle  dan^ 
son  lit ,  et  ne  durcit  que  par  son  exsiccâtion  à 
Ta^ir- 

va 
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Sa  Càssui^  «st  dttûft  cette  variété  côsch'dSdb 
inégale. 

Sa  surface  est  matte  j  on  y  rôit  cepeûdMït 

Sitél^uie^bîs  ^  itïttiô  très-raireiSWBty  des  taches 
Ssà'Bftes.  £lle'esit  CdAsl^limttiatft  et^oH^temBiir 
4T^q»e  9  et  inédiMrettieiit  pesaste  ;  sa  pesast^ 
tear  âfpédifi^ue  est  vëtiabft^. 

Elle  est  onctuense  au  tact  ;  mais  très-peu  dans 
k^  ihéfrbésmx  pieireâx  ;  ikzi  peu  plus  daiis  )es 
zdbrcëati^  pkis  tendres ,  on  terreux. 

Elle  happe  sensiblcatrent  à  la  langue-;  mais 
très-^eu  î  elle  acquiert  cette  propriété  dans  un 
degré  considérable  ,  lorstju'elle  est  médiocre* 
meiit  ohauf#ée  au  feu. 

'  iPlongés  dans  f  eau  ^  les  moeceaux  pierreux 
tï'en  absorbent  pas  j  les  morceaux  tenares  Tab- 
éôrbent  avidement ,  et  avec  sifflement }  le  i^é- 
lange  ne  s'échaufiPe  point.  * 

Les  morceaux  tendres  se  délayent  çonrîdérâ- 
blement  comme  les  argiles  }  les  molécules  de 
cette  terre  ,  comme  celles  des  argiles  ,  se  tien- 
nent long-tems  suspendues  dans  Peau ,  à  la  dif- 
férence de  Celles  des  argiles ,  elles  ne  se  lient 
pas.  Au  chalumeau  ,  sur  un  cristal  de  cianite^ 
èlte  est  infusible. 

Gratté  en  masse ,  au  feu  dans  un  creuset , 
îors  sur-tout  qu*on  Py  expose  dans  un  creuset 
rougi ,  auparavant  ^lle  décrépite  et  se  divise  en 
pièces  ëcaLilleuSes  grosses  ,  qui  s*élançent  hors 
du  creuset  j  Ceci  n*arriv*e  pas  si  on  la  chauffe 
aoucement  et  lentement.  " 

Si  on  la  réduit  finement  en  pondre ,  •t^  on  la 
traite  ensuite  au  feuj  dès  que  le  fond  du  creuset 
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^bommence  à  rougir ,  cette  terre  bouillonne  ua 
instant ,  ses  molécules  paraissent  se  lier ,  comme. 
^  elles  étwm  légèjcpvfkpxift  humectées. 
«  <7ent  parties  de  cette,  terre,  ùaitées  de  cetlp 
manière  ,  jusqu'à  ce  que  tout  bouillonneiiies^ 
^^essa^  et  après  .une  Jhe^re  çL'incftpdescencë ,  se 
.réduisirent  à  85  et  4^.  Cette  terre  a^nsi  calcU 
jiée,  je^tecçttelumière  Tblj^uâire  qu'on  remarque 
dans  la  magnésie  ordinaire* 

La calcinàtiQu  ét^t faitp ^Ansune cornue  dp 
{grès,  à  laquelle  0;ni adapta  vkn  siphon  ,plpngeaq)b 
^ans  un  ilaçon  rempli  d'eau  4^  çha^ix ,  JU  pass^ 
.du  gaz  à  .la  promièi^  ^npi^^on  d'une  forte 
.  chaleur ,  et  il  se  rior^a  dan^  ifi  flacon  du  car bo- 
natedechaviz;  «w^sila  dinxinqtiQl^ldft^s  le  poids 
est  due  en  ipurti^  au  di^f^ipent  de  î'abide  car- 
Jxmique* 

Mille  gn  de  .cette  terre  en  poudre  très-^fine 
ont  été  bouillis  dans  .six  livres. d'eau' distillée. 
La  liqueur  filtrée  ,  essayée  par  diiFérens  rjéac- 
tifs  y  a  présenté  les  .résultats  jÇ^iyans. 
.  Avec  la  solution  de  «r^Lcétate  ,  nitrate  et  mû- 
riate  bary tiques»  1$  ipélange  ^  troubla  sensi- 
blement presque  à  l'instant ,, et  il  se  forma  un 
^diment  de  AiilfiiLte  de  baryte  ,  mais  en  très- 
petite  quantité* 

L'pxa^late  d'^tmnQuiaqiie  y  forma  de  Toxa- 
Jate  de  chfti4?c:  ;  pipais  ^auçsi  très-peu. 

Ces  expériences  répétées  différentes  fois  sur 
,de  la  terre  provenant ,  soit  de  morceaux  pier- 
reux, soit  de  morceaux  terreux ,  o^t  constam- 
ment >donné  le  niêfue  résultat. 
La  chaux  et  l'acide, sulforique,  qu  le  sulfate 

■      V.4      ■ 
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de  chaux  est  donc ,  qaoiqu*en  petite  quantité^ 
aunoûïlire'des  parties  ccmstituantes  de  la  terre 
3e  Baudissero ,  soit  'qu'elle  se  trouve  à  Tétat 
"pïei^éus;  soit  lorsque  elle  se  trouve  à  l'état  plus 
tendre  de  terre.       :        . 

Dans  lès  deux  cas  le  ^nitrate  d'argent  a-formé 
également  un  precîpît'é:  Maïs  on*  a  remarqué 
avec  cette  solution ,  deà  dîfFérences  remarqua- 
bles sur  la  lessive  des  morceaux  pierreux.  Sur 
celle  dés  morceaux  terreux,  le  nitrate  d'argent 
ïie  forme  qu'un  précipité  qui  se  ramassé  en 
j^poudre'dans  le  verre  j  aha  lieu  que  dans  la  les- 
'sive  dés  morceaux  pierreux ,  indépendamment 
de  ce  précipité ,  on  observa  constamn&ent  des 
filamens  qui  indiquaient  la  présence  de  Tacide 
xnuriàtique.  Plusieurs  fois  on  commença  par 
enlever  l'acide  snlfurique  par  Tacétite  de  oa- 
'ryte  ,  oh' filtra  la  liqueur  /et  on  la  traita  par  le 
nitrate  d'argent  qui  y  forma  encore  un  précipité 
xle  muriate  d'argent. 

La  leésive  dès  morceaux  pierreux  présenta 
"encore  des  différences  avec  rammoniaque.  Ce 
réactif  ne  trouble  jamais  la  lessive  de  la  terre 
provenant  des  morceaux  terreux.  Il  troublait 
cependant,  quoique  trds-légèrement,  la  lessive 
des  morceaux  pierreux. 

Il  résulte  de  ces.  observation  s  ,  qu'indépen- 
damment du  sulfate  de  chaux  que  tes  deux  va- 
riétés pierreuse  et  terreuse  de  la  terre  magné- 
sienne de  Baudissero  contiennent,  la  dernière, 
c'est-à-dire  ,  la  variété  pierreuse  ,•  contient  de 
plus  de  l'acide  muriatique ,  peut-être  combiné 
en  partie  à  de  Ist  chaux ,  àlaijuelle  l'acide  suU 
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lEttriqne  ne  peut  suffire  ;  et  très  -  sûrement  eu 
partie  à  une  ferre  qui  n'est  pas  de  la  chaux  ^ 

Îmisque  la  dissolution  se  laisse  décomposer  par 
'ammoniaque.  On  verra  dans  la  suite ,  que  cette 
terre  n'est  que  de  la  magnésie. 

•  '  Les  acides  sulfiirique,  nitrique  et  muriatique 
attaquent  cette  terre  ,  lorsqu'elle  est  bien  divi-^ 
fiée  ou  en  poudre  très-fine. 

Leur  action  cependant  est  peu  sensible;  mais 
À  la  moindre  impression  de  chaleur  elle  de*- 
vient  trés-marquee.  Des  bulies  très-petite§  de 
gaz  ^  qui  y  élèvent  di^  fond  de  la  liqueur ,  une 
.petite  écume  blanche  qui  se  forme  à  sa  surface  , 
et  un  léger  sifïQement ,  annoncent  assez  qu'il  y 
a  dégagement  d'un  fluide  aériforme  ou  de  Tei- 
fervescence.  .      '    ^      . 

.Lorsque  la  terre  a  été  auparavîftit  calcinée  au 
feu ,  leur  action  est  biep.  différente.  Il  n'y  a  , 
-  coipme  il  est  naturel  de  le  prévoir ,  .aucune 
effervescence.  Mais  ce  mélange  s'échaujfe  très- 
, considérablement  et  au  point  qu'il  s'ensuit  une 
vraie  ébuUitiou  ;  dans  quelques  minutes  le  mé- 
lange se  trouve  changé  en  corps  solide  formé 
par  une  espèce  de  gelée  qui  en  résulte. 

Celui  des  acides  qui'  exerce  une  action  plus 
Hiarqu^e ,  est  l'aciae  muriatique,  ensuite  le 
nitricjue^  et  après  ceux-<3i  le  sulfuriqué..  €fc 
^.dernier  cependant  ne  dissout  quQ  trop  difïici- 
tement  en  entier  la  partie  solubie ,  même  après 
une  ébuUition  long-tems  continuée. 

La  dissolution  faite  dans  des  vaisseaux  fermés 
et  disposés  de  manière  à  en  pouvoir  recevoir 
•^le  gaz  y  forme  avec  l'eau  de  chaux  du  carbo- 


Digitized  by  VjOOQIC 


tiate  calcaire  ;  ce  qni  confirme  le  dj^gagement 
•4Hin  peu  d'acide  carbonique  dé>à  indiqué  par 
la  calcination  de  cette  terre  au  ieu* 

Les  dissolutions  de  cette  terre  dans  les  acidèa 
sont  parfaitement  sans  couleur. 

Le  prussiate  de  chaux  /  Poxalate  d'ammo- 
niaque ne  les  troublent  pas  du  tout. 

L'ammoniaque  y  forme  un  précipité  très- 
ftdondant. 

Le  carbonate  de  potasse  ordinaire  non  saturé 
y. forme  encore  un  précipité. 

Dès  que  ce  carbonate  ne  trouble  plus  la  lî- 

3'  ueur ,  on  la  laisse  en  rçpos  ^  et  ensuite  on  la 
Itre  ,  cette  liqueur  claire  étant  j^pumise  à  Yé^ 
Bullîtion ,  se  trouble  de  nouveau  et  donne  un 
deuxième  précipité  terreux. 

^  Enfin^  si  au  lieu  de  cc^rbonate  de  potasse  or- 
dinaire non  saturé  d'acide  C£^rbonique  ,  on  fait 
tisane  d^  carbonate  de  potasse  bien  saturé^  il 
ne  se  forme  pas  le  moindre  précipité. 

Les  expériences  dont  je  viens  de  rendre 
compte  ,  annpncent  donc  noh-seulemént  que 
la  portion  de  terre  dissoute  par  les  acides , 
est  de  la  magnésie  ,  mais  qu'il  n'exige  avec 
elle  aucune  trace  de  chaux  que  l'oxalate  d'am- 
moniaque aurait  indiquée  ;  qu'il  n'existe  avec 
elle'  pas  même  un  atome  d'alùminé,  que  le  car- 
bonate de  potasse  saturé  d'acide  carbonicju^ 
précipite  et  ne  peut  redîssoudre  ;  qu'elle  ne 
contient  pas  du  tout  d'oxyde  de  fer,  que  le 
prussiate  de  chaux  aurait  fait  connaître  j  enfin. 
que  c'est  de  la  magnésie  toute  pure.  Ce  résultat 
est  confirmé  encore  par  le  sulmte  de  magnésie 
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i|ilte  dbntie  exçiusivemei&t  la  cristalHMtîoii  de 
la  dissolution  de  ceftte  terre  dans  racide.sitl&ir 
rîque. 

Les  acides  ^  en  dissolVaint  cette  terre  9  laistsest 
tin  résidu.  La  quantité  de  ee  résidu  ne  nous  a 
pas  paru  bien  constantCi  Celui  une  liasse  Tacide 
sulfurique ,  est  constanraient  pms  fort  aue  celi4 
que  laissent  les  acides  mûriatiqne  et  nitrique. 

Cent  vingt  grains  de  cette  terre  auparavant 
bien  lessivée  par  de  Teau  pure  ,  ont  laissé  tm 
ré3idu  dont  le  poids  ^  dans  iesdifférentîBSeixpé- 
riencQS  qu'on  a  faites  ,  n'excéda  jamais  17 
grains  ,  et  jamais  ne  fut  moindre  de  i4-  L'es- 
pèce pierreuse  est  celle  qui  en  général  donne 
le  plus  de'  ce  résidu  insoluble.  Plusieurs  expé- 
riences qu'il  est  inutile  ici  de  rapporter,  npus 
ont  convaincu  que  ce  résidu  n'est  que  de  la  terre 
siliceuse  très-pure. 

La  terre  de  Baudi$sero,  d'après  J^es  .^:i;;p^ri€ai- 
cespréoédentes ,  n'est  dpnc  que  de  Ja  m^ignésie 
avec  un  peu  d'acide  carboniqiie  %  ^up  peu  de 
6ilice;et  très««peu>de  sulfate  de  chaupç ,  avec  de^ 
traces  de  muriate  de  mi^gp^sie  daiis  la  variété 
pierreuse. 


t  i        P" 

ry te  ,  et  de  l'autre  la  chaux  par  Toxalate  d'am- 

moniaque*  Le^oids  de  l'oxalate  de  chaux,  et 

celui  du  sulfate  de  baryte  qu'on  en  a  obtenu  , 

nous  ont  fait  voir  que  cent  parties  en  contien- 

«ent  1,60  de  sulfate  de  chaux.  Les  expériences 

o^appottées  indiquent  la  pqrtion  de  la  silice* 
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1.  Potir  établir  celle  de  Tacide  carboaiqise  , 
J10U8  avons  tantôt  calciné  des  poids,  donnés 
dans  des  cornues  ^  dont  un  siphon  adapté  à 
leur  belc  plongeait  4ans  des  flacons  renfermant 
de  l'eau  de  chaux  au-delà  de  ce  que  le  gaz 
acide  carbonique ,  fourni  par  la  quantité  de 
Jterrç  employée,  aurait  pu  précipiter}  tantôt 
en  en  dissolvant  des  ^quantités  considérables 
dans  des  acides ,  aidés  de  l'action  de  la  cha- 
leur ,  on  en  reçut  le  gaz  développé  dans  des 
flacons  remplis  de  même  d'eau  de  chaux.  Le 
premier  procédé  est  celui  qui  nous  en  a  fourni 
constamment  le  plus/  Le  carbonate  de'  chaux 
;formé  dans  ces  différentes  expériences*,"  nous 
apprit  que  cent  parties  en  contiennent  de^  à 
a  2' d'acide  carbonique  ,  et  un  peu  moins  quel- 
quefois dans  Tespêce  pierreuse.  Maintenant  ^ 
si  l'on  déduit  ce  poids  de  l'acide  carbonidue 
de  la  perte  en  poids. que  cette  terre  souffre 
"par  la  calcihation  au  feu ,  que  nous  avons  ci- 
dessus  énoncé ,  nous  avons  encore  la  quantité 
d"eàu  que  cette  terre  contient ,  et  il  résulte,  en 
T'approchant  nos  différentes  expériences ,  que 
la  terre  de  Baudissero  est  composée  de 

'  Magnésie •  68 

Acide  carbonique* 12 

•    Silice.  • •  i5,6o 

Sulfate  de  chaux.    •    «  • '.  •.       i)6o 
Eau.\ .       3  • 


C'est  d'après  ce  résultat  que  je  lui  ai  donne 
le.  nom.  de  magnésie  natiye.  Elle  se  trouve  à  W 
vérité  mêlée  d'un  peu  de  silice  ;  mais  si  l'ont  a 
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pu  donnBr  le  titre  à* alumine  nàéiviÇ  à  ralumînar 
de  HéèII  en^Saate  >.dont  ceïit  parties  en  coniîen- 
nent%4  de  sulfate  de çhanlx  ;  si  l'on  a  pii donner 
le  nom  de  magnésie  native  hu  celle  de  Moravie» 
annoncée  par  M.  Mitchel  ^  fSont  cent  parties 
«n  contiennent  5p  d'acide  car^nique  ,  il  m^ 
parait  que  celle  que  je  viens  de  faire  connaître  ^ 
y  a  de  plus  grands  titresv  .- 

La  terre  de  Baudissero  présente  un  sujet  d'ob- 
servations intéressantes  dans  la  recherche  de 
son  origine.  Plusieurs  faits  me  portent  à  croite 
que  cette  terre  n'est  que  là  pierre  cprnéçnne 
ou  cacholong ,.  décrite  et  analysée  par  mon  col- 
lègue Bonvoisin.  Il  me  paraît  que  le  cacholong 
à  un  point  donné  de  sa  décomposition ,  formé 
ce  que  Bonvoisin  a  désigné  sous  le  nom  d'Ay- 
drqphaneduPîémontyet  que  par  sa  décom-ï- 
position  complète  il  forme  la  terre  niagnésienne 
dont  je  viens  de' donner  l'analyse.  Bonvoisin  à 
énoncé  une  opinion  précisément  opposée  j  car 
il  a  supposé  que  cette  terre  ,  loin  d'être  le  pro^ 
duit  de  la  décoraposîtion  du  cacholong  ,  c'^st 
l'élément  de  sa  formation.  Notre  collègue 
Gipanettî  porte  la  même  x>pinion.  Dans  ces 
deu:st  hypothèses  on  aurait  toujours  lechatn-» 

Sèment  d'une  terre  dans  une  g^iltre ,  c'est-à- 
ire^  le  chaiigëment  de  la  silice  et' dé  î'alur 
mi|ie  en  magnésie  ^  dans  ma  manière  de  vxhf^ 
car  c'est  principalement  de  cefe  deux  teà-es 
que,  d'après  l'analysé  de  Bonvbiîsitt^ ^t  comv 
posé  le  cacholong  etrhydrôpfeàffej'etle  chàh^ 

Î rement  de  la  magnésie  en  alumine '«tsiiicé  dl^ns 
'hypothèse  dfe  ]^nYoisin  eti iGiiaanfalti. ,.:        ^ . - 
!.    Gq  sujet  nie.  paraiSsâ^nt  j^à^z,  piquajat ,  \ e  one 
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frà|^66e  d^amilysercinitpèa?^^ 
dtfféretts  de^és  de  décomposition  ou.dkgâ^ 
tàsàûon^ee^qax  fera  te  9uj^td'tx&  Mémoke  par»^ 
fsctilièr 

*  Jî  liie  resta  matRteilaM  à  examînetr  leâ  ttsage^ 
éôbnômiqùes  auxquels  cette  terre  p0iii^ait  ètîre 
employée. 

L'etpérience  dont  j'àî  rendu  compte  au  coBiv. 
înen  cernent  de  ce  Mémoire  ,  de  la  décompôst- 
fion  du  sulfate  dé  fer  par  cette  terre ,  décom- 
position dont  un  excellent  sulfate  de  magnésie 
en  est  le  résultat ,  indique  déjà  un  des  moyenà 
par  lesquels  on  en  peut  faire  une  àpplicatibd 
Utile* 

l/es  2^  livres  de  sulfaté  de  fer  ne  coûtant 
dbiez  nous  que  3  francs ,  tandis  que  lé  prix  du 
saôme  poids  en  sulfate  de  magnésie  est  de  8 
Irancs»  on  pourrait  déjà  suivre  ce  procédé  avec 
avantage.  On  peut  y  ajouter  encore  que  le^ 
aolfate  de  magnésie  du  commerce  ,  mêlé  dé 
«qlfate  de  sQude^.ne .  saurait  être  comparé  à 
icelui  quej'on  obtient  parïe  procédé  indiqué^ 
avi  égale  au  moins  le  meillei^r  sel  dé  Canal  ^ 
ainsi  ,  dans  cette  comparaison ,  on  pourrait 
iévaluer  kÂix.  francs  au  moins  te  sulfate  de  ma* 
^4[8ie  pur  qu'on  en  obtient  ^^  et  le  bénéiice  en 
ettr^efiementplu^  grandi.  ';  , - 

;    Cen'dsl  cependasit  pas  la  meiïlétax  procédé  k 
narre  U  oà;  l'on  est  dans  le  caa  d'en  .pnitiqueir 
4'antres >  dont  j^e  vais  rendre  compte*. 
^    LesApériaDcesswvanfo^ion^QOmi^ 
procédés  li^isiienrpliis  éooiMmiq«iés« 

i>àns  tm  pt4ùàu  eiiiif  ai  p^deux  ïitrei  de- 
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avec  autant  de  fer  sulfuré  de  ârdzo ,  égiilement 
réduit  en  poudre.  0|i  les  mêla  exactement,  et 
on  en  traita  la  moitié  dans  un  creuset  ^  l'autre 
moitié  on  la  traita  d^ns  une  capsule  au  feu. 

Dans  l'une  et  l'autre  le  mélange  échauffé  au 
rouge  jetait  des  étincelles,  sur*tout  en  le  re- 
muant. Il  parut  se  réduire  en  poudre  plus  fine  } 
une  espèce  de  bouillonnement  eut  lieu  ,  pro- 
duit «ans  doute  par  le  dégagement  de  Tacid^ 
carbonique^  et  onobservaitçà  et  là  de  la  flammé 
de  soufre  qui  se  brûlait  sans  donner  aucun  in^ 
dice  de .  formation  de  sulfure.  L'odeur  sulfu- 
reuse n'était  cependant  pas  bien  incommode  ^ 
d'où  l'on  eii  concluait  que  la  magnésie  absor- 
bait assez  bien  les  acides  sulfurique  et  sulfu- 
reux en  proportion*  qu'ils  se  formaient  par  la 
combustion.  Le  mélange  devenait  d'un  gris- 
noir,  ou  à  mieui  dire  ,  noir ,  mài^  quipa*àî»-> 
«ail?  gris  par  des  inôtécules  blddches  <jui  lëdî-  • 
visaient  encore.  V^ 

Après  trois  liteut*éd  onf  le  làîsStt  refroidir ,  bh 
l'humecta  avec  de  Teau  ^  et  ôil  Pabandoiinlt 
jusqu'au  léi/demaîn.  On  en  les^y^  aloi^s 'uïi^ 
partie  j  lai  dîs^ladon  était  très-claire ,  et  tirais-. 
tée  par  Fàmttiùmaque ,  donnetît  uÉh  prédfdfé 
très^blaiuî  et  abondant.  Cette  cîi*C0nstaûcè  kï- 
'<Squant  que  béaticotip  de  magnésie  s^étaït  sul- 
fatée dans  Topération  ,   on  lessiva  toute  la  v 
'matière.  La  lesdite  très*claire  ,.  évaporée  ^On- 
.  venablemént ,  donna  de  la  première  cri^tlàlU^: 
aaiion  «ne  lîvré  de  sulftite  de  magnésie  en  -criè- 
tâu»  élégàns^  Ld  liqueur  qui  ré&ta  ^  doBjna  en- 
core ,  par  des  é  vaporations  'suçcesf^f  es^^une  livre 
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et  demie  du  même  sel  en  beaux  cristaux  très^i 
secs  et  très^blancs.  Jusqu'à  la  dernière  goutte 
la  liqueur  fournissait  aes  cristaux  ^  et  i'eaix« 
mère  ne  devient  jamais  grasse.   .  .         t 

Le  mélange  qui  resta  après  la  lixiyiation  , 
fut  grillé  une  deuxième  fois ,  et  il  nous  donna 
encore  du  sulfate  de  magnésie.  On  le  rejeta 
alors  ,  quoique  très- apparemment  il  pût  don- 
ner ,  par  une  nouvelle  torréfaction  ,  du  hpu- 
veau  sulfate  de  magnésie. 

Dans  une  deuxième  expérience  on  a  essayé 
le  soufre  pur  au  lieu  de  la  pyrite  j  il  était  facile 
de  prévoir  que  le  résultat  en  serait  le  même  j 
on  a  cependant  voulu  s'en  assurer ,  et  le  résiil- 
tat  en  rat  parfaitement  satisfaisant. 

Le  parti  que  Von  peut  tirer  de  cette  terre , 
consiste  donc  à  la  sulfater  et  à  la  réduire  en 
sel  d'Ëpsom  ou  sulfate  de  magnésie. 

Le  procédé  par  lequel  on  y  parviendra ,  ne 
^axirait  être  plus  simple.  Il  sufht  de  réduire  en 

Î>Qudre  la,  terre  et  le  soufre ,  ou  le  sulfure  d& 
er  là  où  Ton  peut  s'en  procurer  ,  comme  on 
pourrait  le  faire  à  Baudissero.  On  mêle  ces 
substances  k  peu  près  en  parties  égales }  Ç^^„i^ 
est  utile  de  .procéder  avec  excès  de  terre ,  d'au- 
tant  plus  qu'elle  ne  coûte  presque  rien.  On 
torréfie  le  mélange  dans  un  iour  chauffé  ,  9.1^1 
;  point  que  le  soufre  puisse  se  brûler.  Dès  que 
l'on  ne  voit  plus  de  jets  de*  lumière  sulfu- 
reuse y  on  laisse  refroiair  le  four.  La  matière, 
extraite  est  mouillée  avec  de  ï'eau  dan&:deâ 
cuves  y  et  abandonnée  pendant  quelques  jours 
en  la  remuant.  *      ^ 

La 
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tià  partie  de  soufre  qui  en  se  brûlan^t  n'est 
|)assée  qu'à  Tétat  d'acide  sulfureux  >  ou  le  sel 
qui  n'est  qu'à  l'état  de  sulfite ,  s'oxygène  len- 
tement, et  se  changé  en  sulfate.  On  lessive  alors 
la  matière  de  la  même  manière  qu'on,  le.  prati- 

2ue  avec  les  terres  nitreuses  ,  on  évapore  suf* 
samment  la  liqueur^  et  on  fait  cristalliser  par 
refroidissement.  .  > 

On  peut  encore  pratiquer  une  autre  méthode 
là  où  l'on  procéderait  avec  des  sulfures,  ou 
là  où  ,  comme  à  Brozzo  ,  on  a  une  maniifaC'^ 
lure  de  sulfate  de  fer.  Le  four  où  l'on  brûle 
la  pyrite  >  peut  être  couvert  par  des  tas  de 
iîiagnésie.  L'acide  sulfureux  qui  se  dégage  , 
serait,  absorbe  par  la  magnésie ,  et  a  l'avantage 
jÉie  mettre  un  terme  aux  réclamations  des  pro- 
prié^ires  de.s  bianÀ^^urâ^  de  la  manufacture , 
oh  aurait  celui  de  sulfater  de  la  magnésie  , 
dont  oh  tirerait  ensuite  le  sel  par  la  lessive. 
Ce  dernier  procédé  -,  s'il  était  introduit  dans 
la  manufacture  de  Brozzo ,  pourrait  verser  du 
sulfate  de  ma.gnésie  dans  le  commerce  à  un  . 
prix  extrêmement  modique. 

La  magnésie  de  Baudissero  ,  foi^iant  une 
ttês-bonne  porcelaine  avec  la  silice  ,  présenta 
encore  un  sujet  de  recherches  intéressantes 
dans  l'art  de  la  poterie*  J'ai  formé  avec  cqtte 
terre  ,  et  une  quantité  de  terre  argileuse  de 
Castellamonte ,  suffisante  pour  la  lier  en  pâte  , 
quelques  creusets  et  capsules.  Ces  creusets  ont 
jété  exposés  au  four  de  la  verrerie  de  Pô  pen- 
dant 48  heures.  Les  terres  ne  paraissaient  pas 
avoir  contracté  suffisamment  de  l'union  ;  ce- 
pendant la  dureté  de  ces  creusets  est  telle  , 
Volume  20.  X 
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Îu^ilâ  ne  sont  pas  attaqués  par  là;  lime.  Le 
)0€teur  Gioanetti  »  qui  s'occupe  dans  ce  mo-* 
ment  d'une  manufacture  de  poterie  en  grès  p 
répandra  des  lumières  sur  ce  su  jeté 

Je  terminerai  en  observant  que  les  essais 
qu'on  a  faits  de  cette  terre  dans  la  médecine 
vétérinaire ,  employée  comme  absorbant ,  ont 
réussi  complètement. 
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P  H  O  JE  T 

Jb^uNX  nouvelle  Machine  hydraulique ^ pour 
remplacer  l^ ancienne  Machine  de  Marly  ^ 
suivi  de  V aperçu  d^un  autre  moyen  de 
fournir  des  eduw  à  la  ville  et  aux  jardins 
dé  Versailles  y  sans  employer  la  Jorce  mo-^ 
trice.de  la  rivière^ 

t^ar  Joseph  fiAABEii}  Conseiller  de  la  Direction  prorinciale 
de  Bavière  y  Membre  du  Bureau  intime  des  Mines  et 
S^Unea.y  Ingénieur  en  chef  des  constructions  hydrauïi^ 
^ues  des  Mines   et  Salines  de  S.  M.  le  Roi  de  ^a-^ 

*"  vière. . .  *  etc..  A  Paris  ,  chez  AxtoinstAugustin  Re^ 
MOUA&D*  x8o6.  \  , 

"ËXHKAIT   tAH    À.   B.     . 

J;  o  u  R  suivre  dans  Cet  extrait  la  même  marche 
que  M.  Baader  a  suivi  dans  son  ouvrage ,  noua 
commencerons  par  faire  connaître  les  obser- 
vations préliminaires  de  cet  auteu:i^.  Nous  don-^ 
nerons  ensuite  une  idée  générale  des  moyens 
mécaniques  qu'il  propose^  enfin  nous  parle* 
rons  des  parties  les  plus  ess'entielles  de  sa  nia- 
chine  et  de  leurs  proportions.  Nous  ne  nous 
permettrons  que  très-peu  de  réflexions.  Notre 
but  n^est  pas  d'apprécier  le  mérite  de  Tinvert- 
tion  de  M.  Baader,  relativement  aux  diffé-^ 
rtns  projets  f  qui  ont  été  présentés,  à  diverses 
époques,  pour  la  reconstruction  de  la  machine 

"        ,  X  il 
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de  Marly,  Une  Commission  est  chargée  par  le 
Gouvernement  de  l'examen  de  ces  projets  : 
et  adhuc  sub  judice  Lis  esU 

M.  Baader  expose  d'abord  que  la  machine 
de  Marly  est  dans  un   état  si  délalîré  ,  qu'il 
devient  absolument  nécessaire  de  la  remplacer 
par  un  mécanisme  plus  simple  et  plus  parfait, 
«c  Cette  fameuse  machine  ,  dit-il  ,  qui ,  dans 
>3  son  tems  ,  fut    admirée    comme  .un   chef- 
yy  d'œuvre  de  mécanique  ,  est  aujourd'hui  re- 
yy  connue  pour  avoir  des  défauts  très-essentiels 
y>  qui  ne  permettent  guère  aucune  ariiéliora- 
yy  tion.  Ce  monument  jadis  digne  de  la  magni- 
y>  ficence  d'un  illustre  Roi ,  ne  peut  plus  tenir 
>5  sa  place  sous  le  règne  de  Napoléoti-le-Grand. 
;n'Une  vieille  machine  mal  combinée,  vicieuse 
y>  dans  son  principe  et  dans  sa  construction, 
T>  qui  ne  produit  qu'environ  la  vingtième  par- 
yy  tie  de  l'effet  dont  l'énergie  du  moteur  bien 
»  employée  serait  capable ,  et  qui  jusqu'ici  n'a 
?>  imposé  qu'aux  ignoràns  par  ses  défauts  mê- 
yy  mes  les  plus  graves ,  sa  complication ,  la  niasse 
»  énorme  de  «es  parties ,  l'étendue  du  terrain 
»  qu'elle  occupe  ,  et  le  bruit  désagréable  par 
3>  lequel  elle  ne  cesse  de  tourmenter   tout  le 
»  voisinage ,  est  indigne  d'exister  plus  long- 
x>  t«ms  si  près  de  la  première  capitale  du  monde , 
»  et  au  milieu  de  tant  de  chef-d'œuvres  que  les 
»  arts  perfectionnés  et  le  génie  y  ont  établis  de- 
»  puis  le  siècle  de  Louis  AlV». 

Il  observe  ensuite  qu'il  connaît  les  meilleurs 
projets  qui  ont  été  proposés  au  Gouvernement, 
et  il  pense  que  l'idée  tout-à-fait  neuve  qu'il  a 
conçue  pour  la  reconstruction  de  cette  ma- 
chine doit  leur  être  préférée. 
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Il  rejette  tout  moyen  de  faire  monter  Teau 
d'un  seul  jet  de  la  rivière  à  la  tour  de  Taque- 
duc  j  car  il  regarde  comme  impossible  en  pra- 
tique ,  d'opposer  des  moyens  suffisans  de  soli- 
dité et  de  durée ,  à  la  pression  d^une  colonne 
d'eau  de.  162  mettes  (5oo  pieds)  de  hauteut* 
verticale ,  dont  la  résistance  serait  encore  aug- 
mentée considérablement  par  Tinertie  et  par 
le  frottement ,  ou  Tadhésion  de  la  masse  d*eau 
contenue  dans  un  tuyau  de  i3oo  mètres  (4000 
pieds  )  de  longueur. 

Il  conserve  en  conséquence  le  principe  de  la 
division  des  colonnes^  adopté  par  Rannequin , 
premier  iiiventeur  de  la  machine  ^  ^t  il  se  pro- 
pose seulement  9  de  trouver  un  mécanisme  plus 
simple  et  plus  avantageux  pour  la  commUnica- 
tion  du  mouvement. 

Voici ,  en  peu  de  mots  ,  l'idée  générale  des 
moyens  qu'il  a  imaginés  pour  rem^plir  ce  but. 

On  percera  dans  la  montagne  de  Marly ,  une 

falerie  souterraine  ,  dont  l'^enrtrée  sera  élevée 
^  0,33  mètres  (  1  pied)  au-dessus  des  plus  hau- 
tes eaux  de  la. rivière.  Cette  galerie,  langue  de 
65o  mètres  (aooo  pieds  )>aboutiraj[au  fond  d'un 
puits  vertical  profond  de  106  met.  (  3^5  pieds  ) , 
dont  l'ouveriure  sera  entre  la  rivière  et  l'aque* 
duc,  au-dessous  du  deuxième  puisard  (1). 

(1)  M.  Baader  dit,  dans  une  note  9  que  d'après  un  profîl 
de  la  montagne ,. qui  lui  a  été  donné  par  M.  Capron ,  con- 
trôleur de  la  macKlne  9  il  pense,  que  la  galerie  souterraine 
Xie  devra  avoir  que  SSo  mètres ,  et  le  puits  70  mètres.  U 
ajoute  ailleurs  que  lé  puits  aura  16  décim.  sur  23 ,  la  gale- 
rie 20  dëciiôa^  sur  ï3  ^  et  que  leur  percement ,  selon  les  ren- 
seignement qu'il  s'est  procuréa  y  n'excédera  pas  5o  fr.  par. 
xaètre  courant»  .   * 

xa     . 
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On  placera  dans  un  coursier,  sur  la  rivière, 
.une  roue  hydraulique  à  aubes  ,  qui  fera  mou* 
yoîr  des  pompes.  Gelles-ci  puiseront  Teau  dans 
la  rivière  même  ,  et  la  refouleront  dans  une 
conduite  de  tuyaux  de  fonte ,  jusqu'à  un  réser* 
voir  établià  lahauteur  de  48,7  met.  (  i5o  pieds) 
dans  le  puit3  dont, nous  venons  de  parler. 

L'eau  de  ce  réservoir  sera  élevée  au  haut  du 
puits  à  la  hauteur  de  Sjfi  mètres.  (  178  pieds) 
par  des  pompes  aspirantes ,  semblables  à  celles 
qu'on  nomme  pompes  hautes  dans  les  mines, 
;  Enfin  des  pompes  foulantes ,  placées  au  haut 
du  puits  y  feront  monter  »  dans  une  conduite 
établie  sur  la  pente  de  la  montagne ,  jusqu'à  la^ 
tour  de  l'arjueduc  (  à  48,7  met.  i5o  pieds  ,  au- 
dessus  de  l'embouchure  du  puits), toute  l'eau 
qui  aura  été  élevée  par  les  pompes  précé- 
dentes.. 

M.  Baader  divise,  comme  on  le  voit ,  la  co- 
lonne d'eau  en  plusieurs  parties ,  il  fait  mou- 
voir immédiatement,  par  les  manivelles  d'une 
f  eue  à  aubes ,  les  pompes  placées  dans  la  ri- 
vière. Quant  à  celles  qu'il  établit  vers  le  milieu 
et  au  haut  du  puits  ,  il  se  sert ,  pour  leur  com- 
jpduniquer  le  mouvement ,  du  moyen  nouveau 

au'il  a  imaginé  ,  et  qui  distingue  sa  macliine 
e  toutes  ceues  qui  ont  été  proposée^  jusqu'à  ce 
jour. 

Ce  moyen  consiste  à  employer  l'eau  comme 
conducteur  de  force  motrice  (1).  Des  pompes 
foulantes ,  placées  à  cet  effet ,  dans  la  rivière  ,  k 
près  de  l'entrée  de  la  galerie  ,  sont  mues  par 

(1  )  M.  Baader  réclame ,  à  ce  sujet ^^  la  priorité  d'inventiou 
sur  M.  Bramahàe  Londres ,  qui,  dans  sa  Sjpécification d\]ç\^9 


Digitized  by  VjOOQIC 


HYDEAULIQUE  ,    etc.  ^  3l5 

deux  roues  à  aubes*  Leurs  pistons  foulent  Feau 
dans  un  tuyau  prolongé  dans  toute  la  longueur 
de  la  galerie ,  et  qui  communique  avec  des  cy- 
lindres établis  4u  bas  du  puits.  Les  pistons  de 
ces  cylindres  obéissent  à  la  Cession  exercée 
par  ceux  du  corps  de  pompes  ;  et  ils  offtent 
ainsi  une  machine  à  colonne  d'eau  d'une  es- 
pèce nouvelle ,  dans  laquelle  la.  hauteur  de  la 
colonne  est  remplacée  par  l'action  d'un  piston 
de  pompe  foulante. 

Cette  machine  9  que  l'auteur  nomme  machine 
intermédiaire jîerei  agir  les  pompes  placées  dans 
l'intérieur  et  au  haut  du  puits ,  à  l'aide  de  tiges 
et  de  balanciers  convenablement  disposés. 

Tels  sont  en  abrégé  les  moyens  mécaniques 
proposés  par  M.  Baader,  moyens  qui  pourraient 
encore  être  simplifiés ,  comme  il  l'observe,  si 
on  trouvait ,  en  perçant  le  puits  ,  des  sources 
d'eaux  pures  et  abondantes  «  et  si  on  les  recueil- 
lait à  une  hauteur  assez  élevée  ,  pour  qu'on 
pût  se  passer  de  la  première  roue ,  de  ses  pom- 
pes ,  et  de  leur  conduite  « 

Nous  remarquerons  à  cette  occasion  y  que 
dans  le  cas  même  où  il  s'agirait ,  comme  au- 
jourd'hui ,  d'élever  les  eaux  de  la  Seine ,  il  se- 
rait facile  à  l'auteur  de  supprimer  l'une  des 
deux  lodpies  conduites  qu'ail  établit  sur  le  sol 
de  la  galerie  ^  en  plaçant  au  bas  du  puits  des 
pompes  qui  seraient  mues.,  comme  les  pompes 
supérieures,  par  la  machine  intermédiaire ,  et 


.patente  pour  ses  presses  hydrauliques ,  parle  d'un  moyen 
de  communiquer  le  mouvement  et  la  force  d'une  machine 
à  une  autre  ,  quelle  qu'en  soit  la  distance  ,  par  des  tubes 
remplis  d'eau. 

X4 
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qui  élevraîent ,  dans  le  réservoir  ,  à  ^^^j  mèt^ 
(  i5o  pieds  )  de  hauteur  ,  une  partie  de  Teaii 
qui  aurait  servi  au  jeu  de  cette  machine  :  leâ 
trois  rones  à  aubes  pourraient  alors  concourir 
à  fouler  l'eau  nfeessaîre  dans  le  tuyau  qui  com^ 
munîque  avec  les  C)/liadres. 

Nous  n'ehtrerons  pas  avec  M,  Baader  dans 
tous  les  détails  qu'il  donne  des  différentes  par- 
ties de  sa  machine  ,  ni  dans  les  calcnïs  de  leurs 
proportions  ,  il  nous  suffira  de  dire  qu'après 
avoir  fixé ,  par  hypothèse  .  à  867  litres  (  65  pou- 
ces defontamier)  la  quantité  d*eau  à  élever  par 
xninute  à  la  tour  de  Taqueduc ,  çt  à  48*7  met. 
dç  hauteur  d*eau  la  prçssion  que  devront 
exercer  les  pistons  des  pompes  qui  fouleront 
Teau  dans  les  cylindres  de  la  machine  inter- 
médiaire j  il  détermine  ainsi  les  dimensions 
et  les  vitesses  des  pompes  et  des  roues. 

Les  trois  rûues ,  sur  la  rivière  auront  6,5  met. 
(2  pieds)  de  diamètre  ,  et  feront  six  tours 
par  minute.  ^  ^ 

Les  aubes,  de  la  première  auront  ZiS  mmt^ 
(1  pied)  de  hauteur  sur  1,949  met.  (6  pieds) 
de  longueur,  et  les  aubes  des  deux  autres  2,274 
^lèt^es  (7  pieds)  de  longueur,  sur  878  mmt. 
(  14  pouces)  de  hauteur  (1).  ^ 

Les  quatre  pompes  foulantes  mues  par  la 
première  roue  ,  auront  244  mnit.  (  9  pouces) 
de  diamètre  ,  et  810  mmt.  (  3o  polices  )  de  le- 
vée. Les  huit  pompes  foulantes  mues  par  les. 
deux  autres  roues ,  auront  !i55  mmt.  (9,4  pou- 


Ci)  La  chute  d^eau  de  la  rivière  est,  copune  on  le  sait^ 

4e  i3i  décimètres  (  4  pieds  )  environ. 
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ces)  de  diamètre  ,  et  une  levée  de  974  mmti 
(  36  pouces  ).  Elles  fouleront  2295  litres  (  6j 
pieds  cubes  )  d'eau  par  minute  dans  les  cylin* 
dres  de  la  machine  intermédiaire^ 

Toutes  ces  pompes  donneront  chacune  six 
coups  par  minute. 

La  conduite  de  tuyaux  de  fonte  qui  porte 
Teau  au  premier  réservoir ,  aura  217  mmt* 
(  8  pouces  )  de  diamètre  :  celle  qui  communi- 
que avec  la  machine  intermédiaire  ,  aura  3a5 
mmt.  (12 pouces).  o 

Les  deux  cylindres  de  cette  machine  auront 
16  pouces  de  diamètre;  leurs  pistons  auront 
une  levée  de  1,624  ^^^èt.  (5  pieds) ,  et  ils  don- 
neront chacun  cinq  coups  par  minute. 

Les  deux  pompes  aspirantes  seront  placées 
Tune  au-dessus  de  l'autre  dans  l'intérieur  du 
puits.  Leur  diamètre  sera  de  348  mmt.  (12,9 
pouces).  La  levée  de  leurs  pistoiïà  sera  de  1,786 
met.  (5  7  pieds). 

Les  deux  pompes  foulantes  du  haut  du  puits 
auront  334  Dii^it;,  (  i2,35  pouces)  de  diamètre  , 
et  une  levée  de  974  mmt.  (  3  pieds).  Ces  qua- 
tre pompes  donneront  cinq  coups  par  minute 
comme  la  machine  intermédiaire  qui  les  fera 
agir. 

Nous  ajouterons  que  ces  deux  cylindres  , 
qui  ,  comme  on  le  pense  bien ,  devront  être 
alésés  avec  soin ,  seront  fermés  à  leurs  extré- 
mités ,  et  que  les  tiges  des  pistons  traverseront 
leurs  bases  supérieures  dans  des  boîtes  rem- 
bourrées. 

Ces  tiges  prolongées  jusqu'au-dessus  du  puits, 
seront  attachées  à  des  balanciers ,  de  manière 
à  se  faire  mutuellement  équilibre.  Elles  agiront 
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alternativement ,  et  transmettront  le  moùre- 
ment  aux  pompes  aspirantes  et  foulantes ,  dont 
les  tiges  seront  aussi  fixées  à  différens  points 
des  mêmes  balanciers. . 

Le  mouvement  de  levée  et  de  descente  des 

})i$tons  des  cylindres  s'opérera ,  comme  dans 
es  machines  d'espèce  analogue,  à  l'aide  d'une 
soupape  qui  sera  mise  en  jeu  par  un  régula- 
teur ,  et  qui  tantôt  fera  passer  l'eau  sous  ies 
pistons  pour  les  laisser  monter ,  et  tantôt  les 
fera  écouler  au  dehors  pour  qu'ils  puissent  des* 
cendre. 

Enfin  des  récipiens  d'air  seront  placés  aux 
extrémités  des  longues  conduites  dans  la  ga- 
lerie et  près  des  pompes  foulantes  au  haut  du 
puits ,  pour  égaliser  l'écoulement  de  l'eaiu  et 
diminuer  les  pertes  de  force. 


Le  Mémoire  dont  nous  venons  de^  donner 
l'extrait ,  est  suivi  de  l'aperçu  d'un  autre  pro- 
jet de  fournir  de  l'eau  à  Marly  et  Versailles , 
en  employant  le  vent  pour  force  motrice. 

La  situation  libre  et  exposée  de  la  hauteur 
'  de  Marly,  paraît  à  l'auteur  très- avantageuse 
pour  des  moulins  à  vent  j  ceux  qu'il  propose 
seraient  construits  sur  le  modèle  des  moulins 
de  la  province  de  Lincolnshire  ,  qui  se  tour- 
nent to^ijours  au  vent ,  par  un  mécanisme  iii- 
génieux ,  et  qui  portent  sur  un  essieu  de  fonte 
orizontal ,  six  ou  huit  ailes  verticales  de  12  à 
i3  mètres  de  longueur. 

Ce  moyen  d'éfever  l'eau  de  la  Seine  pour 
les  besoins  journaliers  de  Marly  et  de  Ver- 
sailles ,  exigera  des  bassins  et  des  réservoirs  , 
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et  il  nécessitera  le  percement  d'un  puits  de 
162  met.  (5oo  pieds)  de  profondeur ,  et  d'une 
galerie  de  i3oo  met.  (  4000  pieds  )  de  longueur. 

Les  dépenses  de  ces  constructions  souterrai-^ 
nés  n'arrêteront  pas  sans  doute  ceux  qui  sont 
accoutumés  aux  travaux  des  mines ,  et  qui  sa- 
vent qu'un  puits  où  une  galerie  creusés  dans  le 
roc  ou  la  pierre  ,  ou  (ce  qui  vaut  quelquefois 
itiieux  )  murailles  et  voûtés  avec  soin  ,  n'en- 
traînent aucuns  frais  d*entretien  et  àe  répa- 
rations ,  et  ont ,  pour  ainsi  dire  ,  une  durée 
étemelle. 

Déjà ,  avant  M.  Baader ,  on  avait  proposé  de 

Sareils  percemens  à  Marly ,  et  même  l'emploi 
u  vent. 

M.  Perrier  a  donné  le  projet  d'établir  une 
machine  à  vapeur  au  haut  d'un  puits  vertical , 
Cfommuniquant  avec  une  galerie  percée  au  ni- 
veau de  la  rivière. 

M.  Çastiau  ,  ancien  Directeur  de  mines  de 
houille  considérables  dans  le  pays  de  Mons^  a 
eu  la  même  idée ,  et  pour  diminuer  la  trop 
grande  dépense  d'une  consommation  conti- 
nuelle de  combustible  ,  et  éviter  les  emmaga- 
sinemens  d'eaux ,  il  propose  le  double  moyen 
d'un  moulin^à  vent  pour  les  tems  où  le  vent 
soufflerait ,  et  d'une  machine  à  vapeur  pour 
les  tems  de  <2alme  (1). 

Les  moyens  mécaniques  proposés  par  M.  Baa- 
der, ont  été  l'objet  d'un  rapport  fait  à  la  Classe 
des   Siences    physiques  et  mathématiques  de 

(1}  M.  Castiau  a  imaginé  le  cuvelage  et  lepicotage  hexa^' 
gonal  des  puits  ,  et  il  les  a  exécutés  avec  succès  dan$  les 
miiits  de  Êeilevuersur-Élouche. 
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rinstitut ,  par  une  Commission  composée  de 
MM.  Monge ,  Coulomb  et  Prony.  Ces  com- 
missaires les  ont  jugés  dignes  de  la  réputation 
que  leur  auteur  s*est  acquisd  par  ses  ouvrage& 
et  par  plusieurs  monumens  hydrauliques  ,  et 
ils  ont  été  d'avis  qu'ils  devront  être  pris  en  con- 
sidération ,  concurremment  avec  les  meilleurs 
projets  qui  ont  été  bu  pourront  être  proposés , 
si  l'élévation  de  Teau  à  Marly ,  par  des  condui- 
tes sans  reprise  ,  est  reconnue  impraticable» 
ce  Nous  pensons  ,  disent  les  rapporteurs ,  dans 
»  leur  conclusion  ^  que  le  travail  de  M.  Bàader 
3>  mérite  lés  éloges  de  la  Classe  ,  et  qu'il  est  à 
»  désirer  que  cet  ingénieur  publie  son  Mémoire 
^7  et  ses  dessins  », 
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NO  TE 

Sirn  les  moyens  d*,empêcher  le  feu  de  se pro^ 
pager  'dans  P intérieur  des  mines  (i), 

« Vers  le  moîs  de  brumaire' an  i3^ 

en  visitant  (c'est  M.  Mathieu  qui  parle)  les 
mine^  de  houille  des  environs  du  Saint-Es- 
prit, exploitées,  alors  arbitraîrçment  et  sans 
méthode  ,  par  quelques  propriétaires  de  la  su- 
perficie ,  ou.  leurs  fermiers ,  je  reconnus  que 
celles  situées  à  Saint -Julien- de -Peyrolas  ,  et 
à  Saint-Pàulet  ,   au   quartier  de  Gavanon  , 
étaient  en  féu  sur  différéns  points.  Ayant  re- 
cherché ïa  cause  de  cet  événement ,  je  m'as- 
surai qu'elle  devait  être  attribuée  à  la. négli- 
gence de  ces  extracteurs  qui  laissaient  amasser 
là  houille  en  débris  dans  l'intérieur  des  tran* 
.  ôhées  (  pour  épargner  les  frais  qu'aurait  occa- 
sionné sa  sortie)  où  elle  se  décomposait  et  s*en- 
flammait  d'elle-même.  La  fumée  résultant  de 
cette  combustion ,  se  répandant  dans  Tintérieur 
de  la  mine ,  les  travaux  devenaient  inaccessi- 
bles ,  et  tous  les  soins  alors  ,  pour  arrêter  les 
progrès  de  l'incendie,  devenaient  inutiles  j  en- 
fin ,  ce  n'était  qu'en  sacrifiant  aux  flammes  une 
partie  de  ce  combustible ,  qu'on  pouvait  pré- 
server l'autre  de  leur  invasion.  11  arrivait  quel- 
quefois que  les  eaux ,  pendant  les  pluies  d'au- 

(i)  Cette  Note  est  extraite  de  la  Correspgndance  de 
M.  Mathieu  ,  Ingénieur  en  chef  des  Mines  ,  au  Conseil 
des  Mines. 
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tomne  et  d'hiver ,  parvenaient  à  éteindre  oti  H 
diminuer  les  progrès  de  Tincendie  j  mais  le  plua 
souvent  on  était  obligé  d'abandonner  aux  flam- 
mes ces  richesses  publiques ,  qui  se  consumaient 
avec  d'autant  plus  d'activité  ^  que  les  Cavités  iii-j 
térieures  avaient  plus  d'étendue,  Si  par  fois  le 
feu  s'éteignait,  ce  n'était  qu'après  avoir  réduit 
en  chaux  la  pierre  calcaire  qui  sert  de  toit  à  ce 
combustible  minéral,  et  formé  des  cavités  telles 
qt^e  la  montagne ,  n'ayant  plus  d'appui ,  elle 
s'affaissait  d'elle-même  ,  et  interceptait  par  ses 
immenses  dcbris  les  courans  d'àîr  ^^i  auraient 
pu  entretenir  l'embrasement. 

«  Les  entrepreneurs  dont  je  visitais  les  tra- 
vaux, paraissaient  très-  familiarisés  avec  cesévé-  . 
nemens ,  et  loin  d'apporter  aucun  remède ,  ils  se 
contentaient  d'abandonner  leurs  tr^v^ux ,  et 
d'en  ouvrir  d'autres  à  quelque;  distance ,  lais- 
sant au  tems  le  soin  d'ensevelir  leurs  bévues. 

ce  Cependant  après  avoir  examiné  lesdites  mi- 
nes, et  reconnu  les  progrès  du  feu  à  l'extérieur ,» 
vu  l'impossibilité  de  pénétrer  dans  Tintérieur 
des  travaux  ,  j'engageai  ces  extracteurs  à  bou- 
cher toutes  les  issues  par  lesquelles  Vaïr  pour- 
rait s'introduire  dans  ces  ouvrages  souterrains, 
et  à  tenter  par  ce  moyen  d'étouffer  le  feu.  Je 
leur  fis  entendre  encore  que  s'ils  ne  prenaient 
cette  précaution  ,  et  sur-tout  slls  laissaient  la 
houille  en  débris  s'amasser  dans  les  nouvelles 
exploitations  qu'ils  venaient  d'ouvrir ,  nou-seu- 
lement  il  était  à  craindre  que  les  flammes  ne  le 
gagnassent ,  mais  encore  qu'elles  ne  se  mani- 
festassent de  nouveau  dans  leur  exploitation  >>. 

Les  extracteurs  dont  il  s'agit;  ayant  négligéde 
se  conformer  aux  instructions  qu'ils  avaient  re- 


Digitized  by  VjOOQIC 


^es  de  ringériiéttf  Mathieu ,  et  ayant  Continué 
l^ê^rs  travaux  de  manière  à  propager  Tincendie* 
dans  toutes  lestnines,  le  Préfet,  pour  mettre  un* 
terme  à  des  abus  si  contraires  aux  lois  et  au  bien 

Îïublic,  chargea  ringénieur  des  ihines  Mathieu  et 
è  Sous-Préiet  d'Uzès,  de  se  transporter  sur  les 
lieux,  afin  de  faire  boucher  toutes  les  mines 
dont  l'extraction  n'avait  pas  été  autorisée  par  ) 
le  Gouvernement ,  et  d'aviser  aux  moyens  d'ar- 
rêter les  progrès  de  J'incendie  qui  les  consumait. 
«  D'après  cette  disposition ,  je  me  transpor- 
tai, dit  l'Ingénieur  Mathieu ,  à  Uzès-,  et  suc- 
cessivement sur  lesdites  mines  de  Gavanon,  ac- 
compagné de  M.  le  Sous-Préfet,  où  je  procédai 
à  leur  fermeture ,  en  présence  du  Maire  de  Saint- 
Paùlet ,  avec  tout  le  soin  possible ,  afin  d'étouf- 
fer le  feu  ,  ou  du  moins  d'arrêter  se^  progrès. 
De  là  nous  passâmes  à  celles  de  Saiùt-Julié'n- 
de-Peyrolas  ,  exploitées  par  les  MM.'  Combin 
et  Mandiriy  où  je  fis  combler  tous  les  puits  que' 
ces  particuliers  avaient  fait  otiyrir,-  et  remplir' 
avec  de  la  terre  grasse  les  fentes  qui  paraissaient 
à  la  superficie.  C'est  sur-tout  dans  cette  partie 
que  le  feu  était  plus  actif,  la  fumée  sortait  par 
les  fentes  du  rocher,  etpardeuxdespuîts,comme 
d'un  four  à  chaux.  Un  mois  après  la  clôture  de 
ces  travaux ,  l'un  des  extracteurs  ayant- cherché 
à  pénétrer  dans  un  des  puits  clôturés ,  fut  sur- 
pris et  étouffé  par  la  fumée  qui  s'échappa  tout- 
à-coup  de  l'intérieur  de  cette  mine.  M.  le  Sous- 
Préfet  d'Uzès ,  instruit  de  cet  événement ,  fit 
de  nouveau  procéder  à  la  clôture  de  ce  puits  , 
et  remplir  les  crevasses  par  lesquelles  l'air  s'in- 
troduisait flans  ces  mines  et  servait  d'aliment 
aux  flammes  ». 
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M.  Aubert  ayant ,  depuis  ces  événemeHS  i 
obtenu  la  concession  des  mines  de  houille  dix 
Saint-Esprit ,  il  forma  un  établissement  à  Gava- 
non  ,  et  pour  mettre  son  (exploitation  à  Tabri 
de  tous  événemens  ,  et  empêcher  que  le  feu  ne 
puisse  commimiquer  des  anciens  travaux  dans 
ceux  qu'il  avait  intention  d'ouvrir  ,  il  se .  con- 
forma aux  instructions  de  M»  Mathieu ,  par 
lesquelles  cet  Ingénieur  lui  faisait  connaître  ^ 
ce  Qu'il  était  nécessaire  qu'il  établisse  une  sépa- 
ration entre  eux  j,  et  qu'à  cet  effet,  il ôon venait 
âu'il  fit  ouvrir  une  tranchée  de  trois  mètres 
ans  l'épaisseur  de  la  couche  de  houille ,  qu'il 
continuerait  jusqu'à  200  mètres  environ  de  lon- 
cueur,  et  q;i'aussitôt  que  l'on  s'apercevrait  que 
la  température  de  la  mine  changeait,  et  que  le 
feu  existait  encore  dans  les  anciens  travaux^ 
l'on  boucherait  de  suite  cette  tranchée  avec  du 
sable  et  de  la  terre  grasse  ,  de  manière  a  em- 
pêcher qu'il  ne  puisse  se  propager  dans  la  nou* 
Velle  exploitation  3>. 

«  Ces  dispositions ,  ajoute  l'Ingénieur  Ma- 
thieu ,  m'ont  paru  les  plus  propres  à  arrêter  les 
progrès  de  l'incendie  qui  s'est  manifesté  dans 
ces  mines ,  et  j'ai  vu  avec  satisfaction  que  M.  Au- 
bert avait  exécuté  tout  ce  que  je  lui  avais  près* 
crit  à  cet  eÛét »* 


'  DÉCISION 
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DECISION 

JDs  sqn  Excellence  le  Ministre  des  Finances^ 
relative  à  la  Correspondance  des  Ingénieurs 
des  Mines. 

Une  décision  de  son  Excellence  le  Ministre 
des  Finances ,  rend  applicables  yzz/o:  Ingénieurs 
en  chef  et  ordinaires  des  Mines  et  Usines  y  les 
dispositions  du  Décret  impérial  du  3o  ventôse 
an  i3  (i)  ,  concernant  la  correspondance  des 
Inspecteurs  divisionnaires  et  des  Ingénieurs  en 
a      chef  et  ordinaires  des  Ponts  et  Chaussées. 

En  conséquence ,  les  Ingénieurs  en  chef  des 
Mines  et  Usines ^  sont  autorisés  à  correspondre 
^  en  franchise ,  sous  bandes ,  i^.  avec  les  Préfets 
des  Départemens  faisant  partie  de  leurs  arron- 
dissemens  ,  2^.  avec  les  Ingénieurs  ordinaires 
des  Mines  et  Usines ,  en  se  servant  du  couvert 
et  du  contre-seing  des  Préfets  et  Sous-Préfets. 

Ces  Ingénieurs  en  chef  et  ordinaires  des  Mi- 
nes ,  doivent  en  outre  être  placés  dans  Tétat  (2) 
annexé  à  l'arrêté  du  27  prairial  an  8, 


(1)  Voyez  V Extrait  des  minutes   de  la  Secrétairerie 
à!' Etat ,  page  326. 

(2)  Cet  état  est  celui  des  Fonctionnaires  à  l'égard  des- 
quels le  contre -seing  opérera  la  franchise. 

Volume  20.  y 
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EXTRAIT    DES    MINUTES* 
DE   LA   SECRÉTAIRE  RIE   D'ÉTAT. 


Au  Palais  des  Tuileries  ,  te  io  i/entdse  an  i3. 

NAPOLÉON,  Empereur  ©es  Français  ,  sur  le 
rapport  du  Ministre  des  Finances ,  DécRÈTE  : 

Art.   P'. 

Les  lospecteuis  divisionnaires  des  Fonts  et  Chaussées  y 
créés  par  le  Décret  du  7  fructidor  an  la.,  sont  compris  au 
nombre  des  Fonctionnaires  publics  à  Pégard  desquels  le 
contre-seing  opérera  la  franchise.    .  ^ 

I  L 

Le  contre-seing  des  Inspecteurs  divisionnaires  opérera  la 
franchise  y  mais  sous  bandes  seulement  ;  à  Pégard  des  Pré- 
fets des  Départemeus  faisant  partie  de  leur  inspection  ,  et 
féciproquement.        "  " 

Le  contre-seing  de  ces  Fonctionnaires  sera  la  désignation 
de  leur  qualité ,  le  nuînéro  de  leur  inspection  et  leur  propre 
Signature» 

".   ■•    ■        ■■'•        ^^^'  ,'"     .♦ 

Les  Inspecteurs  divisionnaires  des  Ponts  et  Cliaussées  , 
pourront  correspondre  en  franchise  avec  les  Ingénieurs  en 
chef  et  ordinaires  de  leur  inspection  y  et  réciproquetoent  y 
çn  se  servant  du  couvert  et  du  contre-seing  des  Préfet». 

IV, 

Les  Ingémeuts  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées  d^un  Dé- 
partement, pourront  correspondre  en  franchise  avec  les  In- 
génieurs ordinaires  du  jnême  Département ,  et  réciproque- 
ment ,  en  se  servant  du  couvert  et  du  contre-seing  des  Pré* 
fets  et  des  Sous-Préfets. 

V.       . 

Le  Ministre  des  Finances  est  chargé  de  Pexécution  du 
présent  Décret. 
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N*».   119.  NOVEMBRE  1806. 
OBSE  RVATIONS 

SiTR  te  changement  de  quelques-uns  4es  prin- 
cipes prochains  des  végétaux  en  bitun^e^  et 
expériences  analytiques  sur  une  substance 
particulière  qui  se  trouve  dans  la  houille^  de 

'    Bovey  (^Bove^-coal). 

Par  Ch.  Hatchett   Esq.  (i).  ^ 


s.  I. 

Xj  *  i  T  u  D  E  des  changemens  spontanés  par  les- 
qaels  des  substances  qnii  ont  appartenu  ancien- 
nement au  règne  organique^  ont  pris  rang  des 
fossiles  après  avoir  perdu  leur  principe  "vital , 
est  Tune  des  branches  les  plu$  importantes  et 
les  plus  instructives  de  la  géologie! 
,  Dans  certains  cas ,  la  métamorphose  est  si 
complète ,  qu'il  ne  reste  pïus  aucune  trace  d'une 
organisation  précédente.  Dans  d'autres,  le  tissu 

.   (1)  Traduit  de  Pàziglaîa* ; Tni;^£.  phil.  i8o4*'     ^ 
J^olume  20.  Z 
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f)rîmitif  a  été  plus  ou  moins  conservé  ,  quoique 
asubséance  qui  présente  Tapparence*  d'un  corps 
organisé  îi*en  soit  pas  moins  décidément  miné- 
rale. Mais,  quelques-uns  de  ces  fossiles étran- 
{jers  ,^  (  comme  on  le«  appçUe)  conservent  réel- 
ement  une  partie  de  leur  substaHcepremicre  , 
tandis  que.  d'autres  n'en  oiTrent  que  le  moule 
ou  l'empreinte. 

On  pe^ut  prendre  pour  exemple,  dans  le  règne 
animal ,  Tivoîre  fossile ,  qui  a  conservé  son  car- 
tilage ,  partie  qu'on  retrouve  aussi  dans  leç  dents 
fossiles  du  Mammouth  d'Amérique  ;  lés  os  de 
lar  mon'tagne  de  GibrjiUtar ,  qui  ne  co]!\tienp«nt 
plus  guàre  que  la  partie  terreiusot ,  on  le  phos- 
pba}:6  de  clgiAi»  )  ïea  coquiUça  qvi  forment  les 
marbres  lumachelles  de  JUeyberg  i.  qui  conser- 
vent encore  le  brillant  et  le  jeu  de  couleurs  de 
la  nature  j  et  l^s  coquillages  qu'on  trouve  à 
Hordwell  dans  le  Hampshife  ,  et  en  Picardie  , 
qui  sont  principalement  des  porcelaines  plus  ou 
moins  calcinées  j  enfiu,  les  échinites  et  d'autres 
pétrifications  qu'on  trouve  si  communément 
daifs  la  pierre  à  chaux,  la  craie  ,  et  les  grès  çal^ 
caires  d  Angleterre  ,*  coquillages  qui  ont  bien 
coniservé  leur  figure  première ,  mats  qui  sont 
formés  en  entier .  ati  moins  à  l'extérieur ,  dç 
§path  calcaire ,  qm  enoïi-ôûfeç  lin  noyau  de  silex, 
ou  de  calcédoine.  Etsi,'ç9ùr  ajouter  à  ces  faits, 
on  nous  permet  dç'  considérer  les  couches  plus 
récentes  de  'pierre  à  chaux  et  dçt  craie  comme 
forniéQs  ^^  en  gcaùde  partie ,  de  dé^uiHes  ani- 
males, nôiis  âùrôiis  uuêsuite  coiliplète  et  gra- 
duée ,  qui  commencera  par  les  substances  ani- 
males ,  dont  les  propriétés  sgjU:  istnalogues  à* 
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celles  des  mêmes  substances  i^écémifhent  ani- 
mées,  et  se  terminera  par  des  matières  décidé- 
iment  minérelles  ^  et  dans  lesqiïËeJles  les  vestiges 
de  1/organisation  sont  entièrement  efFacés.    ^ 

Le  règne  vëgëtal  offrç  plusieurs  exemples  qui 
ne  sont  pas  moins  dignps  de  Remarque.  Et  on 
peut  observer  ',  que  les  pétriiEîcations  animales 
sont  communément  de  natijre  calcaire,  tandis, 
qu'ai^  ôbrftraîrè ,  les  végétales  3Qnt  pour,  l'^prdî.- 
hàire  siliceuses  (1).'  ,  i   ,:  .  ' 

Maïs  ^  sans  entrer  dan;^  dfp^détails  sur  la,  fqr- 
mation  de  .çjçs^rfossiks.Ài^^j^r^,  Ta-ijp^ç ;fu|- 
nonce  q^'ilcansïcb^è^  |Waut^otp4it- 

gemejEï^,,pljisîin]pQrtai^  p^,utr.ètrji,  que  le§  Gp?:p? 
organisés ,  et  çfiaoip^XçiJ^pXJ^^^ 
raisserit  avoir  éprouvé  après  leur  mort ,  pai: 
J'pffet  de  leur  ^^jour  lon^-i^qif ,  proloi^é.datrs 
de5  couçhesi  terr^uçes^.,  ©u  ils  Qut  été  e^pos^s^ 
toute  Tinfluence  des  agims^ii^î^éy^WCr  j     ." 

L'autéttr  se  proposé  sui'ttfût^,  d'ajouter  auk 
preuves  <^U^dii  à  déjà  ;  ^^tlé^lé^^'^^  bitù'- 

mineuséâ  dri  sénèral ,  i^fè! Viennent  de^  deùt 


pyrites,  Is  FefjDchtlttté  yét  UiùJS^Um^Mtf^\é^'^eÀfb^ié& 
^é^fstmx.  :îfo!|ff>  fiVcm  troiÎTéf  ^Hanajjné'uics:  «uriimiràerîre 


,   , .        ïâoiilagnfi , 

«lier,  '  '    •       ■  >J'  i'   .')iii,''     .»>p/M.  >'^'-.  • 
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règnes  organiques ,  et  particulièrement  du  rè^ 

§ne  végétal  j  car  quoiqu'on  ait  quelques  raisons 
e  présumer.,  que  les  matières  animales  sont 
entrées  pour  quelque  chose  dans  la  formation, 
.des  bitumes,  il  s'en  faut  bien  que  cette  origine 
"soit  appuyée  sur  dés-  faits  aussi  nombreux  et 
aussi  certains  qu'il  y  en ja pour  prouver  que  les 
végétaux  oht  été  la  grande  source  des  matières 
bitumineuses.   Mais  cette   opinion  ,   quoique 
~assez'  généralement  l'éçue  ,  trouve  encore  des 
contradicteurs  ;  il  faut  donc  montrer  ,  d'une 
"manière  encore  plus  évidente^  et  par  quelques 
faïté?^q^\5n'n'a  point ^èiicore  mis  en  avant,  que 
les  Wfutties  ont  été  ;  et  isôfnt  lactuèHéniéiit  le  pro- 
duit'immédiat  dés^substances  tésitieuses  ,   et 
peut-être  de  quelques-uns  des  autres  sucs  vé- 
gétaux:r       *     :    * 

;Les  caractêrtfé  clumiqûes  dès  Htumes  purs 
-0tt  éans^  mélarrgiff ,  tels  que  le  naphte  ,  le  pé- 
trole ,  le-gbudiioli  ûrinéral ,  et^'asphalte ,  Sont 
à  certains  égards  si  différens  de  ceux  des  ré- 
sines et  des  autres  sucs  végétaux  épaissis  ,  que 
si  l'on  n'eût  jamais  rencontré  les  substances 
bitumineuses  que  séparées  et  pures  dans  leur 
espèce ,  leurs  propriéliés  n'auraient  fourni  au- 
cune induction  pouf  leur  attribuer  une  origine 
-végétale.  Maisheureusement^tmHteytt souvent 
renconixées  d,aiîs  des  circonstances^  qui  indi- 
quaient très-précifiément  la  source  d'où  elles 
•proviennent  î-Pexamen  dès  variétés  de  tourbe , 
de  bôtë  bituminisé ,  de  houille  ,  et  dies  couches 
eriviroj4hânt?es  j  lés  débris  de  végétaux  et  d^ani- 
,9iaux^^ùfjacconyp^gj^ent  ces  amas  de  combus- 
tibles foèsiles ,  met  sur  la  voie  de  leur  formation 
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et  jette  béanccmp  de  jour  sur  cette  partie  inté- 
k-essante  dé  la  géologie.  '  « 

On  a  dit  tout-à-lTieure ,  que  leis  substances  ' 
animales  fossiles  formaient  une  série,  à  la  tête  ^ 
de  laquelle  on  trouve  les  échantillons  dans  l'état  ' 
de  conservatioi]L  le  plus  parfait ,  et  qui  se  ter- 
mine par  des  produits  dans  lesquels  on  ne  peut 
reconnaître  aucune  trace  d'organisation.  On 
observe  la  même  gradation  dans  les  matières 
d*orîgine  végétale.  L'auteur;  sans  sortir  du  soi  ' 
de  l'Angleterre ,  en  cite  trois  exemples,  i^.  La 
forêt  sous  -  marine  de  Sutton  ,  sur  la  côte  du 
Lincolnshire  ,  dont  le  bois  n'a  éprouvé  aucxm 
chanfiementdans  sescaractères  végétaux,  a».  Les 
couches  de  bois  bitumineux  qu'on  trouve  à  Bo- 
vey  dans  le  Devonshire.  Ce  bois  présente  toutes  • 
les^nuances  possibles ,  depuis  la  texture  ligneuse 
parfaite,  jusques  aune  substance  qui  ressemble 
tout-à-fait  à  la  houille,  et  qu'on  désigne  dans 
Fendroît  par  le  nom  de   charbori  de  pierre. 
3^.  Les  variétés  de  houille  propi'ement  dite  , 
combustible  si  abondant  en  Angleterre,  et  dans 
lequel  on  ne  retrouve  plus  d'indic«s  d*une  ori- 
gine végétale. 

Ces  trois  exemples  paraissent ,  dit  l'auteur , 
former  comme  les  extrémités  et  le  milieu  de 
la  série.  Mais ,  comme  d'après  leâ  circonstances 
locales ,  le  procédé  de  carbonisation  et  la  for- 
mation du  bitume  n'a  point  eu  lieu  dans  le 
premier  cas  ,  et  comme  il  a  ,  au  contraire  , 
atteint  son  maximum  dans  le  demieï*  ;  c'est 
plutôt  dans  la  substance  intermédiaire ,  dans  le 
Bovey-coalj  qu'il  faut  étudier  l'effet  des  opé- 
rations naturelles  par  lesquelles  le  bîtum<^  et 

Z3 
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la  bouille  ont  été  partiellemçm  et  imparfait 
tement  formés  ,  sans  que  les  carâctfères  dis- 
tiuctifs  du  végétal  fussent  eiitièrement  effacés. 
Ûa  trouve  d'ailleurs  dans  plusieurs  autres  lieux 
du  globe  des  couches  de  ce  bois  bitunûoeux  ^ 
ainsi  y  Texemple  ^ue  je  choisis  n'^st  ni  rare  j  ni 
trop  local  (i). 

Il  est  possible  que  les  diverses  espèces  de  bois 
bitumineux  préaentent  des  différences  plus  on. 
moins  essentielles  ;  mdis  Tautenr  n'a  examiné 
plus  particulièrement  que  le  seul  Bovey*coal  ^ 
et  sur-tout  une  certaine  matière .  bitumineuse 
qui  l'accompagnei  Avant  d'entrer  dams  les  dé«- 
tails  il  s'occupe  d'un  schiste  fort  remarquable  ^ 
que  Sir  Joseph  Bànks  lui  a  fait  coimaître  depuis 
quelques  mots. 

$,  ni. 

Sir  Joseph  avait  trouvé  ce  schiste ,  dans^  sa 
tournée  d'Islande ,  près  de  Reykum^  l'une  des 

Srincipales  sources  dui  jaillissent  bouillantes 
ans  cette  ilç^  à  la  ai3tance  d'e^viiron  vingts 
quatre  milles  anglais  de  Hafniiiprd,  Les  cir- 
constances ne  lux  permirent  point  dç  détermi- 
ner l'étendue  de  la  couche. 

Ce  qui  caractérise  cette  substance»  c'estqu'elle 
e^t  composée  en  grande  partie  de  feuilles  >  qui 
sopt  é^viaemment  celles  de  l'aune  9  et  qui  sont  in^ 


-^     <>  l  lif'l  I  n- 


(1)  Ob  trouTO  des  coudies  de  bois  bittimjneu^  dans  di* 
Terses  parties  de  la  France,  prds  de  Cologne ,  dans  la  Hesse  ^ 
en  Bohème  ,  %n  Sai%  >  en  Italie  ^  et  sur-tout  en  Islande ,  où 
il  est  connu  sous  le  nom  de  Surturbrand*    . 
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terposéed  entre  seè  laines.  Ce  ne  sompasdeèim^ 
pies  impressions  ^  comme  on  en  voit  dans  beau- 
coup d'ardoises;  mais  c'est  la  substance  mâme  y 
à  demi-charbonnée  en  apparence ,  et  dans  ia- 

2uelle  on  distingue  encore  fort  bien  la  forma 
es  feuilles  et  Tarrangement  de  leurs  fibres. 

Ce  schiste  est  léger  ^  fragile  >  s'exfoliant  aisé- 
ment* Sa  fracture  transversale  est  terreuse ,  et 
d'un  brun  pâle  :  mais  quand  on  le  divise  en 
long  ,  la  surface  entière  présente  soujours  une 
suite  dés  feuilles  dont  on  a  parié ,  distribuées 
uniformément  ^  de  couleur  gris  clair  à  la  sur- 
face supérieure  p  et  brun  foncé  en  dessous.  Les 
fibres  elles-mêpies^  du  côté  gris  clair,  sont  bru- 
nes tirant  sur  le  noir .  couleur  du  schiste  lui- 
même  lorsqu'on,  l'a  réduit  en  poudre. 

Les  feuilles  paraissent  être  à  Tétat  de  char- 
bon ,  par  leur  fragilité  extrême ,  par  leur  cou- 
leur^, par  leur  propriété  de  détoner  avec  le 
nitre ,  par  leur  maniéré  dé  brûler,  enfin ,  parce 
qu'elles  forment  dâîiâ  leur  combustion ,  de  l'a- 
cide carbonique.  Cependant  Tauteur  ne  tarda 
Î)as  à  se  convaincre  que  la  substance  de  ceû 
euilles  n'était  pas  du  charbon  complet ,  mai» 
plutôt  à  moitié  formé  %  et  conservant  encore 
quelques-uns  des  principes  prochains  dii  végé- 
tal ,  qu'on  ne  doit  plus  retrouver  Après  ûk  vraie 
carbonisation. 

Il  le  reconnut  en  partie  par  l'odeur  qu'exhale 
ce  combustible  quand  qn  le  brûle  ,  odeur  qui 
ressemble  plus  à  celle  du  bois  qu'à  celle  du 
charbon  ;  en  partie  aussi  par  VexttBit  brun  que 
donne  la  décoction  de  ce  schiste  pulvérisé.  Les 

Z4 
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réactifs  ont  prouvé  que  cet  extrait  n'avait  rien 
de  minéral.  Voici  les  essais  de  l'auteur  à  cet 
égard. 

n  fit  digérer  25o  grains  de  ce  schiste  pulvérise, 
dans  six  onces  d'eau  distillée  (i). 

La  liqueur  prit  une  couleur  brun  foncé-  — 
Elle  avait  une  save^r  à  peine  sensible  —  Le 
prussiate  de  potasse ,  le  muriate  de  baryte  ,  et 
la  solution  de  colle  dé  poisson  n'y  produisirent 
aucun  précipité.  Le  nitrate  d'argent  y  fit  p^^- 
raître  un  faible  nuage.  Le  sulfate  de  fer  pro- 
duisit lentement  un  précipité  bien  -foncé  î  et  le 
muriate  d'étain  un  précipité  blanc. 

Une  longue  exposition  à  l'air  décomposa  en 
partie  la  solution.  Le  précipité  brun  qui  se 
forma  ne  put  être  redîssous  dans  l'eau. 

On  évapora  à  siccité  une  portion  de  l'extrait, 
on  en  obtint  un  sédiment  brun ,  redissoluble 
en  partie.  Le  résidu, dans  les. deux  cas  ci-dessus, 
parut  iîisoluble  à  l'alcohol  et  à  l'éther. 

Lorsqu'on  essaya  de  le  brûler ,  il  donna  de 
la  fumée ,  et  Todeur  du  végétal  très  caracté- 
risées. . 

2,5o  grains  de  schiste<;ne  donnèrent  que  trois 

trains  ii^extrait  :  et ,  si  l'on  considère  l'ensemble 
es  ^r^fpriétés  de  la  solution  aqueuse  ,  sa  dé- 
composition partielle  et  son  dépôt  par  l'évapo-- 


(i)  Uauteur  ne  parle  que  de  digestion  ^  nous  soupçonnons 
quUl  fit  bouillir  le  mélange  ,  et  obtint  peu:  conséquent  une 
décoction.  ( 
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ration ,  lente  ou  rapide  j  l'insolubilité  du  résidu 
dans  Peau  ,  Talcohol  ou  Téther  j  la  fumée  et 
Todeur  particulière  manifestées  dans  l'acte  de 
la  combustion  j  les  précipités  formés  par  les 
réactifs  salin o-métalliques  ,  on  ne  peut  guère 
douter  qu'on  n'eût  obtenu  de  ce  scniste  traité 
à  l'eau  ,  un  véritable  extrait  végétal ,  podifie 
peut-être  jusques  à  un  certain  degré  ,  mais  qui 
conservait  encore  toutes  les  propriétés  carac- 
téristiques de  cette  substance. 

On  fit  digérer  ensuite  pendant  deux  jours 
dans  l'alcohol  la  poudre  du  sdiiste  traitée  à, 
l'eau  dans  l'expérience  précédente  :  on  obtint 
ainsi,  une  teinture  jau^ne  pâle  ,  qui  par  l'é\ra- 
poration  donna  environ  un  grain  d'une  subs- 
tance jaune  y  transparente ,  et  ayant  les  proprié- 
tés d'une  résine,  * 

Il  paraît  donc  que  les  feuillets  de  ce  schiste 
ramarquable ,  contiennent  une  matière  très-ana- 
logue à  l'extrait  végétal ,  et  une  petite  portion 
de  résine. 

La  solution  de  colle  animale  n'ayant  produit 
aucun  effet  dans  la  décoction ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  celle-ci  ne  contenait  point  de  tannin.  ^ 
Mais  comme  ce  principe  pourrait  s'être* trouvé 
combiner  avec  l'alumine  du  schiste  ,  l'auteur 
traita  une  portion  de  celui-ci  dans  l'acide  mu- 
riatique  J  et  après  avoir  filtré  et  évaporé  presque 
à  siccité  ,  mais  avec  un  léger  excès  d'acide  ,  il 
délaya  le  résidu  dans  l'eau  ;  le  prussiate  de  po- 
tasse y  donna  alors  uii  précipité  bleu,  l'ammo- 
niaque^^ un  précipité  jaunâtre  j  la  solution  de 
muriate  d'étain ,  un  précipité  blanc  ;  mais  la 


Digitized  b'î^-VjOOQlC 


336      CHANGEMENT    DB    QUELQUES    TÉGÉTAUX 

solution  de  colle  ne  troubla  pas  la  liqueur.  Il 

})araît  donc  que  le  tannin  qu'avait  pu  contenir 
e  végétal  récent  ^  a  été.  dissipé  ou  aécomposé, 
ainsi  que  la  plus  grande  partie  des  autres  prin- 
cipes au  végétal ,  qui  n'a  conservé  que  sa  fibre 
ligneuse  9  réduite  à  r  état  de  charbon  imparfait  ^ 
et  une  pçtite  portion  de  matière  extractive  et 
de  résine* 

Avant  d'avoir  fait  cette  analyse  ,  l'auteur 
avait  soupçonné  que  ce  schiste  pourrait  biea 
être  une  incrustation  lamelleuse  formée  par  le 
dépôt  des  sources  chaudes  ;  'mais ,  d'après  l'a- 
nalyse de  Klaproth ,  le  tuf  de  ces  sources  est 
composé  de  0,98  de  silice ,,  i  ^So  d'alumine  1  et 
o,5o  de  fer.  Il  est  donc  très-différent  du  soMste 
dont  M.  Hatchett  établit  la  composition ,  par 
l'analyse  suivante. 

Analyse  du  Schiste  d^Islande. 

A.  200  grains  de  ce  schiste  donnèrent  à  la 
distillation  4^f5o  grains  de  liqueur  aqueuse  1 
qui  devînt  trouble  et  légèrement  acide  vers  la 
fin  du  procédé, 

B.  On  augmenta  le  feu  par  deerés  jusqu'à 
faire  rougir  toute  la  cornue.  Pendant  que  la 
température  s'éleva  on  vit  paraître  un  bitume 
huileux  et  épais  ,  pesant  7,5o  grains ,  accom- 
pagné d'uti  dégagement  abondant  de  £az  hydro- 
gène f  d'hydrogène  carboné  p  et  d'acide  carbo- 
nique ;  on  peut  estimer  à  s^,y5  grains ,  le  poids 
de  l'ensemble  des  matières  gazeuses. 

C.  Le  résidu  était  noir  comme  du  charbon  f 
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et  pesait  %y6,±5  grains  :  mais  ,  exposé  à  une 
forte  chaleur  dans  un  creuset  de  platine  ^  il 
parut  brûler  avec  une  flamme  légère  et  lé- 
chante ,  et  fut  enfin  réduit  à  l'état  d'une  pou- 
dre terreuse  ,  brun  pâle  ^  pesant  irm  grains  : 
ensorte  que  nJi^yô  grains  avaient  été  consumés.. 

Z).  On  ajouta  à  ces  122  grains  ,  240  grains 
de  potasse  pure ,  et  5o  grains  de  nitre  destinés 
à  consumer  quelques  particules  charbonneuses 
qu'on  apercevait  encore.  Ou  fit  chauffer  le  tout 
assez  fortement  dans  un  creuset  d'argent  pen- 
dant demi4ieure.  La  masse  fut  ensuite  dissoute 
dans  Peau  distillée }  on  y  vei*sa  de  Tacide  mu- 
riatique  en  excès ,  on  évapora  à  sîccité  ,  et  on 
fit  digérer  de  nouveau  dans  l'acide  muriatîque 
fort  étendu  j  il  resta  alors  la  silice  pure ,  qui , 
après  avoir  été  chauffée  jusqu'au  rouge ,  pesa 
98  grains. 

E.  La  liqueur  dont  on  avait  séparé  la  silice 
fut  évaporée  presqu^à  siccité  ,  et  on  l'ajouta  à 
une  lessive  .de  potasse  bouillante  :  après  que 
l'ébuUition  eut  été  prolongée  pendant  environ 
une  heure  ,  on  filtra  >  et  on  recueillit  environ 
6  grains  d'oxyde  de  fer. 

'  F.  On  ajouta  à  la  liqueur  précédente ,  filtrée , 
une  solution  de  muriate  d'ammoniaque  j  et 
après  avoir  fait  chauffer  le  tout ,  on  obtint  un 
précipité  abondant  d'alumine  ;  il  pesait  i5  gr. 
après  avoir  été  chauffé  Jusqu'à  rougir.  Le  car- 
bonate de  soude  »  ajouté  à  la  liqueur  dont  l'a* 
lumine  avait  été  séparée  f  la  troubla  légère* 
ment  y  mais  n'y  produisit  paade  précipité  qu'on 
pût  recueillir. 
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D'après  cette  analyse ,  aoo  grains  de  schiste 
donnèrent  : 

fruiu. 

£au •     •     •     •  A»     /^^f5o 

Bitume  huileux  épais   .     .     •     *  \  5.  i    Z'^^ 

Gaz  divers  ,  par  estimation.  .     •  /  ,      (  23^75 

Charbon  |  par  estimation*  ...  C.      5ày%S 

Silice D. .  98 

Oxyde  de  fer #  JF.        6 

Alumine.  .•••.•••  i^.      i5 

a47 

Mais  ,  il  faut  regarder  Teau  et  la  matière 
végétale  comme  étrangères  à  la  substance 
pierreuse  j  si  on  les  soustrait  des  produits, 
on  a  ,  pour  la  composition  du  scmste  pro- 
prement dit ,  les  ingrédiens  et  les  proportions 
suivantes  : 

Silice     .•••,•••  8a,3o 

Alumine ^     *   la^ôi 

Oxyde  de  fer. ^ 

99)9^ 

Cette -pierre  appartient  donc  évidemment  à 
la  famille  des  schistes  argileux,  quoique  la  pro- 
portion de  la  silice  y  soit  plus  considérable 
qu'on  ne  l'a  trou,vée  dans  les  composés  de  cette 
classe ,  qui  ont  été  soumis  jusqu^à  présent  à 
Tanalyse  chimique.  Ni  Von  Troil  ,  ni  les  au- 
tres voyageurs  en  Islande  n'ont  parlé  de  cç 
schiste.  Car  l'ardoise  envoyée  par  le  premier  au 
Professeur  Bergman,  et  dont  celui-ci  parle  dans 
une  de  ses  lettres ,  y  est  expressément  désignée 
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comme  étant  l'ardoise  alumineuse  commune, 
avec  impressions  végétales  (1). 

^  --    ■  _     S-   IV. 

D'après  les  expériencesrrqui  précèdent ,  il 
paraît  que  les  feuilles  que  contient  le  schiste 
d'Islande ,  quoique  réduites  en  apparence  pres- 
que à  l'état  charbonneux,  conservent  quelque 
partie  de  leurs  principes  végétaux  prochains , 
savoir ,  l'extrait  et  la  résine.  C'est  là  sans  doute 
un  fait  remarquable  en  lui-même  j  mais  s'il 
n'était  appuyé  d'aucun  autre  , .  on  ne  pourrait 
en  conclure  autre  chose  ,  sîiion  que  ce  schiste 
iétait  probablement  de  fondation  très-récesate , 
et  qu'il  avait  été  produit  èous  rinfluençe  de 
causes  particulières. 

L'auteur  dé$irait  donc  découvrir  quelques 
cas  analogues  ^qi^i  pussent  servir  de  preuves 
additionnelles*: à  î'tappui  de.  ces  indications  des 
changemens  gradués  par  lesquels  les  végétaux 
se  modifient  peu-à-peu ,  jusqu.*â  appartenir  fina- 
lemept  au  règne  minéral,  fit  les  rapports  ex- 

(1)  M.  Faujas  de  Saint-Fond  a  pourtant  décrit  un  schiste 
à  peu  près  semblable  y  qu'on  trouve  prèa^  de  Roche^Sauve 
•n  Vivarais.  Lacouche  a  environ  deux  Heùes  d'étendue  5  et 
elle  ne  diffère  de  celle  d'Islande  qu^en  ce  q^e,  d'après  M.  de 
Saint-Fond,  le  schisme  à.Rochè-Sàuvé  est  de  la  nature  du 
xAàrbre  ,  ou  ^  colni|ie  il-l'a{>pèUe  y  drgUc^calctiire  ,19^19 
que  celui  dislande  dont  il  vient. d'être  question  ,  est  ii^u* 
bltablement  argileux.  IX  ne  parait  pa&,  d'après  ce  que  nous 
apprend  M.  de  Saint-Fond  ,  que  lés  feuîlleô  contenues  dans 
le  séhiste  de  K4>che-Sâuve  aient*  été^  examinées  chimique* 
^nem.  — r  Ess£^  de  Géologie  \  p«r  M*  Faujas  de  St.-Fphd  \ 
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térieurs  entre  ces  feuilles  du  schiste  dlslande, 
et  celles  du  Bovey-coal ,  rengagèrenJ:  à  sou- 
mettre également  celle  -  ci  à  Panalyse  chi-^ 
mique. 

On  trouve  dassune  lettre  du  Docteur  Milles 
au  Comte  de  Macclesfield  ^  in«ér0e  dans  ks 
Trans.  PhiL  de  1760  ,  quelaues  remarques 
sur  le  Poyey-coal ,  Qt  un  détail  sur  ses  divef- 
^es^  couches.  L'auteur  cherche^  à  établir  que 
cette  substance  ^  et  d'autres  atialogties ,  né  sont 
point  d'origine  vé^tale  ,  mais  iDinérale.  Et 

{)our  le  prouverai  cite  un  nombre  de  cas^  dont 
a  plupart ,  dans  Tètsit  actuel  de  hi  chimie  et  de 
rhistoire  naturelle  •,  doiveM  être  considérés 
comme  prouvant  précisément  le  contraire  ;  tan* 
dis  que  d'autres  substances  qu'il  désigne,  telles 
que  le  kimmeridge-coal ,  ne  sont  rien  auûre 
que  des  schistes  bitumin^wx  ^  Q'est-à-clire ,  des 
aggrégatioBfi  biea^  déoidém^at  miiïérales. 

Mais  sa  description  des  variétés  du  Bovey- 
coal^  et  de  l'état  des  mines  au  tems  où  il  écri- 
vait, paraît  être  très-exacte.  M.  Hatchettren- 
"Voîe',  pour  ta  description  de  ces  mines  en  1796, 
à  un  Mémoire  sur  cet  objet,  qu'il  a  publié  dans 
le  vol.  IV  à^^JTransacdons  de  èa  Société Liri' 
né^nne  j  voulant  éviter  les.  détails  purement 
gjéologicjueô  daa:is  un  trav-aU  4ont  robjet  plus 
particulier  est  l'eumen  chimique  dp  ces  com- 
bustibles soiatexraina.  :.   :..    i 

Il  observa  eiisuite^  ijue  I^lBovey-ooal  est  Sxè: 
]K»$é  en  couches,  qui  resMixiblesiit  presque  ea 
tout  point  à  céllea  dvi  Surturbralud  «d1skinde> 
décrites  par  Von  Troil ,  et  pisr  Bergman.  Leà 
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couches  elles-mêmes  se  ressemblent  beaucoup , 
car  elles  sont  composées  ,  dans  les  deux  pays  , 
de  bois  ou  de  troncs  d'arbres  ,  qui  ont  tous 
Çerdu  leur  forme  cylindrique ,  et  sont  tout-àrt 
fait  aplatis ,  comme  a'ils  eussent  éprouvé  unie 
pression  énorme  (i). 

Le  Bovey-coal  est  ordinairenient  d'un  brun 
de  chocolat  ^  tirant  quelquefois  sur  le  noir.  Sa 
qualité  et  son  tissu  varient' dans  les  diverses 
couches  ;  dans  quelques-unes  il  se  présente  en 
morceaux  droits  et  aplatis  ^  longs  de  trois  à 
quatre  pieds ,  ressemblant  assez  à  des  planches. 


(i)  Bergman  9  dans  sa  dissertation  citée ,  décrit  fort  exac* 
tement  cette  apparence  de  surturbrand,  et  ajouté :cè  qui  suit, 
oc  Qute  ^utem  immavis  r^(}uii;itur  vis  m  Ui,inçus^çylifidricus 
ita  çomplançtur  ?  Nonne  anSeà  ffarlicuIaru,ffKnca:u^ putre* 
dinis  quodam  gradu  filent  retaxatus  ï  Çerte  ,  inisi  compa- 
ges  quodammodo  mlitaturquodlibetpondFus  incumbens  huic 
^fiidctui  erit  impar.  CœtevuiH  ^  idem  observatur^plienomenon 
in  ùmni  schiHo  argiUQ€»D  ^.  C'est  là  certaûnement  un  fait 
bien  singulie#;  et  le  savant  Professeur  j^  avec  sa  sagacité  or-> 
dinaîre /rejette  i*idée  d'attribuer  cet  aplatissement  à  l'effet 
4'une  coai pression  puré^  et  simple,  li  observe  ensmte ,  en 
i^^nfii-mation^  que  1«8  ort^oc^ratitc&s ,  ce  Quae  in  sirato  cal^ 
careo  cQjùçt^wkjigHram  petf^ctè  servant  y  in  sdftiatoj^/a/ttf j» 
f0i:èi  tri^Agulmre  cçrf^ressioJHâ.ej^ciitnJt^.-  Oa  peut  faire  la 
même  observfttio»  sur.  if  s  poissons.^  ka  coquilb^ges  ,  et  les 
inaectes  fossilea.  U.  a^te  ;.  <»  Oba^^raku  quoqoa  dignum  eâjC 
4|U0Kiidem  rep^ytftinjr  effeisitta  quaavia  sârattun  ealoarêurk 
^f^k  sçhifitot  ^oiioçMfkm  sit  et  m^ori  ideo  pond&e  compris 
mttm$^Qm$s$um  »»  (De  mawfaictia. votoamcis  ^  p.  240).  Il  est 
donc  évideiit  que  le^poios  seni  n'a  pu  produire  cet  eifet  ^  et 
l'idée  de  BergntAyjquâi  Ja.«>lâidt»t4des  Tégétaju  peut  a  voit 
iprouiré  quelque  motfUficatio»  préalabW^  t«U&  que  serait?^ 
4^  ««empfe  y.llfi  rcomenccoBfâat 4e^pul7éf'acdoa,oa  IV 
4il»llisa$upa«nt  iih-h  l^actioBi  de  la^ dkaleur  y  doit  paraître  £ov% 
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On  désigne  celui-là  sous  le  nota  de  houille  on 
planches.  D'autres  ont  des  fibres  obliques  et 
ondoyantes ,  et  ressemblent  beaucoup  ,  ainsi 
que  1  observe  le  Docteur  Milles ,  à  des  racines 
of arbres  ,  racines  d'où  ceux-ci  tirent  proba- 
blement leur  origine. 

D'autres  variétés  sont  plus  ou  moins  mêlées 
de  terre  j  mais  celle  qui  donne  le  feu  le  plus 
ardent  et  le  plus  durable ,  se  nomme  charbon 
de  pierre  :  elle  est  noire  ,  à  fracture  luisante  j 
on  n'y  retrouve  que  peu  ou  point  le  tissu  vé- 
gétal ;  elle  est  plus  compacte  que  les  autres  ^ 
et  presque  aussi  dense  que  la  plupart  des  houil- 
les ordinaires ,  dont  elle  paraît  se  rapprocher 
beaucoup. 

Pour  l'examen  chimiq-ue,  l'auteur  choisit  quel- 
ques-uns des  échantillons  à  tissu  ondoyant , 
et  à  fracture  luisante  ;  variété  qui  lui  semblait 
être  intermédiaire  entre  les  autres ,  parce  qu'elle 
avait  conservé  d'une  part  tous  les  sicnès  de  son 

probable.  Mais  des  corps  tels  que  des  coquillage»  n'ont  pa 
être  afïéctés  de  cette  manière  9  et  ils  doivent  avoir  été  sou- 
mis à  quelqine  eifet  mécanique  particulier  aux  couches  argi- 
leuses, et  qui  cependant  y  d'après  les  circonstances  indi- 
quées ,  n'aurait  évidemment  pas  pu  vésulter  de  la  simple 
■pression  des  couches  supérieures^  Il  ne  me  parait  donc  pas 
tout-à-fait  improbable  de  supposer,  qu'ilidépendamment  de 
quelque  ramoUtssement  produit  par  les  causés  indiquées  par 
Bergman  ,  et  de  quelque  influence  exercée  par  la  pression 
supérieure ,  il  y  a  eu  une  action  réelle ;et  très-puissante  pro- 
-.venant  de  la;  contraction  des  coiicheSi«rgileuses  à  l'époque 
de  leur  dessication.  Bien  des  cirdonatances  me  portentià 
croire  que  cette  ^use ,  à  laquelle  on  a  peu  réfléchi  jusqti^ 
présent ,  peut  avoir  agi  d'une  manière  itès-énergique.  (  ^<)<. 

origine 
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Origine  végétale ,  et  que  de  Tautre  elle  possé- 
dait tous  les  caractères  qui  appartiennent  à  cette 
variété  de  houille, 

A.  200  grains  de  ce  Bovey-coal ,  traités  par 
la  distillation ,  dans  l'appareil  pneumatique  , 
donnèrenj;  : 

1.  De  Peau  ,  qui  parut  bientôt  acide,  et 
ensuite  troublée  par  le  mélange  d'un 

peu  de  bitume 60  grains. 

a.  Bitume  brun  ,  huileux,  épais..     .     «ai 
3.  Charbon.    •     .     .      ....     •     •     «90 

4*  Divers  gaz  ,  hydrogène  ,  hydrogène 
carboné,  et  acide  carbonisé,  estimé  à.  29    » 

200  t.. 

Le  charbon  ressemblait  tout- à- fait  à  celui 
qu'on  obtient  des  végétaux  frais.  Après  son 
incinération  il  resta  environ  quatre  grains  de 
cendres  noirâtres  ,  qui  contenaient  de  Talu- 
mine  ,.  de  la  silice  et  du  fer,  provenant  sans 
doute  de  quelque  mélange  des  couches  de 
glaise  qui  accompagnent  le  Bovey-coal.  Mais 
il  est  très-remarquable  que  ni  les  cendres  obte- 
nues du  charbon  du  Êovey-coal,  ni  celles 
qu'on  recueille  de  la  combustion  des  feuilles 
du  schiste  d'Islande ,  ne  donnent  la  plus  petite 
trace  d'alkali  (1). 


(1)  Le  bois,  quoique  long-tems  submergé  ,  n'est  point 
privé  d'alkali  ,^à  moins  qu'il  n'ait  été  plus  ou  moins  converti 
en  houille.  J'ai  fait  récemment^quelques  expériences  sur  le 
bois  de  la  foilèt  submergée  à  Sutton ,  sur  la  côte  de  Lincoln- 
•hire ,  et  j'ai  trouvé  qu'il  contenait  de  la  potasse. 

Volume  20.  A  a 
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'  J9.  aoô  grains  de  Bovey-coal  pulvérisés  fu- 
rent traités  par  TébuUition  dans  Teau  distillées 
Cette  eau  filtrée  et  examinée  ,  ne  donna  ancmi 
indice  de  matière  extractive ,  ni  d'aucune  autre 
substance  soluble. 

C.  On  fit  ensuite  digérer  200  grains  dans 
six  onces  d'alcohol ,  par  une  chaleur  douce  p 
pendant  cinq  jours.  On  obtint  ainsi  une  tein- 
ture brun  jaunâtre  qui ,  à  l'évaporation ,  donna 
uïie  matière  bnin  foncé  ,  qui  parut  avoir  toutes 
les  propriétés  d'une .  résine  }  elle  était  inso- 
luble dans  l'eau ,  mais  soluble  dans  ralcohol 
et  dans  l'éther.  '  Elle  se  fond  aisément  sur  un 
fer  chaud  j  elle  brûle  avec  une  flamme  vive  , 
et  en  donnant  une  odeur  aromatique  ,  qui  ne 
ressemble  pas  du  tout  à  celle  que  donne  la 
houille  elle -'même  ,  ou  les  autres  matières 
bitumineuses  ,  lorsqu'on  les  brûle.  La  quaxi- 
tité  de  matière  solide  ,  extraite  par  Talcohol 
du  Bovey-coal,  ne  fiit  cependant  que  de  3 
grains  sur  200  j  mais  elle  suffit  pour  prouver 
que  quoique  ce  combustible  fossile  ne  contienne 

J)as  de  matière  extractive  végétale  ,  comme 
e  schiste  dont  on  a  parlé  ,  cependant  les 
principes  prochains  végétaux  n'ont  pas  été  en- 
tièrement dénaturés  ,  car  il  reste  dans  cette 
houille  une  petite  portion  de  résine ,  qui  n^a 
pas  été  convertie  en  bitume  ,  quoique  la  par- 
tie bitumineuse  l'emporte  de  beaucoup  et  pro- 
duise l'odeur  fétide  qui  accompagne  sa  com- 
bustion. 

Si  Ton  compare  les  caractères  généraux  ex- 
térieurs du  Bovey-coal  avec  ceux  de  la  sub&« 
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tancé  qui  forme  les  fetiîUes  qu'on  trouve  dàiis 
le  schiste  d'Islande  ,  on  trou\  era  beaucoup  de 
ressemblance  entre  ces  deux  substance^.  Elle 
test  confirmée  par  l'identité  des  produits  obte-- 
nus  de  Pune  et  de  Tautre  dans  les  expériences 
qui  précèdent ,  avec  cette  seule  exception ,  sa- 
voir, que  les  ieuilles  en  question  contiennent 
un  peu  d'extrait  végétal ,  principe  qu'on  n'a 
pu  découvrir  dans  le  Bovey-coal.  Mais  elles  se 
ressemblent  sous  tous  les  autres  rapports  5  elles 
offrent  l'une  et  l'autre  ,  des  fibres  ligneuses  , 
dans  un  état  de  demi  -  carbonisation  ,  impré- 
gnée de  bitunae  ;  et  une  petite  portion  de  ré- 
sine ,  parfaitement  semblable  à  celle  qu'on  ' 
trouve  dans  plusieurs  végétaux  frais.  Ainsi ,  il 
paraît  que  comme  dans  ces  cas,  la  fibre  ligneuse  , 
conserve  encore  quelques  traits  de  son  ca- 
ractère végétal  ,  et  n'est  que  partiellement' et 
imparfaitement  convertie  en  houille  ,  de  mê- 
me ,  quelques-uns  des  autres  végétaux  n'ont 
été  modifiiés  qu'en  partie.  Tout  porte  à  croire 
qu'après  la  libre  ligneuse  ,  la  résine  est  la 
substance  qui,  dans  le  passage  des  végétaux 
à  l'état  fossile,  résiste  le  plus  long-tems  au  ^ 
changement  j  et  que  lorsque  la  métamorphose 
arrive  enfin  ,  c'est  principalement  en  bitume 
qu'elle  a  lieu.  Les  exemples  cités  vont  à  l'ap- 
pui de  cette  opinion  5  car  dans  Ifun  d'eux  l'ex- 
trait végétal ,  et  la  résine  dans  l'un  et  l'autre  , 
doivent  être  considérés  comme  faisant  partie 
de  ces  principes  prochains  des  végétaux  qui 
se  sont  maintenus  ,  tandis  qu'une  autre  por- 
tion de  ces  menâtes  principes  est  passée  à  l'état 
de  bitume. 
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La  petite  portion  relative  de  résine  obtenne 
dans  les  deux  cas  qui  précèdent ,  n'est  pas  une 
objection  contre  Topinion  qui  vient  d'être 
énoncée.  Mais  cette  opinion  est  confirmée  par 
les  expériences  faites  sur  une  substance  singu* 
lière  qui  accompagne'  le  Bovey-coal ,  et  dont 
nous  parlerons  dans  la  suite  de  ce  Mémoire. 


(La  suite  à  un  autre  Numéro). 
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.DE   LA    MINE    DE   PLOMB 
DE   POFLLAOUEN,   EN   BRETAGNE^ 

ET     DB     SON     EXPLOXT  A  TlÔ^ir. 
Par  J.  F.   Dàubux8son« 

J^A  jnîné  de^Poullaouen  ,  la  plus  considérable 
des  mipes  métalliques  de  la  France ,  et  une  de$ 
plus  belles  de  l'Europe  ,  occupe  de  4  ^  5oo 
ouvriers  ,  et  produit  annuellement  environ  40 
raille  myriagrammes  (  7  à  8  mille  quintaux  )  de 
plomb,  et  3oo  kilogrammes  (  1200  marcs  )  d'ar- 
gent. Elle  est  située  au  centre  dé  la  Basse-Bre- 
tagne ^  dans  le  Département  du  Finistère ,  à  3 
myriamètres  au  S.  S.  E,  de  Morlaix ,  et  à  1 
myriamètre  au  N.  N.  O.'de  la  petite  ville  de 
Carhaix. 

Après  avoir  jeté  i^i  coup-d'œîl  sur  son  his- 
toire et  son  état  actuel  ;  je  donnerai ,  dans  cç 
Mémoire,  une  idée  delà  constitution  physique 
et  minéralpgique  de  la  contrée  dans  laquelle 
elle  se  trouve  ,  et  ferai  connaître  le  filon  qu'on 

?'  exploite  :  je  passerai  ensuite  aux  détails  de 
'exploitation  ,  ce  qui  comprendra  Texploita- 
tion  proprement  dite  ,  lé  transport  dés  mise- 
rais au  jour  ,  et  Pépuisement  des  eaux  souter- 
raines. Quant  à  ce  qui  est  de  la  préparation  et 
de  la  foiite  des  minerais,  ces- objets  ayant  été 
très-bien  décrits  par  MM.  Beaunier  et  GalloiîB , 
Ingénieurs  des  mines  ^  je  renverrai  à  leurs. 
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Mémoires  (1).  Je  tâcherai  de  faire  en  sorte  que 
celui-ci  puisse  leur  servir  de  supplément ,  pour 
les  objets  que  ces  savans  n'ont  pas  traitée,  et 
qu'il  complète  la  description  du  plus  bel  éta- 
blissement métallurgiaue  <Je  la  France.  Taut  ce 
qui  a  rapport  à  la  partie  administrative  et  finan- 
cière étant  étranger  à.  mon  objet ,  je  n'en  parlerai 
nullement. 

Je  ne  puis  me  dispenSQr ,  avant  de  commen- 
cer ,  de  payer  ici  un  juste  tribut  de  reconnais- 
6aiice  à  M.  Blavon-Duchesne  ,  Directeur  de« 
jtnines  de  PouUaouen  et  du  Hueigoat  :  c'est  à 
ses  intéressantes  conversations,  aux inditffeitîon^ 
et  renseignemens  qu'il  a  eu  la  bonté  de  me  don- 
ner, qu^  je  dois  la  connaissance  d'une  grande 
partie  des  faits  que  je  vais  rapporter.  Pendant 
toute  la  durée  de  mon  séjour  à  PouUaouen ,  }*aî 
eu  autant  à  me  louer  de  sa  complaisance  ;  que 
les  concessionnaires  des  mines  qu'il  dirige  ont 
à  se  féliciter  de  sa  capacité. 

Notice  historique. 

On  ignore  l'époque  à  laquelle  les  mines  de 
PouUaouen  ont  été  découvertes  ,  et  la  manière 
dont  elles  l'ont  été.  Pes  Mémoires  qu'on  croit 
écrits  antérieurement  au  règne  de  Louis  Xin  , 
indiquent  PouUaouen  comme  renfermant  une 
riche  mine  de  plomb  et  d* argent  :  cependant 
les  travaux  qui  peuvent  avoir  été  faits  dans 
les  teins  anciens  ,  doivent  être  entièrement 
insignifiaxis  »  car  les  personnes  qui  ,  au  corn- 
zuencement  du  dernier  siècle  ,  ont  conunencé 
l'exploitation  ,  ont  trouvé  le  «terrain  encore 

(  1  )  Journal  des  Mines  ^  tome  XVI. 
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vierge ,  si  je  puis  m^exprimer  ainsi.  Par  lettres 
patentes  du  17  août  172,0  ,  le  Sieur  de  la  Ba- 
minière  obtint  du  Duc  de  éourbon ,  alors  Grand 
Maître  des  Mines  de  France ,  une  concession  > 

S  DUT  vingt  années ,  des  mines  de  plomb  situées 
ans  la  paroisse  de  Poi^Uaouen  ,  et  dans  les  nà 
paroisses  voisines  (1).  Ce  concessionnaire  fit 
entreprendre  quelques  travaux  sur  le  iilon  de 
la  vieille  mine  ;  mais  en  1783 ,  il  céda  ses  droits 
à  une  compagnie  de  Paris  ,  entre  les  mains  de 
laquelle  cet  éta^blissement  est  toujours  resté  de^ 
puis  cette  époque* 

On  exploita  le  filon  que  nous  venons  de 
nommer  jusqu'à  une  profondeur  d'environ  3o 
mètres  :  mais  Tabondance  des  eaux  de  fiiitra- 
tion ,  et  le  défaut  de  moyens  pour  leur  épuise* 
ment ,  firent  abandonner  cet  atelier  en  1740». 
On  fit  quelques  recherches  dans  les  environs } 
et  en  1741  (ou  1744)  un  nommé  Denmann  dé* 
couvrit  à  700  mètres ,  au  nord  des  anciens  tra- 
vaux ,  un  nouveau  filon ,  qu*on  appelle^/o»  de 
la  nouvelle  mine  ,  c'est  celui  qu'où  expl  oite  au- 
jourd'hui. En  1750,  M.  Kœniff ,  métallurgiste 
Saxon  9  et  directeur  de  l'établissement ,  fit  rev 
prendre  la  vieille  mîne  j  il  fit  construire  la  pre- 
mière machine  hydraulique  ,  (  on  avait  précé- 
demment employé  des  machines  à  vapeur)  ;  on 
s'enfonça  j  usqu'à  70  métrés  de  profondeur  j  mais 
la  diminution  de  richesse  du  filon ,  l'abondance 
des  eaux,  etc.  forcèrent  à  abandonner  entière- 
ment cette  mine  en  1754,  et  l'on  se  porta  tout-à- 
fait  surlanouvelle.  L'exploitation  s'en  fitavec  un 
k . i ,   M       • 

(1)  Gobet|  Anciens  Minéralogistes  delà  France  ^  1. 1  ^ 
p«3i7  el  3i9* 
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-grand  succès  :  en  1760  ,  il  y  avait,. dît- on  ,  plri^ 
de  mille  oavriers  sur  rétablissement.  Mais  peu 
à  peu  la  profondeur  augmentant ,  les  eaux  de 
filtration  devinrent  plus  abondantes  j  le  £lon. 
présentait  des  renflemens  très-considérables,  et 
qui  obligeaient  à  de  vastes  excavations  :.les  étan- 
çons  les  plus  forts  n'étaient  pas  en  état  d*en  sou- 
tenir les  parois ,  qui  menaçaient  continuellement 
de  s'écrouler  et  d'ensevelir  les  ouvriers  sous 
leurs  débris  :  Pon  n'avait  pas  assez  d'eau  mo- 
trice pour  faire  aller  les  macliines  d'épuisement  j 
et  cet  état  empira  à  tel  point ,  que  pendant  tout 

,rété  et  toute  l'automne  ,  ces  machines  étaient 
arrêtées  ;  les  eaux  inondaient  la  mine  ,  de  sorte 
qu'on  ne  pouvait  plus  y  travailler  que  de  trois 
à  quatre  mois  dans  l'année.  On  sentque,  dans  cet 
état  de  choses,  les  produits  durent  être  peu 
considérables  :  en  1780 ,  ils  ne  se  portèrent  pas, 
d'après  le  rapport  de  M.  Duhamel ,  à  i5  mille 
my^iagrammes  de  plomb.  La  mine  était  exploi- 
tée avec  perte  j  et  l'on  allait  être  forcé  de  l'aban- 
donner ;  lorsqu'à  l'époque  que  nous  venons  de 
citer,  la  compagnie  appela  M.  Brollraann ,  Offi- 
cier de  mines  allemand ,  et  lui  confia  la  direc- 
tion de  l'établissement. 

D'après  ses  avis  ,  on  se  procura  une  plus 
grande  quantité  d'eau  motrice  ,  en  allant  dé- 
tourner la  rivière  d'Aulne ,  qu'on  conduisit  à 
la  mine  par  un  canal  de  plus  de  22  mille  mètres 
de  long  :  on  abandonna  (le  10  janvier  1781  ) 
entièrement  la  partie  du  filon  où  étaient  les 
travaux  j  on  se  porta  vers  l'Est ,  on  y  fonça ,  en 
plein  roc,  un  puits  qui  d#vait  rencontrer  le  filon 
à  près  de  3oo  mètres  de  profondeur,  et  on  ycons- 
truisit  deux  belles  machines  d'épuisementXors^ 
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^u*en  fonçant  le  puits  ,  on  fut  arrîvéà la  pro-- 
fondeur  de  82  mètres^  on  poussa  vers  le  filon; 
une  galerie  qui  l'atteignit  à  i36  mètres  de  dis-' 
tance,  et  à  plus  de  100  mètres  au  Sud  des  an- 
ciens travaux.  A  ce  point  de  rencontre  ,  il  ^ 
était  fort  bien  réglé  et  très  -  riche.  A  peu 
près  dans  le  même  tems ,  en  creusant  à  la  su- 
perficie du  sol ,  pour  y  faire  quelques  canaux, 
et  pour  remplacement  des  nouvelles  laveries  ,- 
on  mit  à  découvert  les  affleuremens  de  la  partie 
du  filon  qui  était  au-dessus  du  point  de  ren-  . 
contre ,  et  ils  donnèrent  plus  d'un  mètre  de  mi- 
nerai massif.  Dès-lors ,  cette  portion  du  filon 
devint  l'objet  principal  de  l'exploitation  ,  et 
c'est  sur  elle  que  l'on  travaille  encore  aujour- 
d'hui. En  1794,  au  rapport  de  M.  Schreiber  (1), 
on  en  retirait  un  millier  de  myriagrammes  de 
plomb  par  décade  j  ce  qui  fait  environ  36  mille 
myriagrammes  par  an.  C'est  à  peu  près  cequ'elle 
livre  actuellement.  »  • 

Lé  filon  sur  lequel  l'exploitation  a  lieu  ,  est  Étatact»«i 
renfermé  dans  une  roche  schisteuse;il  est  fort  ^®^*""'^^* 
puissant,  et  a  été  reconnu  sûr  une  longueur 
d'environ  3oo  mètres.  Les  travaux  d'exploita- 
tion n'y  occupent  guère  qu'une  longueur  de' 
i5o  mètres,  et  descendent  à  une  profondeur  à 
' '■ — ^^ — >  t 

/i)  M.  Schreiber,  Ingénieur  en  cbef  et  Directeur  <îa 
l'Ecole  des  mines  ,  fut  envoya  en  vendémiaire  de  l'an  3, 
sur  l'établissement  de  PouUaouen ,  pour  en  rendre  compte 
au  Gouvernement,  qui  en  avait  pris  l'administration.  Son.  ^ 
rapport,  fait  de  la  manière  qu'on  pouvait  s'y  attendre  de  la 
part  d'une  personne  d'un  mérite  si  distingué,  et  d'une  expé- 
rience aussi  consommée  que  M.  Schreiber  ,  donne  une  con- 
naissance parfaite  de  l'état  de  lamine  à  cette  époque  \  et  da 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  convenable  à  faire  pour  io«  anné«6 
«uivanies» 


Digitized  by  VjOOQIC 


352  MIIfB    DKFXOBTB 

peu  près  pareille.  Le  minerai  est  de  la  galène 
(plomb  sulfuré)  contenant  environ  un  aooo*. 
d'argent  (^  d'once  au  quintal  ).  La  gangue  est^ 
de  schiste  mêlé  de  quartz. 

L'on  extrait  par  jour ,  terme  moyen  ,  trois 
milliers  de  myriagrammes  de  minerai ,  lesauels 
triés ,  lavés  et  prêts  à  être  fondus ,  se  réduisent 
à  45o  1. , contenant  (pour  i  oo)  environ  60  en  plomb 
et  0,047.  en  argent.  Ce  qui  par  an  fait  à  peu  près 
40  raille  myriagr.  de  plomb  et  3oo  kilogr.  d'ar- 
gent ,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit. 

L'extraction  du  minerai  se  fait  (  ou  peut  se 
faire)  par  trois  grands  puits  verticaux ,  à  Taide 
de  machines  à  molettes  mues  par  des  chevaux. 

Celle  des  eaux,  qui  sont  très-abondantes ,  se 
fait  par  les  mêmes  puits,  à  Taide  de  quatre  belles 
madiines  hydrauliques  qui  font  mouvoir  une 
cinquantaine  de  pompes.  La  galerie  d'écoule- 
ment a  1624  mètres  ae  longueur.  Depuis  plu-* 
sieurs  années ,  on  est  occupé  à  en  faire  une  autre 
qui  sera  17  mètres  au-dessous  de  la  première  ^ 
et  qui  aura  près  de  3ooo  mètres.  Les  eaux  des-^. 
tinées  à  mettre  les  machines  en  mouvement 
viennent  de  deux  grands  étangs  et  de  la  rivière 
d'Aulne  j  elles  sont  menées  à  la  mine  par  des 
canaux ,  dont  le  développement  offre  une  lon- 
gueur de  près  de  40  mille  mètres  j  leur  quantité 
s'élève  à  7  mètres  cubes  par  minute,  tantôt  un 
peu  plus,  tantôt  un  peu  moins. 

La  préparation  des  minerais  s'opère  dans  deux 
grandes  et  belles  laveries  récemment  construi- 
tes ,  et  qui  renferment  deux  bocards  (  Tun  à  1  ^  , 
l'autre  à  6  pilons),  7  grilles  de  lavagç,  une  cas- 
serie,  12  caisses,  16  cuves,  40  tables,  et  plu- 
sieurs bassins  où  se  déposent  les  vases  à  laver. 
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La  fonderie  ,  'qui  n'est  également  bâtie  qne 
depuis  quelques  années  ,  présente  plusieurs 
édifices  renfermant  quatre  fourneaux  à  réver- 
bère pour  la  fonte  du  minerai ,  deux  foumeauxà 
manche  pour  la  refonte  des  crasses  et  la  révivi- 
-fication  des  litharges ,  deux  fourneaux  d'aifi^ 
liage  pour  la  séparation  de  l'argent  d^yec  le 
•plomb  ,  un  laboratoire  pour  les  essais  ,  etc. 

On  a  encore  sur  l'établissement  divers  autres 
ateliers  et  édifices  y  tels  que  forges,  chantiers^ 
magasins ,  logemens  ,  écuries  ,  etc.  tous  bien 
construits  et  en  bon  état.  / 

Les  personnes  employées  au  service  de  lia 
mine ,  sont  : 

JQ;  Officiers  et  Employés  à  radininîstratîon ,  (tant  pour 
.  cette  mine  que  celle  du  Huelgoat). 

1  Maître  mineur. 

a  Sous-maîtres. 
60  Mineurs  (au complet). 
72  Décombreurs. 

1  Maître  boiseur. 
a  5  Boiseurs. 

1   Maître  macKiniste. 
1%  Machinistes. 

4  Pistoniers. 

a  Graisseurs. 
1 3  Ouvriers  aux  machines  à  molettes. 

1  Maître  charpentier. 
5^2  Ouvriers  à  la  charpenterie* 

1   Maître  bocardier. 
1 5*/  Employas  aux  laveries. 
j3  Gardes  canaux* 
j3  Pensionnés. 
43  Ouvriers  en  objets  divers* 
64  Ouvriers  aux  fonderies. 

507 

'    Au  reste  I  ce  nombre  est  svjet  à  yarier  dans 
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les  diverses  saisons  de  Tannée-  Presque  tous  le^ 
mineurs  et  simples  ouvriers  sont  (les  gens  dia 
pays ,  possédant  quelque  peu  de  terrain  3  aux 
époques  des  travaux  de  la  campagne ,  ils  quit- 
tent les  ateliers  souterrains ,  pour  n'y  retourner 
que  lorsque  ces  travaux  sont  iinis.  Cette  dépen- 
dance ,  de  la  volonté  des  ouvriers  ,  dans  la- 
quelle on  se  trouve  ,  et  en  général  le  défaut  de 
bras,  est  un  des  plus  grands  maux  dont  réta- 
blissement ait  à  se  plaindre. 

La  concession  dans  laquelle  se  trouve  la  mine 
de  Poullaouen ,  comprend  aussi  celle  du  Huel- 
goat  :  elle  avaft  autrefois  plus  de  35  lieues  car- 
rées ;  mais ,  d'après  la  loi  de  1791 ,  elle  a  été 
réduite  à  6.  Sa  forme  est  presque  celle  d'un  qua- 
^drilatère,  au  sommet  des  angles  duquel  sont  à 
peu  près  les  petites  villes  ou  bourgs  de  Huel- 
goat ,  Callac ,  Saint-Ydunet  et  Plôuyé. 

Le  coup-d'œil  que  nous  venons  de  jeter  sur 
l'établissement ,  suffit  pour  en  nipntrer  l*im- 
portance.  Mais  les  profits  que  les  concession- 
naires en  retirent ,  ne  sont  guère  proportionnés 
à  sa  grandeur.  La  recette  provenant  de  la  vente 
du  plomb  et  de  l'argent  extraits  des  deux  mines 
réunies ,  peut  bien  s'élever  à  5  ou  600  mille  fr. 
par  an  :  mais  là  très-grande  partie  de  cette  somme 
est  absorbée  par  ks  frais  d'exploitation  ,  de 
transport,  de  vente,  etc.  Plus  on  s'enfoncera,  et 
plus  l'exploitation  deviendra  dispendieuse.;  le. 
renchérissement  progressif  des  matériaux  et  de 
la  main-d'œuvre  occasionnera  un  surcroît  de 
dépense ,  qui  ira  toujours  en  augmentant.  Ainsi , 
ce  n'est  qu'en  employant  toutes  les  ressources 
de  Tart  dans  l'exploitation  et  dans  le  traitement 
jniâerai,;eninettantbeauco^p  d^intelligencedu 
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dans  la  direction  et  là  conduite  des  travaux , 
ainsi  que  réconomie  la  plus  stricte  ,  mais  la 
mieux  entendue,  dans  les  dépenses ,  qu'on  peut 
espérer  de  voir  prospérer  un  établissement  de 
la  plus  grande  importance  pour  l'Empire  ^  et  la 
gloire  de  Tart  des  mines -en  France, 

PREMIERE    PARTIE. 

De  la  Contrée  et  du  Filon  de  Poullaôuen. 
Constitution  de  la  contrée* 

Nous  comprenons* ici  sous  le  nom  de  Consti- 
tution d^une  contrée ,  tout  ce  qui  est  relatif  à 
sa  topographie  (  c'est-à-dire ,  à  son  physique  ) 
et  à  sa  composition  minérale  :  on  a  ainsi  à  dis- 
tinguer sa  constitution  physique ,  et  sa  cons- 
titution minéralogique.  Nous  allons  nous  ar- 
rêter quelques  instans  sur  la  contrée  qui  en- 
toure Poûllaouen  ,  en  la  considérant  sous  ce 
double  rapport.  Comme  cet  objet  est  principa- 
lement géognostique  ,  ceux  qui  ne  cherche- 
raient'dans  ce  Mémoire  que  ce  qui^est  relatif  à 
Texploitation ,  pourront  passer  cet  article. 

Afin  de  donner  une  idée  plus  exacte  de  la  Constita- 
constîtution  physique  du  pays  où  est  situé  Poul-  ^^^p^^*** 
laouen ,  je  dis  un  mot  sur  celle  de  la  France 
occîdentalei  —  A  partir  des  Alpes  du  Mont- 
Blanc  ,  et  en  allant  vers  le  Nord- Ouest,  le  sol 
de  l'Empire  Français  baiisse  graduellement  de 
niveau  :  dans  la  contrée  qui  entoure  la  vallée  , 
au  fond  de  laquelle  se  trouve  Paris ,  il  est  en- 
core à  plus  de  i5o  mètres  d'élévation  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  (i).  Mais ,  le  terrain  compris 

<i)  Yoy^z  la  notice  à  la  fin  de  ce  Mémoirct 
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entre  la  Seine  et  la  Loire,  en  s^avançantvers 
rOuest,  au  lieu  de  baisser ,  va  ,*  au  contraire  ,  en 
s'élevant.  Le  sol  des  plaines  de  la  Beauce  est  à 

Î)rès  de  aoo  mètres  au-dessus  de  l'Océan  :  il  s'é- 
ève  encore  en  remontant  vers  les  sources  de 
l'Eure  j  et  de  là ,  on  a  une  bande  de  terrain 
élevée,  qui ,  se  poursuivant  vers  l'Ouest ,  com- 
prend le  Perche ,  le  Ha^t- Maine,  la  lisière  mé- 
ridionale de  la  Normandie ,  la  Bretagne  sep- 
tentrionale ,  et  se  termine  assez  brusquemefit 
à  la  mer  de  Brest- 
La  partie  de*  cette  bande ,  qui  est  en  Breta- 
gne, présente,  au  Nord;  une  pente  ou  versant 
qui  s'étend  jusqu'à  la  Manche,  et  qui  est  sillonné 
par  de  nombreuses  vallées  perpendiculaires  à 
sa  direction  :  de  là  vient  cette  altérative  conti- 
nuelle de  montées  et  de  descentes  que  présente 
la  route  de  Saint-Malo  à  Brest.  Le  versant  mé- 
ridional ne  s'étend  pas  jusqu'à  la  mer  ;  entré 
son  pied  et  la  côte,  iL règne  une  lisière  assez 
large ,  basse  et  presque  plane. 

A  une  dixaine  de  myriamètres  avant  son  ex- 
trémité occidentale,  la  bande  ou  chaîne  de  mon- 
tagnes dont  nous  venons  de  parler,  se  divise  en 
deux  branches,  qui  en  s'éloîgnant  pour  se  rap- 
procher ensuite,  comprennent  entre  elles  un 
bassin  arrosé  par  là  rivière  d'Aulne  et  par  les 
ruisseaux  qu'elle  reçoit.  C'est  dans  ce  bas&in 
que  se  trouve  PouUaouen, 

La  branche  ou  petite  chaîne  qui  le  borde  au 
Nord ,  porte  Je  nom  de  montagne  d^Arré:  elle  se 
détache  de  la  bande  ,  prés  de  Bellislt -en -terre  , 
au  Sud  du  mont  Ménébrée  ;  elle  se  dirige  d'a- 
bord vers  l'O.  N.'  O.  et  puis  vers  l'O.  S,  G. ,  et 
se  termine  près  du  Faou,  à  la  rade  de  Bj-est.  ÉîJe 
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forme  une  arête  saillante  (  bien  dëtathée  du 
-terrain  adjacent  )  dont  la  longueur  est  de  7  my- 
riamètres  ,  et  dont  le  faîte  se  soutient  à  une 
hauteur  d'environ  260  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  :  quelques-uns  des  pics  que  sa 
crête  présente  ,  s'élèvent  à  3oo  met.  (Jecrois 
que  c'est  à  peu  près  la  hauteur  du  mont  ikZ^- 
hébrée ,  qu'on  voit  presqu'à  la  sortie  de  Rennes , 
à  une  distance  de  plus  de  10  myriamètres)-  — 
La  branche  méridionale,  connue  sous  le  noni 
de  Montagnes-Noires  y  s'étend  depuis  Rostre- 
nen  jusqu^aux  environs  de  Crozon ,  dans  une 
direction  à  peu  près  Est-Ouest ,  et  sur  une  lon- 
gueur de  9  à  10  mètres  :  son  extrémité  forme 
la  langue  de  terre  qui  s'avance  entre  la  rade  de 
Brest  et  celle  de  Don  amenez.  Elle  est  un  peu 
moins  élevée  que  la  précédente  :  son  pied  sep- 
tentrional est  bordé ,  dans  une  grande  partie 
dé  son  étendue ,  par  la  rivière  d'Aulne  j  et  à  son 
pied  méridional  commence  la  lizière  plane  qui 
, forme  la  partie  méridionale  de  la  Bretagne  : 
quelquefois  ,  vis-à-vis  Roudoualec  ,  par  exem^* 
pie ,  il  n'y  ^  pas  plus  d'un  demi  myriamètre  de 
distance  entre  les  deux  pieds. 

Le  bassin  compris  entre  ces  deux  chaînes ,  a 
de  7  à  8  myriamètres  de  longueur ,  et  de  3  à  4 
dans  sa  plus  grande  largeur.  Il  est  divisé  et  sou- 
divisé  en  plusieurs  autres  petits  bassins  ou  val- 
lées ,  par  les  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  TAiûne* 
Dans  sa  partie  N.  O. ,  près  du  bourg  de  Poul- 
laouen ,  il  se  trouve  une  de  ces  vallées,  dont  la 
longueur  n^est  que  de  5  à  6  mille  mètres  :  vers 
le  milieu  de  son  cours,  elle  se  renfle,  pour  se 
rétrécir  un  instant  après ,  et  offre ,  dans  cet  en- 
droit ^  un  petit  bassin  de  a  à  3  mille  mètres  de 


Digitized  by  VjOOQ le 


358  .MI  NE    DE    PXOMB 

circuit,  et  qui  est  entouré.de  collines  [assez  eS.-* 
carpées,  ayant  de  5o  à  60  met.  de  hauteur.  Lo 
fond  en  est  à  106  mètres  au-dessus  du  niveau 
.  de  la  mer,  et  à  32  (1)  au-dessus  du  point  où  le 
ruisseau,  qui  le  traverse,  se  jette  dans  T Aulne  : 
il  renferme  les  filons  qui  ont  été  et  sont  encore 
aujourd'hui  Tobjet  des  exploitations  de  Poul- 
laouen  j  et  c'est  dans  son  enceinte  qu'on  a  bâti 
les  ateliers  et  édifices  qu'elles  ont  nécessités. 

Lorsqu'on  arrive  à  la  mine,  par  la  route  de  ^ 
Brest,  on  se  trouve  tout-à-coup,  en  débouchant 
.  d'une  forêt ,  sur  le  bord  de  ce  bassin  :  et  le 
changement  soudain  qui  s'offre  à  la  vue ,  est  un. 
.vrai  coup  de  théâtre.  L'esprit  encore  plein  et 
atristé  de  l'impression  qu'ont  fait  sur  lui  les  ter- 
rains sauvages  et  déserts  qu'on  vient  de  traver- 
,ser,  éprouve  un  sentiment  délicieux  à  l'aspect 
jàes  scènes.de  vie  et  de  mouvement  qu'on  a  main- 
tenant sous  les  yeux.  Xa  vue  du.  beau  château 
qu'habitent  les  Directeurs ,  .celle  des  nombreux 
ateliers  et  édifices  répandus  tout  autour  5  le&j 
.épaisses  colonnes  de  fumée ,  qui ,  s'élançant  des 
Jiautes  cheminées  de  la  fonderie  ,  s'élèvent  dans 
les  airs  ;  le  bruit  des.machines,  celui  des  forges^ 
l'agitation  des  ouvriers ,  forment  une  singulière 
opposition  avec  le  silence  et  l'air  triste  et  mornQ 
du  pays  que  l'on  quitte.  On  dirait  que  ces  lan- 
des,  semblables  à  un  fond  destiné  à  faire  res- 
sortir lin  tableau ,  n'ont  été  placées  tout  à  l'en- 

(0  Toutes  les  hauteurs  numériques  de  la  parie  occiden- 
tale de  la  Bretagne  que  je  cite  ,  m'ont  été  communiquées 
par  M.  Duchesne  ,  qui  nivella  une  partie  de  ce  pays  ,  lors- 
<|u'il  fut  chargé  de  tracer  et  de  faire  faire  les  canaux  qui  con- 
duisent la  rivière  d'Aulne. à  la  mine. 

tour 
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topr  de  la  mine  que  pour  rendre  lé  contraste 
plus  frappant  et  la  surprise  plus  agréable. 

Les  terrains  secondaires  qui  forment  le  sol  Constitu- 
de  la  partie  centrale  de  la  France ,  s'arrêtent ,  du  raiôgTqueJ 
côté  de  rOuest,  proche  de  la  chaîne  de  monta- 

S  nés  qui  sépare  le  lit  de  la  Sarthe  de  celui  de  la 
layenne  :  au-delà ,  tout  ou  presque  tout  est 
primitif.  Je  vais  me  borner  à  donner  ici  une 
première  notion  de  la  constitution  minérale  du 
bassin  de  TAulne ,  en  le  suivant  transversale- 
ment} puis,  je  passerai  à  quelques  détails  sur 
les  environs  de  Poullaouen. 

Le  noyau  du  sol  de  la  Bretagne  occidentale  Bassin  de 
est  de  granité.  Cette  roche  s'y  voit  à  découvert  ^''^"^°®" 
dan^  toutes  les  parties  basses  j  elle  y  forme  en 
outre  le  corps  de  quelques  montagnes.  Au-des- 
sus ,  dans  le  plus  grand  nombre  d'endroits ,  on 
trouve  le  scniste  micacé ,  le  schiste  argileux  , 
et  autres  roches  de  cette  grande  formation. 
Au  Nord  des  montagnes  d' A  rré,  proprement  di- 
tes (celles  qui  sont  à  l'Ouest  de  la  route  de  Mor- 
laix  à  Carhaix)  ,  on  voit  assez  fréquemment  le 
granité  dégénérer  en  une  sorte  de  gneis  très- 
chargé  de  mica  ;  (  les  rochers  dans  lesquels  le 
port  de  Brest  est  taillé  sont  de  cette  nature).  A 
mesure  qu'on  avoisine  la  chaîne,  cette  roche  se 
rapproche  de  plus  en  plus  du^schiste  argileux. 
Le  pied  du  versant  septentrional  est  formé  pa^ 
une  variété  de  gneis  à  très- petits  grains ,  conte- 
nant beaucoup  de  mica  ,  trèsjîSerré  et  três-com-. 
pacte.  Le  versant  et  la  sommité  sont  d'un  schiste 
micacé ,  ayant  un  aspect  ardoisé  j  le  mica  n'y . 
^st  plus  en  paillettes  distinctes ,  il  forme  de> 
lames  continues  qui  prennent  quelquefois,  un 
aspect  strié  et  asbestiforme  j  le  quartz  y  est  eu 
Volume  2»o.  B  fa  ' 
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particules  imperceptibles ,  mais  très-àbohâan^ 
tes ,  ainsi  que  Tindiciue  la  dureté  de  la  roche  : 
quelquefois  même,  il  forme  à  lui  seul  des  cou- 
ches de  quelques  centimètres  d'épaisseur  ,  in- 
tercalées entre  celles  du  schiste  micacé.  Presque 
toutes  les  couches  que  j 'ai  remarquées  »  dans  cette 
partie  y  approchent  de  la  position  verticale  :  leixr 
direction  est  exactement  celle  de  la  chaîne  > 
c'est-à-^ire  ,  E.  N.  E.  (  680.  Est)  ;  elle  se  voit 
de  la  manière  la  plus  distincte  ,  dans  toutes  les 
nombreuses  cimes  qui  sont  en  saillie  sur  la  crête 
que  traverse  la  route  de  Brest  à  Garhaix  ;  en 
oescendapt  sur  le  versant  méridional ,  par  cette 
route  9  on  trouve ,  à  la  hauteur  du  Huelgoat, 
Une  bande  de  granité ,  dont  le  sol  est  tout  cou- 
vert d'énormes  hlocs  arrondis;  et  puis  on  estdans 
le  schiste  argileux*  Cette  roche  se  contlnijie  dans 
toute  la  largeur  du  bassin  de  l'Aulne  :  aû<-delà  i 
Sûr  les  montagnes-noires  ,  elle  se  rapproche  du 
schiste  micacé^  et  contient  beaucoup  de  quartz: 
plus  loin,  on  est  dans  le  schiste  micacé  ;  et  bien- 
tôt  après  p  en  descendant  vers  la  mer ,  on  re- 
trouve le  granité. 
Contrée  cte      Nous  venons  de  dire  que  la  roche  connue 

Poullaoueii.  ^^g  jg  nom  de  schiste  argiletia:  {thanschiefer)  y 
était  celle  qui  constituait  la  presque  totalité  du 

^Katured*  bassin  de  l'Aulne  :  c'est  elle  qui  formelle  sol  de 
la  contrée  aux  environs  de  Poullaouen.,  et  dans 
laquelle  se  trouvent  les  filons  métallifères.  On 
rencontre^dans  cette  contrée ,  toutes  ses  varié- 
tés^ depuis  l'ardoise  bleue  la  plus  parfaite  et 
la  mieux  feuilletée ,  jusqu'au  schiste  grossier  à  J 
Ceuillets  très^pais,  formant  des  masses  presque  ' 
compactes  y  de  couleur  verdâtre  et  semi^dures 
I  espèce  de  coméennes)« 
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Ainsi  que  tous  les  schistes  ,  celui  de  Poul-  Sa  strati&* 
laouen  est  très-distinctement  stratifié  :  j'ai  fait  catioa. 
un  très-grand  nombre  d'observations  sur  la  di- 
rection de  ses  couches ,  et  il  en  résulte  que  leur 
direction  la  plus  générale  est  de  TEst  à  TOuest, 
ou  plutôt  de  l'E.  N.  E.  à  l'O-  S.  O.  (  680,  Est); 
c'est  un  fait  que  j'ai  parfaitement  constaté.  Les 
sinuosités  des  couches  les  écartent ,  tantôt  d'un 
côté  ,  tantôt  de  l'autre  ,  d'une  trentaine  de  de- 
grés j  assez  rarement  au-delà  :'  dans  un  seul  en- 
droit ,  auprès  de  l'étanjg  de  la  Noie ,  j'ai  vu  une 
direction  bien  marquée  s'écarter  de  c^Ue  que 
je  viens  d'indiquer,  jusqu'à  lui  être  exactement 
perpendiculaire.  On  observera  que  la  direction 
générale  de  la  chaîne  (la  bande  de  terrain  élevé 
qui  s'étend  depuis  la  Bauce  jusqu'à  Brest)  ,  a- 
une  direction  à  peu  près  pareille.  De  sorte  que 
la  Bretagne  présente  le  même  fait  que  Saussure 
a  constamment  observé  dans  les  Alpes  (1)  ,  que 
Palassou  et  Ramond  ont  vii  de  la  manière  la  plus 
distincte  dans  les  Pyrénées ,  que  Werner  avait 
déjà  remarqué  dans  le  JErzgeSurge  j  saLVoir,  que 
/a  direction  générale  des  couches  est  parallèle 
à  celle  de  la  chaîne. 

Quant  à  leur  inclinaison  ,  elle  est  bien  loin 
de  présenter  la  même  constance  ;  le  plus  géné- 
ralement ,  elle  est  de  40  à.  5o^  vers  le  Sud  5  mais 
ce  n'est  en  quelque  sorte  qu'un  terme  moyen  au- 
tour duquel  les  oscillations  sont  aussi  fréquen- 
tes qu'elles  sont  considérables.  En  général ,  les 

(1)  Voyages  aux  Alpes  ,  §.  14^0  et  23o2. 

Palassou ,  Minéralogie  des  Pyrénées, 

Ramoud ,  Voyage  (nu  Mont*Perdu  ^  (  Journal  des  Mi-^ 

Bb  a 
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couches  approchent  plus  de  la  position  vertical» 
que  de  l'horizontale  5  elles  se  jettent  même  sou- 
vent vers  le  Nord  ,  es  s'y  inclinent  quelque- 
fois de  5o  à  600. 
Couches  Le  terrain  schisteux  de  PouUaouen  ne  ren- 
É^rme!  ^^^^  ferme  guère  d'autres  couches  étrangères  que 
du  quartz  et  de  g/uns  te  in. 

La  première  de  ces  deux  substances  y  est  très- 
commune  en  couches^de  1  à  20  centimètres  d'é- 
paisseur :  mai^  dans  quelques  endroits  elle  est 
en  masses,  d'un  volume  très-considérable.  A  un 
rayriamètre  ,  au  Nord  de  PouUaouen ,  depuis 
Saint-Maudé  jusqu'à  Kergus  au  moins ,  ce  qui 
fait  une  longueur  de  2  mille  mètres  perpendi- 
culairement à  la  stratification  du  terrain  ,  tout 
le  sol  est  formé  par  un  quartz  grossier ,  écail- 
leux  ,  presque  opaque  ,  approchant  beaucoup 
dnAornstein  ^  et  qui  contient  un  grand  nombre 
de  veines  de  quartz  commun  :  peut-être  cette 
masse  quartzeuse  forme-t-elle  un  énorme  banc 
compris  entre  ceux  du  schiste,  ou  peut-être 
n'est-ce  qu'un  de  ces  amas  que  les  Allemands 
nomment  liegende  stœcke ,  (  espèce  de  couche 
.  très -épaisse  dans  son  milieu  et  d*une  petite 
étendue  en  longueur). 

Les  couches  de  grunstein  sont  encore  assez 
communes  \  celles  que  j'ai  observées  varient  en 
puissance  ,  depuis  3  décimètres  jusqu'à  plu- 
sieurs mètres.  Dans  quelques  endroits,  elles  sont 
si  multipliées  qu'elles  en  forment  le  sol  :  on  en 
a  un  exemple  près  le  Moulin-du-Pré  et  celui 
de  Kérroé ,  où  sont  les  prises  d'eau  de  la  mine. 
(  Près  ce  dernier  endroit  les  chefnins  sont  comme 
taillés  dans  le  grilnsteih  :  cett^  roche  V  est  très- 
fendillée  j  la  décomposition  attaquant  les  angles 
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et  les  ar%es  voisines  des  fissures  ,  a  arrondi  les 
morceaux  ,  lesquels  étant  encore  en  place  , 
présentent  l'image  d'un  pavé  fait  en  petites 
pierres  sphériques).  Dans  tous  ces  grunsteins-, 
il  est  rare  de  voir  l'amphibole  et  le  feld-spatïi 
qui  les  constituent  distincts  Tun  de  l'autre  y  leur 
ensemble  présente  à  l'œil  une  masse  homogène 
et  vérdâtre  ;  mais  la  décomposition  met  bien  à 
même  de  les  distinguer  :  elle  attaque  le  feld- 
spath plus  facilement  que  Tamphibole  j  et  lors- 
que les  morceaux  sont  restés  long- tems  exposés 
à  l'action  des  élémens  atmosphériques,  leur  sur- 
face semble  toute  parsemée  de  taches  noires  sur 
un  fond  grisâtre;  c'est  l'amphibole  qui  reste  en 
saillie  sur  le  feld-spath ,  lequel ,  en  se  décompo- 
sant, a  pris  une  couleur  grise.  Dans  certaines  cou- 
ches ,  le  feld-spath  s'y  trouve  en  outre  en  cris- 
taux bien  prononcés  au  milieu  de  la  pâte  j  il  leur 
donne  ainsi  une  structure  porphyrique.  Quel- 

3 ues  variétés  contiennent  beaucoup  de  paillettes 
e  mica  ;  et  presque  toutes  présentent  des  points 
pyriteux,  dont  le  volume  va  quelquefois  jusqu'à 
égaler  celui  d'une  noisette.  J'ai  eu  occasion 
d'observer  auprès  du  Moulin-du-Pré  ,  la  sur- 
face de  contact  du  grunstein  et  du  schiste  ;  ces 
deux  substances  étaient  mélangées  l'une  avec 
l'autre  j  les  parties  de  schiste  comprises  dans  le 
grunstein  étaient  verdâtres ,  très-onctueuses  au 
toucher  ;  elles  étaient  semblables  à  un  talc  très- 
stéatiteux  (i). 


(i)  Cette  alternative  de  coucliés  Au  grunstein  et  du  schistô 
ardoise ,  leur  enlacement  les  uns  dans  les  autres  ,  m'ont  as- 
suré d'un  fait  dont  je  commençais  à  douter  :  c'est  qu'il  y  eût 
die  Traies  ardoises  de  formation  primitive:  je  craignais  quH^ 
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hegriinstein^  ainsi  que  le  quartz ,  se'trouvéht 
quelquefois  en  rognons  dans  le  schiste. 

Le  terrain  de  la  contrée  de  Poullaouen  in*a 
encore  présenté  deux  couches  particulières  qui 
méritent  qu*on  en  fasse  mention.  L'une  est  un 
feld-spath  compacte  ,  blanc  ,  mat ,  opaque  , 
ayant  quelque  chose  de  gras  et  de.  cireux^  peu 
fdur  ,  très-fendillé ,  dont  le  tissu  semble  reïâ* 
ché  par  la  décomposition  ;  il  contient  des  cris- 
taux de  quartz  en  doubles  pyramides  hexaèdres 
et  de  petites  paillettes  de  mica  argentin.  Cette 
couéhe  que  f  ai  vue  à  la  sortie  de  l'aqueduc  sou- 
terrain de  Kerguinen ,  est  comprise  entre  les 
couches  d'ardoise.  Elle  s'étend,  m'a  dit  M.  Du- 
chesne,  toujours  dans  la  même  direction  (68o. 
Est)  Jusqu'à  3  mille  mètres  de  distance.  L*autre 
couche  ressemble  à  un  poudingue  à  grains  ou 
galets  de  quartz  bien  arrondis,  et  de  difFérentés 
grosseurs,  agglutinés  par  un  ciment  qui  m'a 
paru  de  nature  siliceuse  ,  et  qui  est  en  très-pe- 
tite quantité  :  elle  se  montre  à  découvert  en 
plusieurs  endroits  :  je  l'ai  observée  à  la  sortie 
occidentale  du  hameau  deResouken,$ùr  le  pen- 
chant du  coteau  qi;ii  borde  au  Nord  le  petit  ruis- 
seau venant  de  la  mine  du  Huelgoat  :    elle  y 


celles  que  Von  avait  donné  pour  telles  ne  fussent  du  grau^ 
'wacketischiefer  ^  mais  ici  il  n'y  a  aucun  doute  ,  on  voit  de 
la  manière  la  plus  distincte  les  ardoises-tégulaires,  non-seu- 
lement alterner  avec  des  roches ,  où  Ip  feld-spath  se  présente 
d'une  manière  très-caractérisée ,  mais  encore  passer  par  des 
nuances  insensibles  au  schiste  micacé  ,  au  gneis  ,  et  finale- 
ment au  granité. 

On  voit  au  Cabinet  de  Minéralogie  du  Conseil  des  Mines  « 
et  sous  le  n°.  877,  divers  échantillons  Hm  griinttein  dont  JA. 
viens  dé  parler. 
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forme  des  rochers  en  saillie  :  M.  Duchesne  Ta 
reconnue  sur  ^une  gris^nde  étendue  en  longueur,. 
Sa  matière  a  tellement  l'aspect  d'un  poudingue, 
que  je  ne  me  serais  pas  permis  d'en  douter ,  si 
je  l'eusse  vu  ailleurs  que  sur  un  terrain  primitif, 
dans  lequel  elle  paraissait'  encastrée  :  mais  un 
poudin^e ,  dans  un  tel  terrain  ,  serait  un  fait 
trop  extraordinaire  ,  et  son  existence  ne  peut 
être  admise  sans  les  preuves  les  plus  certaines  : 
plutôt  que  de  l'admettre ,  à  la  prennère  inspec- 
tion du  terrain ,  je  me  suis  demandé  s'il  n:e  se- 
rait pas  possible  que  ce  fût  une  oolithe  quart* 
zeuse.  (Je  parlerai  d'une  pareille  formation  en 
traitant  de  la  mine  du  Huélgoat).  Au  reste,  je 
regrettée  que  mes  occupations  ne  m'aient  paa 
permis  de  suivre  cette  singulière  masse  miné- 
rale ,  d'observer  toutes  les  circonstances  de  sa 
structure  et  de  son  gisement,  afin  de  bien  cons-< 
tater  si  c'était  une  vraie  couche  intercalée  entre 
les  autres ,  et  par  conséquent  de  même  forma- 
tion ,  ou  si  c'était  un  filon,  ou  enfin  si  elle  n'é- 
tait que  superposée  au  terrain  sur  lequel  je  l'ai  • 
vue  :  peu  de  problêmes  géognostiquesm'ontparu 
offrir  plus  d'intérêt. 

Le  bassin  de  l'Aulne ,  notamment  à  un  ou  ya^^at. 
deux  myriamètres  autour  de  PouUaouen  ,  ren- 
ferme plusieurs  filons  de  plomb  argentifère. 

Le  petit  bassin  dans  lequel  est  la  mine ,  ^t 
que  nous  avons  décrit  ,  en  contient  quatre 
placés  en  quelque  sorte  à  ses  quatre  coins.  Au 
jSTord-Est,  on  a  celui  sur  lequel  sont  les  travaux 
actuels ,  et  que  nous  allons ,  dans  un  instant  „ 
décrire  en  détail.  Au  Sud-Est ,  est  celui  de  la 
vieille  mine^  dont  la  direction  est  de  SS^.  Est, 
rinclinaison  de  5oo.  vers  le  S*^  E*  ;  il  a  été  ex- 
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ploîté  sur'tine  longueur  d'une  centalnéde  mè- 
tres et  jusqu'à  une  profondeur  de  65.  A  i'Est 
du  bassin  se  trouve  le  filon  de  la  nouvelle  dé- 
couverte ^  dont  la  dii'ection  (  au  rapport  de 
M.  Duhamel  )  est  de  i5^.  vers  TO. ,  et  qui  n'a 
été  exploité  que  sur  une  petite  longueur,  et  jus- 
qu*à  28  mètres  seulement  de  profondeur.  Au 
Sud,  il  y  a'encore  un  filon  qui  n'est  pas  bien 
connu,  et  qui  coupe  celui  de  la^iouvelle  décou- 
Terte.  Outre  ces  quatre,  en  creusant  les  canaux 
qui  traversent  le  bassin ,  on  a  trouvé  diverses 
veines  qui  n'en  sont  vraisemblablement  que  des 
branches.  , 

A  un  demî-myriamètre  à  l'Ouest  de  Poul- 
laouen  ,  est  le  grand  filon  sur  lequel  est  l'ex- 
ploitation du  Huelgoat.  J'en  donnerai  la  des- 
cription dans  un  Mémoire  particulier ,  et  me 
borne  ici  à  dire  que  sa  direction  est  d'environ 
3o®.  Ouest ,  son  inclinaison  est  de  70  à  So^. ,  sa 
puissance  moyenne  de  3  à  4  mètres,  sa  gangue 
de  quartz  ,  et  qu'il  est  exploité  jusqu'à  une  pro- 
fondeur de  plus  de  25o  mètres. 

De  l'autre  côté  de  Poullaouen ,  à  un  myria- 
mètre  vers  l'E.  N.  E. ,  se  trouve  l'ancienne  mine 
de  Carnoetj  abandonnée  depuis  1780:  l'exploi- 
tation qui  datait  du  commencement  de  ce  siè- 
cle ,  et  avait  été  quittée  et  reprise  plusieurs  fois, 
avait  lieu  sur  un  filon  dirigé  vers  3o^.  Est ,  in- 
cliné au  couchant  de  'jS^ ,  et  de  a  décimètres 
de  puissance.  La  gangue  était  quartzeuse ,  le  mi- 
nerai donnait  de  60  à  66  pour  100  de  plomb , 
et  0,002  d'argent;  les  travaux  étaient  descen- 
dus à  100  mètres  de  profondeur,  au  rapport  de 
M.  Duhamel.  Trois  mille  mètres ,  plus  au  Nord, 
dans  la  paroisse  de  Plusquelec ,  on  a  eu  une 
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•autre  exploitation  ,  sur  un  filon  qui  était  de 
même  nature  que  celui  de  Carnoet ,  et  qui  lui 
'  était  parallèle.  Dans  les  environs  de  ces  deux 
mines ,  le  savant  métallurgiste  que  nous  venons 
de  citer,  a  vu  un  grand  nombre  d'afïleuremens 
de  veines  de  plomb. 

Filon  de  Toullaouen. 

Ce  filon  n'ayant  été  encore  reconnu  que  sur    Directiom, 
une  longueur  d'environ   3oo   mètres  ,  on  ne  \ 

peut  guère  dire  rien  de  positif  sur  sa  direc^ 
tion  générale.  Dans  les  anciens  travaux  sa  di- 
.  rection  partielle  était  de  So"^  Ouest. .  Au  Nord 
du  puits  Saint-Georges  ,  point  central  des  tra- 
i  vaux  actuels  ,  elle  n'est  plus  que  de  i5«  j  mais 
le  filon ,  en  s'avançant  vers  le  midi ,  se  tourne 
de  plus  en  plus  vers  l'Ouest ,  et  elle  est  de  68» 
à  i83  mètres  de  puits  :  ce  qui  est  le  point  ex- 
trêiùe  que  l'on  ^it  atteint.  D'après  cela ,  la  par- 
tie connue  du  filon  présente  comme  une  espèce 
de  courbe ,  dont  la  corde ,  dirigée  vers  le  (N.  O.) 
45  degrés  Ouest ,  aurait  près  de  3oo  mètres  de 
longueur,  et  dontla flèche ,  vîs-à  vis  le  puits St.- 
Georges ,  serait  de  45^ni. 

L'inclinaison  était  d'environ  4^®  versleN.E,  laclinaUon.' 
dans  les  anciens  travaux.  Je  trouve,  en  pre- 
nant (  au-dessous  de  la  réunion  des  veines  su- 
jîérieures)  les  distances  ;au  puits  à  diverses  pro- 
fondeurs, qu'elle  est  de  56o.  Au-dessus  du  point 
où  le  filon  se  ramifie ,  la  veine  la  plus  occiden- 
tale conserve  la  même  inclinaison  ,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  ,  pL  IX;  et  d'après  cela ,  c'est 
■  elle  qu'on  devrait  regarder  comme  le  filon  pro- 
prement dit  j  mais  on  a  donné  ce  nom  à  la 
veine  la  plus  orientale  ,  dont  l'inclinaison  est 
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presque  verticale  j  ce  qui  fait  dire  aux  ouvrîei» 
que  le  filon  descend  vertioalenaent  jusqu'à  en- 
viron 70  niètres  ,  et  qu'ensuite  il  s'incline  vers 
leN.  E.  ^ 

^nif sauces  Je  ne  dirai  rien  de  général  sur  la  puissance 
du  filon,  outre  que  je  n'ai  poiot  vu  de  mes. pro- 
pres yeux  des  salbandes  bien  prononcées  ;  ce 
^îte  de  minerai  est  très-sujet  à  se  ramifier ,  à 
présenter  des  ventres  ou  renflemens ,  dont  l'in- 
térieur est  tout  traversé  de  veines  qui  paraissent 
en  faire  partie.  On  voit  dans  le  haut  des  travaux 
actuels  un  de  ces  ventres  qui  a  plus  de  5o  mètres 
de  large.  En  général ,  la  puissance  du  iilon, 
ainsi  que  celle  des  veines  ,  lorsqu'elle  est  bien 
réglée,  est  d'un  à  deux  mètres  j  mais,  je  le  répète, 
quelquefois  elle  est  bien  plus  considérable  ,  d'au- 
tre fois  elle  se  réduit  à  quelques  décimètres. 
Kme.  La  masse  principale  du  filon  est  une  sorte  de 
schiste ,  dont  il  me  serait  bien  difficile  d'indi- 
quer la  vraie  nature  ,  et  qui  paraît  en  général 
être  un  mélange  de  schiste  argileux  et  de  quartz. 
Il  est  très  -  imparfaitement  et  irrégulièrement 
feuilleté  ;  ses-  feuillets  sont  cpurts  ,  serrés  les 
uns  contre  les  autres,  peu  distincts,  et  ne  m'ont 
présenté  aucune  direction  suivie  :  il  est  d'un 
gris  plus  ou  moins  foncé ,  et  contient  beaucoup 
de  petites  paillettes  de  mica  j  il  est  plus  dur , 
plus  rude  au  toucher  ,  moins  foncé  en  co^ileur 
que  le  schiste  ordinaire,  et  que  celui  de  la  ro- 
che qui  l'entoure  :  il  présenté  assez  souvent 
l'aspect  grenu ,  grisâtre  et  micacé  à'nnegrau^ 
'wacke  à  grains  très-fins  ,  et  même  d'un  grès  de 
houillères.  En  quelques  endroits ,  il  est  telle- 
ment imprégné  de  quartz  ,  qu'il  fait  feu  au  bri- 
quet j  il  passe  même  quelquefois  à  une  sorte  de 
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lydienne  ou  Tiornsteift  noir.  Sa  masse  est  très- 
souvent  traversée  par  un  grand  nombre  de  filets 
de  quartz  :  dès  qu'ils  sont  un  peu  gros  ,  qu'ils 
ont  quelques  centimètres  d'épaisseur,  ils  affec- 
tent la  même  direction  que  le  filon  j  mais  les 
petits,  semblables  à  des  serpenteaux,  ont  toutes 
sortes  de  directions. 

C'est  dans  cette  gangue  de  schiste  et  de  quartz 
que  se  trouve  la  galène  :  elle  est  en  général  en 
assez  gros,  grains  et  à  lames  droites  :  elle  con- 
tient ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  un  2000* 
d'argent.  Elle  se  trouve  également  en  filets  qui 
accompagnent  d'ordinaire  ceux  de  quartz;  c'est- 
à-dire,  que  dans  les  endroits  où  j'ai  vu  les  filets 
degalèue  ,  ceux  de  quartz  y  étaient  en  assez 

{jrande  quantité  :  car  d'ailleurs  ils  sont  distincts 
es  uns  (les  autres  \  et  j'ai  observé  qu'en  général}^ 
Mans  cette  mine ,  la  galène  était  peu  mêlée  avec 
le  quartz,  et  qu'elle  se  trouvait  presque  tau- 
jours  dans  le  schiste  :  je  dirais  même  toujours, 
si  à  force  de"  chercher ,  je  h*èn  eusse  trouvé  qùel- 
iques  petits  grains  disséminés  dans  du  quartz.  Les 
hiets  qu'elle  forme  ont  jusqu'à  un  et  deux  dé- 
cimètres d'épaisseur ,'  sur  uiie  longueur  de  plu- 
sieurs mètres  :  on  les  a  même  vus  quelquefois 
de  4  et  5  décimètres  de  puissance,  mais  c'est  ex- 
trêmement rare  :  la  plupart  dé  ceux  que  j'ai  ob- 
servés n^avaîent  que  quelques  centimètres.'  On 
remarque  en  eux  le  même  phénomène  que 
dans  ceux  de  quartz  j  plus  ils  sont  gros  y  plus 
leur  direction  affecte  le  parallélisme  avec  celle 
du  filon  (1)  :  ils' se  dévient  quelquefois  de  cette 

(i)  Lorsque  j'empîoie  les  termes  veines  ^  Jîlets  ,  c'est 
pour  me  conformei^  à  l'usage  reçu,  car  d'ailleurs  ces  exjpres* 
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direction  y  mais  ils  y  reviennent  bientôt  après; 
Quant  aux  petits  fîlamens ,  on  les  voit  assez  sou- 
vent traverser  les  feuillets  du  schiste  j  mais  le 
plus  ordinairement  lorsqu'on  casse  un  morceau 
de  gangue  contenant  du  minerai ,  on  voit  la 

{jalene  former  une  espèce  de  pellicule  ou  feuil- 
et  interposé  entre  deux  feuillets  de  schiste  :  fré- 
quemment encoreje  l'ai  observée,  sous  la  forme 
<le  croûte ,  tapissant  les  parois  des  fissures  que 
présente  la  gangue.  On  la  trouve  aussi  quel- 
<]uefois  en  masses  et  grains  disséminés  dans  le 
schiste.  Pour  donner  une  idée  de  la  proportion 
du  minerai  à  la  gangue ,  je  dirai  qu'une  veine 
de  2  mètres  de  puissance  est  estimée  riche  ,  lors- 
qu'elle contient  2  décimètres  de  minerai  :  la 
plupart  de  celles  que  j'ai  vues  n'en  contenaient 
pas  plus  d'un  (1).  —  Outre  la  galène ,  le  filon 
renferme  encore  de  la  blende  (zinc  sulfuré) 
d'un  brun  rougeâtre  obscur ,  et  des  pyrites  mar- 
tiales :  il  y  a  même  des  endroits  où  ces  deux 


.  «ionsofTrent  à  Tesprit  une  image  fausse  ^  un  filet ,  une  Teioe 
représentent  des  corps  très-étendus  en  longueur  y  par  rap- 
port à  la  largeur  et  à  Jl'épaisseur  y  tandis  que  les  veines  et 
filets  de  minerai  ont  en  général  une  largeur  égale  j  ou  au 
moins  très-comparable  avec  la  longueur  ;  il  n^y  a  que  leur 
épaisseur  qui  soit  beaucoup  plus  petite  :  ce  sont  en  quelque 
sorte  des  corps  lenticulaires  (quelquefois  allongés  ,  quelque- 
fois ronds  )  :  et  lorsque  nous  disons  ici  que  leur  direction 
est  parallèle  à  celle  du  filon  ,  nous  voulons  dire  que  le  plan 
du  corps  lenticulaire  y  formé  par  la  galène  ou  le  quartz  ,  est 
parallèle  à  celui  du  filoH  pris  dans  la  partie  où  se  trouve  ce 
corps. 

(1)  La  manière  ordinaire  à  PouUaouen  de  supputer  le 
riche  d'une  partie  du  filon  qu'on  exploite  ,  est  de  sommer 
l'épaisseur  de  tous  les  divers  filets  qu'elle  contient  5  ainsi ,  on 
^it  :  à  tel  endroit  y  nous  avons  6  ou  8  pouces  de  minerai. 
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substances  sont  en  assez  grande  quantité  j  dans 
d'autres  elles  sont  rares. 

Le  minerai  affecteencore,  dans  ce  filon ,une  dis  -  Bamie» 
position  bien  singulière  j  il  n'y  est  pas  uniformé- 
ment répandu  dans  toute  la  longueur  ;  il  ne  s'y 
trouve  que  dans  certaines  parties  ou  bandes  , 
assez  exactement  limitées  par  des  lignes  à  peu 
près  droites  et  parallèles  :  le  reste  au-delà  de 
ces  limites  est  stérile.  On  a  eu  jusqu'ici  deux  de 
ces  bandes  métallifères,  l'une  a  été  l'objet  des 
anciens  travaux  ,  l'autre  est  celui  des  travaux 
actuels.  La  première  avait  environ  100  mètres 
de  large  ,  et  inclinait  (dans  le  plan  du  filon) 
d'une  cinquantaine  de  degrés  vers  le  midi  :  elle 
a  été  suivie  jusqu'à  3  5o  mètres  de  profondeur  , 
et  a  été  particulièrement  exploitée  par  Jes  tra- 
vaux antérieurs  à  1780.  La  seconde  est  verti- 
cale (  ou  plus  exactement ,  sa  projection  ,  sur 
le  plan  vertical ,  passant  par  la  ligne  de  direc- 
tion du  filon ,  est  verticale  )  j  elle  a  80  à  100  met. 
de  large  j  elle  coïncide  en  profondeur  avec  la 
première,  et  la  joint  à  cent  et  quelques  mè- 
tres au-dessous  de  la  superficie  du  sol.  La  partie 
stérile  qui  les  sépare  a  ainsi  la  forme  d'un  trian- 
gle renversé,  la  base  qui  est  à  la  surface  du  ter- 
rain a  environ  i4o  mètres ,  et  le  sommet  en  est 
à  plus  de  100  mètres  de  profondeur. 

Les  anciens  disaient  que  leur  bande  métallifère  était  cou- 
pée au  Sud  par  un  hanc  de  schiste  ,  au-delà  duquel  il  n*y 
avait  plus  du  tout  de  minerai  \  et  en  conséquence  9  ils  us 
s'étaient  jamais  portés  au-delà  de  cette  limite.  Curieux  de 
▼oir  ce  fameux  banc  ^  je  suis  allé  dans  les  anciens  travaux, 
au  niveau  de  100  mètres  (niveaude  Beauvoir  )  ,  jusqu'à  la 
'limite  de  la  bande^  j'ai  vu  coiume  un  filon  de  schiste, ayant 
de  trois  à  quatr.e  décimètres  de  puissance  ,  dirigé  vers  Te  5o^ 
degré  Ouest ,  et  incliné  d'environ  70*  vêts  le  Sud:  au  pre- 
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partie  inférieure  de  l'autre  :  on  s'en  fei'a  tine 
idée  ,  en  se  représentant,  au  mur  du  filon,  une 
veine  d'environ  un  mètre  d^épaisseur  ,  ayant 

J)resque  la  forme  d'une  calotte  sphérique ,  dont 
a  base  serait  un  cercle  de  80  mètres  de  diamè- 
tre ,  et  dont  la  flèche ,  qui  représente  l'épais- 
seur du  renflement ,  serait  de  i5  mètres  :  dans 
l'espace  compris  entre  elle  et  le  filon  ,  il  y  en 
a  quelques  autres  plus  petites,  et  on  trouve  des 
grains  de  minerai  disséminés  dans  la  roche  qui 
les  sépare.  Au  fond  des  anciens  travaux ,  le  filon 
est  encore  di^^isé  en  trois  branches ,  et  l'espace 
•  compris  entre  les  deux  extrêmes  est  de  plus  de 
2.0  mètres  :  ces  branches  se  réunissent  vers  le 
midi  ;  mais  comme  les  nouveaux  travaux  ne 
viennent  que  d'atteindre  cette  partie ,  on  ne 
peut  rien  dire  de  circonstancié  sur  leur  nature. 
Outre  ces  diverses  veines,  il  y  en  a  encore  une 
petite ,  au  toit  du  filon ,  et  au-dessous  du  pre- 
mier groupe  j  on  l'appelle  veine  du  toit. 

Ces  veines ,  dont  la  puissance  varie ,  et  est 
assez  communément  de  1  à  2  mètres  ,  contien- 
nent ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  de  1  à  a 
décimètres  de  minerai  :  quelques  portions   en 
contiennent  moins ,  et  sont  même  stérilefe  ou 
presque  stériles  :    dans   d'autres  ,   le  minerai 
a  une  épaisseur  de  3  à  4  décimètres  :  la  veine 
du  second. renflement  dont  nous  avons  parlé  , 
a  présenté  un  filet  entièrement  massit  de  5 
décimètres.  En  général ,  lorsque  les  veines  se 
réunissent  au  iilon  ,  elles  n'en  augmentent  que 
peu  la  puissance  et  la  richesjse,    . 
Bapport        J'ai  déjà  dit  que  je  n'avais  pas  été  à  même  de 
«lu  filon  à  la  y^jj,  \y^^xi  distinctement  lès  saalbandes ,  ainsi  je 
'***'  ^'         ne  puis  rien  dire  à  leur  égard ,  ni  sur  la  manière 

dont 
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dont  la  roche  peut  avoir  été  affectée  par  le  voî- 
fiiniage  du  filon.  Quoique  je  n'aie  pu  observer 
les  points  de  contact >  je  me  suis  cependant  con* 
vaincu  que  le  filon  coupait  les  coi^clies  de  la  ro- 
che. Dans  les  deux  bandes  métallifères  ^  sa  di- 
rection bien  prononcée  est  de  20' à  3o<>.  Ouest  5 
celle  des  <X)uches  >  dans  des  points  très-voisins 
du  filon  >  f  ait  ^.  terme  moyen,  un  angle  de 

Î^S  degrés  avec  elle-  Les  couches  dans  les  ga- 
eries  de  traverse  ^  qui  sont-au  toit  et  au  mur^ 
varient  extrêmement  dans  leur  inclinaison  ; 
celle  du  filon  >  au  contraire  ,  est  bien  réglée  p  ^ 
et  d'une  cinquantaine  de  degrés  vers  le  Nord* 
Est  j  ainsi  >  il  n'y  a  aucun  doute  que  le  filon  ne 
coupe  les  couches.  En  lui  supposant  25^.  Ouest 
de  direction,  et  Sô"".  d'inclinaison  N.  E.  ;  et  pre- 
nant pour  les  couches  800.  de  direction  E. ,  et 
45^.  d^incUnaison  vers  le  N.  ,  on  trouve ,  par  les 
règles  ordinaires  de  la  trigonométrie  sphérique  ^ 
que  l'angle  d'intersection  du  filon  et  des  cou- 
ches ,  est  de  57**. 

Ce  filon  n'a  été  rencontré  par  aucun  autre  , 
dans  l'élendue  du  terrain  où  il  a  été  reconnil. 
Maîs^  la  galerie  que  l'on  pousse  vers  le  midi  > 
joîiidra  bientôt  celui  de  la  vieille  mine.  M.  Du- 
chesne  se  propose  d'examiner  avec  soin  les  cir- 
constances de  c^tte  intersection. 

En  voyant  ^iin  filoîi  si  singulier  et  bI  peu  ressemblant  à    observa* 
ceux  que  ]e  connaissais  ^  je  me  suis  souvent  demandé  si  c^é-  tions  sur  la 

I     tait  là  un  vrai  filon ,  c'es^-^'^dire ,  une  fente  faite  dans  l'in-  lormation. 
térîeur  d'une  roche  déjà  formée ,  et  ensuite  remplie  de  ma-  ^ 

i      tière  minérale  qui  y  aura  pnpduit  le  minerai  et  la  gangue. 

I  Sa  forme  courbe  y  ses  i|Qinbreuses  ramifications  ^  rénorme 
largeur  de  ses  renflemens  |  jointe  à  son  inclinaison  ^  la  dis» 
position  extraordinaire  de  son  minerai  par  bandes  ,  son  peu 

I-      d'étendue  en  longueur  (d'#|^è3  les  vraisemblances  )  propor« 
Volume  20.  C  Q 
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tiounellement  à  sa  puissance  ^  et  sur- tout  la  grande  analôf 
'^ie  de^a  masse  principale  avec  celle  de  la  roche  a.djacente  ^ 
ne  m'ont  guère  permis  de  lui  concevoir  un  pareil  mode  de 
formation*  La  âei'nière  des  raisoYis  que  je  viens  à'exposer  , 
l'analogie  entre  sa  masse' principale  et  celle  de,  la  roche, 
m'ont  d'abord  fait  croire  ,  dans  les  premiers  tems  -de  moti 
séjour  àPpullaoùeh  ^  que  ce  pourrait  bien  n'être  qu'une  cou- 
che ou  assise  du  terrain  qui  constitue  toute  la  contrée  ^  et 
cju^une  portion  de  cette  couche  aurait  été  imprégaée  de 
plomb  sulfuré  et  de  quartz ,  qfui  se  seraient  réunis  en  filets. 
Je  n'avais  pas  fait  alors  un  grand  nombre  d'observations 
^ur  la  stratification  du  terrain ,  et' comme  celle  de  la  roche^ 
dans  Te  voisinage  du  filon  j  e»t  très- peu  distincte  ,  il  m^était 
bien  difficile  de  déterminer  si  le  gîte  de  minerai  ét-ait  paralr 
ièle  ou  non  aux  couches  du  terrain  5  ce  qui  devait  décider  la 
question.  Mais  dans  la  suite  j^ai  trouvé  des  données  qui 
m'ont  mis  à  même  de  porter  un  jugement  définitif  stir  uue 
çartie  du  problème  à  résoudre. 

Outre  ce  que  j'ai  dit  sur  la  stratification  générale  de  la 
<x)ntrée  de  Poullaouen ,  qui  est  dirigée  vers  le  70*.  degœ 
ïlst  ]  dans  l'intérieur  de  la  mine ,  les  deux  galeries  de  tra- 
verse qui  vont  du  puits  Saint-Georges  au  puits  Saint-Sau- 
veur^ au  niveau  de  lo^o  et  i"20  met.  {Beauvoir  et  laPaia:), 
m'ont  présenté  une  stratification  très-distincte  sur  le  toitdli 
lilon  :  la  direction  des  couches  y  est  vers  l'Est ,  et  varie  d'une 
vingtaine  de  d-egrés  ,  tantôt  a'nn  côté ,  tantôt  d'un  autre  \ 
l'inclinaison  moyenne  est  de  4^^*  "vers  le  Nord.  Dans  une 
eutre  galerie  de  traverse  ,  au  mur  du  filon  (niveau  de  Beau- 
voir ,  près  du  puits  SaiYite-Barbe  ) ,  la  stratification  ,  saBS 
être  bien  distincte  j  l'était  assez  pour  me  permettre  d^en  con- 
clure que  les  couches  y  étaient  dirigées  vêts  le  70®.  degré  Est, 
et  inclinées  de  80°.  vers  le  Nord  :  le  filon  ,  dans  cette  parti» 
de  la  mine  ^  se  dirige  vers  le  20*'.  Est  :  ainsi ,  la  différence  de 
direction  ,  de  même  que  celle  d'inclinaison,  est  une  preuve 
incontestable  que  le  gîte  de  minerai  coupe  la  stratification 
de  la  roche  et  que  par  conséquent  ce  n'est  pas  une  couche. 
Sera-ce  donc  un  filoii  ?  Comment ,  demandera-t-on  ,  a-t-il 
|)u  être  formé?  Voici  la  manière  dont  on  pourrait  le  conce- 
voir. 

Qu'on  se  figure ,  non  une  fente  de  graâde  étendue  et  bien 
'tuivie  CQimae  pour  les  filons  ordinaires  >  mais  que  I9  terrais 
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schisteux  9  à  Pendroit  où  est  ce  qu'on  nomme  filon ,  dans 
le  pajs  y  s'est  fendillé  et  crevassé  \  que  l'ensemble  des  pe- 
tites fentes  qui  en  est  résulté  ,  et  sur- tout  que  les  plus  con- 
sidérables 9  celles  qui  avaient  quelques  centimètres  d'épais-* 
seur  et  plus ,  ont  pris  la  direction  qpe  nous  voyons  actuel- 
lement au  filon  :  on  voit  fréquemment  des  faits  analogues 
dans  les  terrains  argileux  qui  se  fendillent.  Ensuite ,  une 
dissolution  ,  principalement  chargée  des  élémens  du  quartz 
et  du  plomb  sulfuré  ^  se  sera  introduite  dans  ces  fentes ,  et 
y  aura  déposé  les  filets  de  quartz  et  de  galène  que  nous  y 
voyons.  De  plus ,  elle  aura  imprégi^é  de  silice  les  parties 
schisteuses  qui  étaient  comprises  entre  les  différentes  fentes, 
sur*tout  celles  qui  étaient  minces  ,  et  les  aura  rendues  plus 
dures"  et  f lus  rudes  qu'elles  n'étaient  auparavant  y  et  que 
ne  soïit  celles  de  la  roche  à  une  certaine  distance  du  filon. 
r>ans  ce  mode  de  formation  ,  la  masse  principalle  du  filon  ,  ^ 
le  schiste  ,  ne  serait  Qu'une  portion  de  roche  un  peu  alté- 
rée ,  par  l'effet  de  la  dissolution  qui  a  produit  le  quartz  et 
la  galène  :  et  ce  qu'on  noiamefiion  à  PouUaouen  y  ne  serait 
pas  un  filon  proprement  dit ,  mais  un  assemblage  ou  sys'- 
tème  de  petits  filons. 


(  La  suite  et  la  planche  à  unautre  Numéro  )• 
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Z)  u  pciys  compris  entre  la  Seine  et  la  X^oir^  ^ 
au  midi  de  Paris  ;  d*aptiès  le  nivellement 
de  PicAKP. 

Jj  A  iiauteur  des  divers  points  de  la  surface  du 

tlobe  y  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  une 
es  principales  données  d'où  la  géographie  phy- 
sique déduit  ses  résultats.  Elle  sert  en  outre 
à  compléter  la  détermination  de  la  position  de 
ces  points }  la  lèpgitude  et  latitude  ne  suffisent 

J^as,  et  M.  de  la  Place  a  témoigné  le  désir  qu'on 
eùr  joignît  habituellement  cette  troisième  coor^ 
donnée.  Elle  sert  encore  souvent  au  géologiste 
dans  la  solution  des  questions  qu'il  se  propose 
de  résoudre.  Si  ces  diverses  considérations  et 
plîisieurs  autres ,  dont  nous  supprimons  TérniL- 
mération  y  rendent  intéressante  la  connaissance 
de  l'élévation  des  points  de  la  superficie  de  la 
terre  en  général ,  l'intérêt  sera  encore  bien  plus 
grand ,  lorsqu'il  s'agira  de  points  qui  servent 
ordinairement  de  terme  de  comparaison  ,  sur- 
tout lorsque  leur  hauteur  aura  été  déterminée 
d'une  manière  très-exacte  j  et  c'est  le  cas  des 
environs  de  Paris  ,  et  principalement  du  pays 
entre  la  Seine  et  la  Loire.  C'est  le  niveau  des 
plaines  de  la  Beauce  qui  est  le  vrai  niveau  du  sol 
de  la  contrée  où  est  Paris  (prise  jusqu'à  une 
dizaine  de  myriàmètres  autour  de  cette  capi- 
tale )  :  au-dessous  il  y  a  des  vallées  ou  enfon- 
cçmen$  creusas  par  les  rivières  \  mais  il  n'y  a 
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rîen  ou  presque  rien  au-dessus.  Nous  avons  cru, 
d'après  cela  ,  que  nos  lecteurs  nous  sauraient 
gré  de  leur  redonner  ici  le  nivellement  qui  a  été 
lait  d'une  partie  de  cette  contrée  par  le  célèbre 
Picard. 

A  Pépoqùe  où  Ton  bâtit  le  château  de  Ver- 
sailles ,  on  proposa  d'y  amener  les  eaux  de  la 
Loire  :  Picai'd  fut  chargé  de  faire  à  ce  sujet  di- 
vers nivellemens  ,  d'où  il  résulta  que  ce  projet 
n'était  pas  praticable.  Ces  iiîvellemens  sont 
dans  le  tome  VI  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences^  depuis  1666  jusqu'en  1^99  j  nous 
les  diviserons  en  trois  suites  /  J.*upe  sera  une 
coupe  du  terrain  entre  Fontainebleau  et  Briare  ; 
la  seconde,  une  coupe  entre  Paris  et  Orléans  , 
passant  par  la  rivière  d'Essonne;  et  la  troisième^ 
tine  coupe  entré  Sèvres  et  Orléans ,  par  Ver- 
sailles et  les  plaineis  de  la  Beaucel 

Les  hauteurs  ont  été  données  par  Picard, 
au-dessus  des  basses  eaux  de  la  Seine ,  prises'  à 
Paris  ;  nous  lès  avons  réduites  au  niveau  de  là 
mer,  en  ajoutant  3^  mètres  à  chacune  (1). 


(1)  D'après  des  nivellemens  /aits  en  1791  ,  par  M.  Ca- 
pron  ,  les  moyennes  eaux  de  la  Seine  à  Paris  ^  sont  ï  io3  f 
pieds  au  -  dessus  des  moyennes  eaux  de  la  raér  à  Dieppe. 
(.Connaissance  des  Tems ,  an  VI ,  p.  335).  Les  très^ 
basses  eaux  de  la  Seine  sont  à  3  pieds  1  p  pouces  au-dessous 
de  moyennes.  Ainsi')  les  basses  eaux  seront  à  100  pieds  et 
quelques  pouces  ^  ou  à  33  ^làtreflf  au-dessus  du  niveau  d» 
la  mer.    ^  ^ 
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1,  De  Valnn  (sur  la  Seine  vis-à-vis  Fontaine- 
bleau )  à  Briare. 

Hauteur  aa-dessu» 
de  la  mer. 

Valvin  (  Seine  ) 47»^**- 

M  >xitargis.     •      • 76 

,  Sommet  du  canal  de  Briare.  •    .160 
Briare  (  Loire  ) 1 27 

2.  De  Paris  à  Orléans. 

Paris.  .  • S^ 

if  Corbeil.     .   ' ».     59 

Moulin  d^Esson^e •'    4^ 

'  Orinoi 53 

Hirière  /  La  Ferté-Alais 63 

d'Essonne.  \  Maissé 69 

Malesherbes 78 

A ngtervi lie  (la  rivière).     ...     83 
^  Pluviers 107 

[Étang  de  Làas 12^ 
Etang  du  Bois.  .««.•.  i5q 
Étang  de  Van i36 
Ligne  de  partage  des  eaux.  •  .156 
Orléans  (Loire) 100 

3.  De  Sèvres  à  Orléans  par  la  Beauc&^ 

Sèvres*  ...•..••  3q 
Versailles»  .  .  .  «  ^  .  .  14^ 
Sataury  (montagne)»  •     •     .,187 

Trappe '  •     •     .  161 

Haute-Brière.  •  .  •  •  *  .178 
Saipville.  .  .  •  •  •  ,•  .  i56 
Oitreviile i5o 

{Angerville i45 
La  Croix-de-Toury.  .  .  .  .141 
LaMontioie i3a 
Orléans.     .«••.*••  lOQ 
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ANALYSE 

Db  quelques  Mines  de  Jèr  de  la  Bourgogne 
et  de  la  Franche^  Comté  y  à  laquelle  on  a 
joint  V  examen  des  fontes  ^Jers  et  scories  qui 
en  proviennent. 

Par  M.  Vaxjqtjeliw» 

Xjvl  k  rinstitut  le  22  septembre  i8o6« 

3B  X  T  R  A  X  T-  (l)> 

jM.  Vauqublin  parcourant.  Tannée  der* 
liière  (  i8o5),  différentes  usines  à  fer  de  la 
Bourgogne  ,  recueillit  divers  échantillons  de 
mines  ,  fontes  ,  fers  ,  scories,  fondans,  afin  de 
les  soumettre  à  l'analyse  chimique ,  pour  sa- 
voir, s'il  serait  possible  de  connaître ,  par  la 
comparaison  de  leur  composition  ^  ce  qui  se 

Î)asse  dans  les  opérations  que  l'on  fait  subir  à 
a  mine  de  fer  et  à  la' fonte.  Nous  allons  donner 
les  principaux  résultats  du  travail  que  cet  ha- 
bile chimiste  a  fait  à  ce  sujet  j  et  nous  donne- 
rons le  détajl  de  quelques  -  uns  des  procédés 
qu'il  a  employés  pour  arriver  à  ces  résultats. 


-    (1)  Le  Mémoire  entier  de  M.  Vauquelin  sera  inséri 
parmi  ceux  de  Tlnstitut.  ^^l^;^ 

Cc4 


Digitized  by  VjOOQIC 


38^^  MXXB8    BS   TER    DE    I.A    BOURGOCNB 

L 

Examen  ekimque  de  quelques-  Castines* 

Casthte  c\e  tcliacastiflê  que  Ton  emploie  comme  fondant: 
Drwl>on,  ^g  \^  jnine  de  Drambon  ,  Département  de.  la 
Côte-d'Or,  est  d'un  blanc  jaunâtre  ,  assez  dure  j 
elle  se  dissout  avec  effervescence  dans  l'acide 
nitrique ,  laisse  un  résidu  jaunâtre  qui  fait  en- 
viron le  cinquième  de  son  poids ,  et  qui  est 
principalement  composé  de  sable  fin ,  et  d'un 
atome  d'alumine  et  de  fer,  La  dissolution  ^  qui 
est  sans  couleur ,  donne  ,  par  Tammoniaque  , 
un  léger  précipité  blanc  jaunâtre ,  floconeux 
et  demi-transparent ,  dans  lequel  j'ai  reconnu 
la  présence  du  fer ,  d'un  peu  d'alumine  et  de 
phosphate  de  chaux;  :  il  contenait  aussi  quel? 
ques  vestiges  de  silice.  » 
CMtmede  Cette  custine  est  compacte ,  d'un  blanc  grîr 
Festiie.  fiâtre  :  elle  «'est  dissoute  dans  l'acide  nijtiique  ^ 
en  laissant  environ  la  vingtième  partie  de  son 
poids  de  résidu  ;  on  a  reconnu  dans  la  disso- 
lution un  peu  de  fer  ^  d'alumine  et  de  chaux 
phosphatée, 

«c  L'on  voit  par  ces  deux  analyses  (  dont  j'ai 
£u^primé  le  détail  ) ,  dit  M.  Vauquelin,  que  les 
castmes  analysées  sont  presqu'entîèrementfor- 
^plées  d^  matière  calcaire  ^  que  cependant  celle 
de  Pesme  est  beaucoup  plus  pure.  Les  anaiyiseis 
ibnt  voir ,  en  même-tems  que  les  pierres ,  qui  eh 
font  le  sujet ,  renferment  aussi  une  petite  quan- 
tité de  phosphate  de  chaux  qui  ne  s'élève  cer- 
tainemçût  pas  à  un  4fQo%  aï 
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II. 

Analyse  des  Scories  deforgf  ^  Drambou. 

L'auteur  a  commencé  par  Texamen  ciiîmique 
des  scories ,  {)lytôt  que  par  cdiui  des  usines  et 
des  fontes ,  parce  que  ce$  acories  renferiajent  les 
matières  étrangères  dans  une  plu8{>ejdt0  ma^se* 

Elles  ont  une  couteur  aoirfttre  ^  brillante 
à  peu -près  comme  certains  oxydes  de  manga*^ 
nèse  :  leur  poids  considérable  indique  qu'u  y 
reçte  beaucoup  de  matières  métftlliques  :  quel- 
ques parties  présentent  des  boursouffîures  de 
différentes  grand^u^s  ;  d'autres  sont  compac-^ 
tes  ;  leur  cassure  est  cristallisée  en  ^guilles  ou 
en  lames. 

'cc  CvûL^  grammes  <}e  scorie  fondus  successive- 
mqnt  deux  fpis ,  avec  un  poids  égal  de  potasse 
caustique  ,  ont  communiqué  à  cet  alcali  nne 
couleur  yej3te  tré&(foncée,  lorsque  j'ai  lavé  la 
masse  avec  de  rèau^  ^ 

«c  Celte  couleur  verte  est ,  com^ne  on  sait , 
une  preuve  i^on  équivoque  de  la  présence  du 
maj^ganèse  ,  et  c'est  le  meilleur  moyen  que 
i^OH  puisse  employer  pour  4écouYiûr  ;iâ  |Jus  lé- 
gèi^  -trace  de  ce  métsd  dans  une  substance  quel- 
conque. •» 

ce  Tous  les  lavages  de  ces  scories  ainsi  traitées, 
furent  réunis  et  soumis  à  t'ébuUition  .pour  en 
séparer  le  manganèse.  A  mesure  que  cet  ^ffet 
«iv^it  'lieu  f  la  liqueur  perdait  sa  couleur  verte^ 
^  le  mét^l  y  flottait  soujs  forme  de  flocons 
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bruns  j  ceux-ci  réunis ,  lavés  et  séchés  ,  pe- 
saient a  décigrammes  ,  ce  qui  fait  4  pour  100.  » 

ce  La  liqueur  alcaline  débarassée  du  manga- 
nèse et  filtrée ,  conservait  encore  une  couleur 
jaune  oranjgée ,  qui  m'y  fit  soupçonner  Texis- 
tence  du  cCrume.  3» 

«Pour  vérifier  ce  soupçon ,  il  me  fallait^ 
ppur  plus  de  facilité  ,  dans  la  suite»  des  opé- 
rations pi*opres  à. démontrer  le  chromé ,  séparer 
TaJumine  et  la  éilice,,  qui  devaient  se  trouver 
dans  la  lessive  alcaline  ,  et  pour  éviter  la  pré- 
sence de  l'acide  liiuriatique  qui  aurait  été  con- 
traire au  but  quç  je  me  proposais,  j'employai 
le  nitrate  d'amnioni^que  trés-pur  au  lieu  du 
xnuriate.  J'obtins  en  effet ,  par  ce  moyeu  ,  % 
centigrammes  d'un  mélange  de  silice  et  d'alu* 
mine.  » 

«  Je  saturai  ensuite  la  liqueur  par  l'acide  ni- 
trique très-pur ,  dont  je  mis  un  léger  excès  j  je 
la  fis  bouillir  pendant  un  quart-d'heure  ,  afin 
d'en  dissiper  entièrement  l'acide  carbonique.» 

<;c  Dans  l'intention  d'épurer  la  liqueur  ainsi 
préparée  ,  j'en  mêlai  une  portion  avec  quel- 
ques gouttes  de  nitrate  de  mercure  au  mini- 
mum ;  mais  au  lieu  de  voir  paraître  une  cou- 
leur rouge  ,  comme  c'est  l'ordinaire  avec  le 
chrome ,  ce  fut  un  précipité  blanc,  que  je  pris 
d'abord  pour  du  muriate  de  mercure  ,  mais 
qui  n'étaxt ,  ainsi  que  je  le  reconnus  ensuite  ^ 
que  du  phosphate  de  mercure.  » 

<c  Instruit  de  ce  fait,  je  mis  dans  le  restant 
de  ma  liqueur  de  l'eau  de  chaux  qui ,  lorsque 
l'acide  fut  saturé^  y  forma  un  précipité  floco- 
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ïieuxj  le  précipité  avait  tme  légère  nuance  de 
jaune  ,  qui  jpassa  auvert  dans  la  déssication  , 
circonstance  qui  m'annonçait  quelque  chose 
d'étranger  dan^  le. phosphate  de  chaux^  » 

«  Désirant  connaître  Ta  cause  de  cette  cou-' 
leur ,  je  fis  rougir  le  préci|îité  dans  un  creuset 
d'argent  j  la  nuance  veite  ne  disparut  pas  j 
elle  prit ,  au  contraire ,  plus  d'intensité  5  j'en, 
fis  fondre  un  peu  au  chalumeau  avec  du  borax  , 
et  la  belle  couleur  verte  d'émeraude  que  ce  sel 
prit,  confirma  mon  premier  soupçom  sur  Texis* 
tençe  du  chrome  dans  les  scories  d'affinage.  >• 

ce  Le  restant  du  précipité ,  dont  je'  viens  de . 
parler  ,  traité  avec  l'acide  nitrique,  ne  fut  pas 
dissous  en  totalité  j  il  TOSta  une  partie  de  ma- 
tière d'un  vert  très-foncé  ,  qui  n'était  que  de 
l'oxyde  de  chrome  mêlé  d'un  peu  de  silice, 
dont  les  parties  rapprochées  et  durcies  par  la 
chaleur  avaient  perdu  la  faculté  de  se  dis- 
soudre. » 

ce  La  dissolution  n'avait  point  de  couleur  j 
l'oxalate  d'ammoniaque  y  forma  un  précipité 
grenu ,  qui  lavé  et  séché  ,  pesait  2,  décigram- 
mes  :  c'était  du  véritable  pxalate  de  chaux.  » 

ce  La  liqueur  de  laquelle  l'oxalate  de  chaux 

avait  été  séparé ,  comme  je  viens  de  le  dire , 

évaporée  à  siccité ,  et  le  résidu  calciné ,  me 

'  donna  un  acide  qui  avait  toutes  les  propriétés 

de  l'acide  phosphorique.  » 

ce  La  première  liqueur  ,  où  j'avais  mis  de 
l'eau  de  chaux ,  peut-  précipiter  l'acide  phog- 
phoriqùe  ,  fut  mêlée  avec  du  nitrate  de  mer- 
cure récemment  préparé  ;  il  se  forma  un  pré- 
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cipitë  d'un  jaune  brun  qui  prit  une  teinte  verte 
par  la  dessication  à  l'air.  Le  précipité  fondu 
avec  le  borax ,  lui  communiquait  une  .couleur 
verte  très-belle  ,  ce  qui  prouve  que  c'était  un 
cbûrômate  de  mercure  avec  excès  d'oxyde.  » 

ce  Voilà  donc  la  présence  du  chrome  et  de 
l'acide  pho^phorîqùe  bien  démontrée  dans  les 
crasses  d'affiiiage,  Pçs  niatières ,  ainsi  que  celles 
dont  fions  p9.rlerons  plus  bas  ,  existaient  dans 
ïa  fontjB  ^  et  préalablement  dans  les  mirjes  de 
fer,  car  on  j^'àjoute  rien  pendant  le  travail  qxd 
puisse  les  y  porter.  » 

<c  Après  avoir  séparé  de  cette  matière  le 
chrome  ,  l'acide  phosphoyîque ,  le  manganèse , 
et  une  portion  de  silice  et  d'alumine ,  j'ai  dis- 
sout dans  l'acide  muriatique ,  la  partie  fernigi- 
neiise  qui  avait  alors  une  couleur  rouge  jau» 
nâtrej  j'ai  observé  que  malgré  que  l'alcali  eût 
enlevé  à  cette  substance  beaucoup  d'oxyde  de 
manganèse ,  il  s'est  encore  produit  une  quan<- 
tité  notable  d'acide  muriâtique^oxygéné  ,  à  me- 
sure que  la  dissolution  a  eu  lieu.  » 

ce  II  est  resté  au  fond  de  la  liqueur  ui?e  pou- 
dre blanche ,  qui  lavée  et  séohée ,  pesait  88  cen- 
tièmes de  grammes ,  ou  p;rès  d'un  oinquiA^^©  ^ 
poids  de  Ta  scorie.  Par  l'évaporaHôn  j^ou^ép 
jusqu/à  siccité  ,  il  s'est  encore  précipîjt.é  vpfi 
portion  de  la  même  substance ,  qui  a  .été  dél^w- 
rassée ,  au  moyen  de  l'acide  muria.tiqu.e ,  d'up. 
peu  de  fer  qui  5'était  pjécipit^é  avec  elle  :  cette 
dernière  contenait  quelques  traces  de  chrome, 
car  elle  comninnîquait  au  bora^jc  une  couleur 
^  veite  très-simpie  ;  c'éjtait  4^  la  silice.  » 
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<c  Je  précipitai  le  fer  de  sa  dissolution  par 
rammoniague  ,  et  je  mêlai  à  sa 'dissolution  fil- 
trée de  Poxalate  d'ammoniaque  qui  y  forma  un 
f)récipité  assez  abondant  ^  et  qui  était  de  l'oxia,* 
ate  de  chaux.  » 

.  <f  Le  fer  encore  humide  et  très  -  divisé  fut 
traité  avec  Tacide  acéteux  ;  le  mélange  évaporé 
à  siccité  et  le  résidu  repris  par  l'eau.  Je  recon- 
nus ,  par  différeus  moyens  ,  dans  la  Uqueur 
claire  et  sans  couleur,  la  présence  de  l'oxyde 
de  manganèse  et  de.  l'ali^mine  qui  avaient 
échappé  à  l'action  de  l'alcali  dans  la  première 
opération^  et.  d'une  assez -^grande  quantité  de 
chaiix  que  l'alcdli  volatil  avait  précipitée  à  la 
favefur  de  Toxydré  de  fer.  » 

ce  D'après  ceè  eî^périences  et  lés  résultats 
Qu'elles  ont  fouriii  >  il  est  évident  que  les  cras- 
ses ou*  scories  d'affinage ,  iqui  en  ont  fait  Iq^ 
sujet ,  sont  formée^ ,  i^.  d'une  grande  qttantité 
de  fer.oxydé  ati  maximum  ;  ^.  de  manganèse 
oxydé  ;  3**.  de  phosphate  de  fer  j  4°-  de  chrome 
probablement  à  l'état  d'oxyde  j  5**.  de  silice  •, 
6*".  d'alumine  j  7"^.  ,de  chatix  ,  dont  une  partie 
e$t  peut- être  .x^ômbinée  à  l'acide  phosphori** 
que.  » 

«  On  ne  peut  guère  douter  que  toutes  ces  ma- 
tières ne  fussent  contenues ,  au  moins  en  ^par»- 
ties  ,  dans  la  fonte,  qni  a  fourni  les  scories  f  le 
charbon  pourrait  tout  au  plus  leur  avoir  com- 
muniqué de  la  chaux  ^  de  la  silice  et  du  fnaiî-^ 
gânèse  ;  mais  l'analyse  des  mines  et  de  là  fonte 
elle-même  npiîs  .apprendra  biwtôt  ce  que  To» 
doit  penser  \  cet  égard.  » 
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III. 

Examen  des  Mines  limoneuses. 

Les  mîne3  que  Tauteur  a  soumises  à  l'analyse^ 
sont ,  1**.  celles  employées  à  la  forge  de  Dram- 
bon  ;  elles  sont  en  grains  sphériques  de  diffé- 
rentes grosseurs:  on  y  remarque  quelques  fi^g- 
mens  irrégulîers  de  pierre  calcaire  J  2*.  celles 
de  Champfont  et  Grosbois  :  elles  ressemblenti 
beaucoup  à  celles  de  Drambon  ;  cellea  de  Gros- 
bois  contiennent  uiî;.»  assez  grande  quantité  de 
pierre  calcaire  j  3"*.  celle  de  Châtiilon-sur- Seine  j 
elle  est  d'une  couleur  jaune  d'oçre  j  elle  est  en 
grains  aussi  petits  que  du  millet  ;  oïi  n'y  voit 
point  de  terre  calcaire  ,  majs  elle  renferme  une 
assez  grande  quantité  d'argile.  • 

L'auteur  détaille  ensuite  l'analyse  de  la  mine 
de  Drambon,  en  avertissant  que  les  autres  mines 
renferment  les  mêmes  principes  ,  quoiqu'en 
proportion  différente}  il  ne  donne  en  outre 
que  comme  approximatifs,  les  rapports  qu'il 
indique  entre  les  diverses  parties  constituantes^ 

Mine  de  Drambon^ 

Dix  grammes  traités  avec  la  potasse  causti- 
que ,  prirent  une  couleur  verte  très  -  intense , 
qui  se  communiqua  à  l'eau  dans  laquelle  on  les 
délaya.  La  mine  soumise  une  seconde  fois  à  la 
même  opération,  produisit  un  pareil  effet,  msà^ 
«loinsmarqué. 
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On  fit  bouillir  les  ;  liqueurs  ,  il  s'en  précipita 
3  décigramiûes  de  manganèse ,  contenant  un 
peu  de  silice  et  un  atome  de  fer. 

Ira  dissolution  conservait  une  légère  couleur 
jaune  (comme  dans  les  scories  de  forge)  ,  et 
l'aûteUr^  pensant  que  cette  couleur  était  pro- 
duite par  le  même  corps ,  satufa  avec  de  Pa- 
cide  nitrique  ;  il  mêla  à  la  liqueur  une  disso- 
lution de  liitrate'  de  mercure  fait  à  froid  j  la 
liqueur  se  décolora ,  et  il  n'obtint.qu*un  pré- 
cipité blanc ,  qui  ne  colora  point  le  verre  de 
borax. 

La  liqueur  contenant  un  excès  d'acide ,  fit 
soupçonner  qv^e  le  chrômate  de  mercure  qui 
avait  pu  se  for^ner  était  tenu  en  dissolution  j 
on  y  versa  quelques  gouttes  de  potasse  pure  , 
et  on  obtint  unf  précipité  rouge  brun,  qui  fondu 
avec  le  borax ,  lui  donna  une  belle  couleur  vert 
d'émeraude  :  ce  qui  indique  que  c'était  du  chrô- 
mate de  mercure  (peut-être  avec  un  peu  def 
phosphate  de  mercure  ).      . 

La  liqueur  étant,  encore  acide  ,  et  retenant 
du  mercure  ^n:  dissolution ,  on  pensa  qu'ell^i 
contenait  encore  du  chrome  j  on  y  introduisit 
quelques  gouttes,  de  nitrate  d'argent ,  dans  l'es»- 
poir  d'obtenir  un  précipité  rouge  carmin  j  mais 
il  fut  jaune  orangé  ,  et  ne  colora  pas  en  vert  le 
borax  :  c'était  du  phosphate  d'argent.  La  po- 
tasse ajoutée  à  cette  même  liqueur  produisit  un 
précipité  jaune  citron, en  flocons,  et  très-volu- 
juineux  j  il  prit  une  couleur  verte  en  se  dessé;- 
chant  :  c'était  du  chrômate  de  mercure  conte* 
jiant  de  l'argent ,  et  vyae  pçtitç  quantité  d'alw- 
wme  et  dç  &iUçç« 
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On  sépara  le  mercure  de  Targent ,  par  une 
chalénr  douce  ^  au  moyèti  de  Tacidé  muriatîque 
étendu  de  deux  parties  d'eatti^  poilr  qu*îl  ne  pût 
dissoudre  lé  mutiàtè  d'argent.  Tout^à-cotip  le 

Î>récipitë  deyînC  biàiiô  ,  et  l'acide  prit  niie  cour- 
ent vérté.  La  liqueur  évaporée  jusqu'à  siccitë  > 
laissa  nhè  âiatière  noirâtre  qui  donna  au  bora^ 
Htiè  très-^bellè  couleur  verte. 

En  traitant  ensuite  pàf  l'acide  sulfurique ,  et 
prëfcipitânt  par  l'eau  ae  chaux ,  l'auteur  retira 
1,5  peut  100  de  magnésie.  Quoique  cette  terre 
se  f&t  trouvée  dans  les  cinq  fontes  de  mines 
limoneuses  analysééè ,  l'aîutèur  ^'oserait  assurer 
<|U'ellë  existe  dans  toutes  ;  mais  il  dit  ûull  à 
bien  plus  de  raisons  de  croire  que  le  cnrôitie 
et  l'acide  phosphoriqUfe  s'y  trouvent  cbnstam^ 
ment.     , 

Eli  se  rappelant  que  l'oiyde  de  manganèse  ^ 
le  chrome  j  et  la  magtlésie  qu'il  venait  dfe  re*- 
titei"  j  se  trouvaient  aussi  dans  les  aérolî thés  ,  il 
se  demanda  s'il  ne  serait  pas  possible  que  leis 
mines  de*  fer  eussent  en  quelque  façon  con- 
Iribué  à  là  formation  de  ces  pierres.  Cette  idée 
l'engagea  à  voir  s'il  ne  trouverait  pa6  aussi  du 
nikel  dans  lëà  mines  limoneuses  y  mais  ses  re* 
Ichferches  fùrèiit  vaines. 

H  réisulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que 
iés  mines  limoneuses  analysées ,  sont  com{>osée3y 
i<».  de  fer ,  a^.  de  maùganêse ,  3^  d'acide  phôs- 
phorîqne  y  4***  ^  chrome  ,  S^.  de  magnésie , 
tî**.  dé  feilice  f  n^^  d'alumine  et  de  chaux.  Le 
cJhlrôm'e  ,\l'acîae  phosphorique  et  la  magnésie , 
n'avaient  pak  encore  été  remarqués  duns  ces 
mine». 
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IV. 

Examen  du  Fer  qui  se  sublime  et  s^ arrête  dans 
les  cheminées  du  fourneau  d*ajfinage. 

Ce  fer  se  trouve  attaché  aux  parois  des  che- 
minées de  fourneau  d'affinage ,  sous  forcée  de 
stalactites  qui  ont  quelquefois  plus  d'un  pied  de 
long ,  et  trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre  j 
elles  sont  formées  de  grains  agglutinés  ,  rouges 
dans  la  cassure  ,  laissant  de  grands  intervalles 
entre  eux ,  et  n'ayant  qu'une  faible  action  sut 
le  barreau  aimanté. 

Nous  supprimons  les  détails  de  l'analyse  , 
et  nous  nous  bornons  à  donner  la  conclusion 
de  l'auteur. 

«  Il  y  a  donc  dans  ce  fer  sublimé  de  l'oxyde 
de  manganèse ,  de  la  silice  ,  de  Tacide  phos* 
phorique ,  et  sur-tout  beaucoup  de  chrome  : 
ces. matières  sont  donc  volatilisées  par  le  ca- 
lorique ,  soit  en  se  dissolvant  dans  ce  fluide  , 
soit  en  cédant  à  l'impulsion  du  courant  d'air  j 
mais  dans  l'un  et  l'autre  cas  ,  elles  sortent  de 
la  gueuse  pendant  l'affinage  ». 

Examen  des  Fontes  de  Dramboni 

««Ayant  trouvé  de  l'pxyde  de  manganèse ^ 
du  chrome ,  de  l'acide  phosphorique  ,  et  des 
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terres  dans  les  scories  d'affinage  ,  je  devais 
naturellement  penser  que  je  retrouverais  ces 
mêmes  substances  dans  la  fonte  ,  puisque 
c'est  elle  qui.  en  s'ai£nant  fournit  ces  cras- 
ses ,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie.  C'est, 
en  effet  y  ce  que  l'analyse  a  pleînèinént  con- 
finné.  « 

ce  Voici  comment  j'ax  procédé  dans  mesex- 
périences.  J'ai  dissous  ,  dans  Pacide  sulfuri- 
que  ,  étendu  de  six  parties  d'eau ,  10  grammes 
de  fonte  grise  de  Drambon  réduite  en  lîniaille. 
Je  recueillis  le  gaz  hydrogène  pendant  cette 
dissolution  :  il  avait  une  odeur  extrêmement 
fétide  et  très  -  analogue  à  celle  d'ail  pourri, 
et  encore  mieux  du  gaz  hydrogène  phôsplio- 
ré  :  cependant  elle  avait  quelque  chose  de 
piquant  que  n'offre  pas  ce  dernier.  Je  revien- 
drai plus  bas  sur  Ja  nature  de  ce  gaz  ,  et  pas* 
«ërai  à  l'examen  du  résidu  laissé  par  la  fonte 
dissoute.  »  .. 

ce  Le  résidu  était  d'un  noir  très-foncé  ,  ré* 
pandait  une  odeur  de  phosphore  extrêmement 
Forte.  Il  pesait  53  centigrammes  ,  un  peu  plus 
d*un  vingtième  de  la  fonte  employée.  i> 

ce  M*étant  aperÇU  que  la  partie  supérieure  de 
la  bouteille  où  s'était  opérée  la  dissolution  ,  ainsi 
que  le  tube  par  où  l'hydrogène  avait  passé  ,  s'é- 
taient graissés  de  manière  que  l'eau  ne  s'y  at* 
tachait  pas  >  ^e  soupçonnai  qu'il  s'était  *  formé 
de  l'huile  ,  ainsi  que  M.  Proust  Ta  annoncé  le 
premier ,  il  y  a  quelques  annjées  ^.dans  iin  cas 
pareil,  et  ainsi  que  je  l'avais  .déjà  remarqué 
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auparavant  >  lors  de  la  dissolution  de  certaines 
espèces  d'ëtaih.  » 

<t  Potir  savoir  s'il  ne  restait  pas  de  cette  hwile  ^ 
dans  le  résidu  de  ia  fonte  dissoute  dans  l'acidô 
sulfurique. ,  je  le  fis  bouillir  avec  de  l'alcool 
très --déflegmé,  et  je  filtrai  la  liqueur  toute 
chaude 1  » 

,  ce  Je  vis  ^  avec  plaisir  >  qufe  cet  alcool  deve- 
jiait  laiteux  par  Paddition  de  Peau  ,  et  qu'ex* 
posé  à  une. douce  chaleur  ,  il  s'en  séparait  dea 
gouttelettes  d'huile  à  mesure  que  l'alcool  se 
dissipait.  Cette  huile  est  claire  et  transparente  ; 
elle  a  une  légère  couleur  cîtrîne ,  une  savent 
acre  un  peu  piquante.  Elle  paraît  tenir  le  jui- 
îieu  entre  lés  huiles  grasses  et  les  huiles  yola^ 
tiles*  »  "    / 

ce  Après  avoir  sé{>ia.ré  du  résidu  àe  la  Ibnte 
l'huile  qu'elle  contenait,  je  le  fis  brûler  dans 
un  creuset  d'argent  avec  un  peu  de  nitrate  de 
potasse  très^pur  :  j^  lâVai  la  matière  avec  de* 
l'eau  distillée,  et  j'obtins  une  liqueur  d'un  jaune 
léger,  je  mêlai  à  cette  liqueur  une  diasoïiitioi» 
de  nitrate  d'ammoniaque  pour  précipiter  la  si-, 
lice  et l'alumine  que  je  présumais  y  être  cbnte* 
î?ues  ;  il  se  sépara:  effectivement  une  petite, 
quantité.  De  ces  matières  l'eau  jîe  chattx- ajou- 
tée ensuite  dans  la  liqujeur  filtrée  >  y  forma  Un 
précipité  abondant  auquel  je  reconnus  tous  jLea 
caractères  du  phosphate  de  chaux.  » 

ce  Pour  m^assurër  sHl  y  avait  du  chrônle  datîs 
cette  même  liqueur  ,  je  fis  bouillir  pour  eri  Vo- 
latiliser Tiammoniaque  >  et  j'y  îUis  quelques 
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gouttes  de  nitrate  de  mercure  qui  fut  précipite 
en  brun  jaunâtre  ,  à  cause  d'un  peu  de  chaux 
qui  y  restait  :  ce  dernier  précipité  donnait  une 
couleur  verte  au  borax ,  ce  qui  prouve  qu'il  con-^ 
tenait  du  chrome.  » 

ce  La  lessive  provenant  du  résidu  de  la  disso- 
lution calcinée  avec  le  nitrate  de  potasse ,  con- 
tient donc  de  Tacide  phosphorique ,  du  chrome , 
et  de  la  silice  mêlée  d'un  peu  d'alumine  :  il  y. 
avait  aussi  un  atome  de  manganèse.  » 

cç  Le  résidu  ainsi  traité  et  lessivé ,  était  sous 
la  forme  d'une  poudre  rougeâtre ,  qui  fut  dis- 
soute ,  pour  là  plus  grande  partie ,  par  l'acide 
muriatique  j  il  resta  cependant  une  petite  quan- 
tité de  matière  grisâtre  qui  était  de  la  silice  mê- 
lée de  chrome  ,  car  elle  donnait  au  borax  une 
couleur  verte  très-marquée.  » 

ce  La  dissolution  muriatique  contenait  beau- 
coup de  fer  ;  elle  se  prit  en  gelée  par  r^valpo- 
ration ,  ce  qui  démontre  qu'elle  contenait  de  la 
silice  :  il  est  probable  qu'elle  recelait  aussi  un 
peu  de  chrome  et  de  manganèse.  »         ; 

^^xçll  y  a ,  comme  on  voit ,  dans  cette  fonte  , 
outxè^ie  carbure  de  fer,  du  phosphure  de  fer, 
du  mang|Stfi^  f  du  chrome,  de  la  silice  et  de 
Talumine.  Aphèfiklsf^r  et  le  charbon ,  il  me  pa- 
yait que  q*est  le  phos^feerequi  est  le  plus  abon- 
dant. C'est  donc  plutôt  dans^B&^oiesidus  de  la 
dissolution  des  fontes  et  des  fers  ,  qu*îl  faudra 
rechercher  désormais  le  phosphore,  que  dans 
les  dissolutions  ,  même  comme  on  l'a  fait  jus- 
qu^ici  :  c'est  peut-être  faute  d'avoir  examiné  av  ec 
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assez  d'attention  ces  résidus ,  que  nous  sommes 
si  ïgnorans  sur  les  causes  des  mauvaises  qualités 
des  fers.  » 

ce  J'avoue  cependant  qull  y  a  aussi  une  pe- 
tite quantité  de  phosphore  ch^gé  en  acide,  et 
qui  se  dissout  dans  la  liqueur,  probablement  à 
l'état  de  phosphate  de  fer,  à  la  faveur  de  Tacide 
Sulfurique.  Il  m'a  paru  que  lorsque  Pacide  sul- 
furique  est  moins  étendu  d'eau  ,  il  se  dissout 
une  plus  grande  quantité  de  phosphore  dans  la 
liqueur.  Pour  séparer  ce  phosphate  de  fer,  j'é- 
tends la  dissolution  de  sept  à  huit  parties  d'eau, 
et  j'y  mêle  du  carbonate  de  potasse  ,  jusqu'à 
ce  que  la  presque  totalité  de  l'acide  soit  saturée. 
Il  se  forme  un  précipité  blanc ,  plus  ou  moins, 
abondant,  suivant  1  espèce  de  fer  employée j  il 
devient  jaunâtre  au  bout  de  quelques  jo^rs.  Je 
traite  ce  précipité ,  lavé  et  séché ,  avec  de  la 
potasse,  à  une  chaleur  rouge ,  dans  un  creuset 
d'argent  :  je  lessivé  ensuite  la  matière  avec 
de  l'eau ,  et  après  avoir  saturé  la  liq\ieur  au 
moyen  de  l'acide  nitrique  ,  et  l'avoir  fait 
bouillir  pour  en  chasser  l'acide  carbonique  , 
j'y  mets  de  l'eau  de  chaux  qui  y  forme  ordi- 
ïiairement  un  précipité  blanc  floconeux  ,  et 
demi-transparent  quand  il  y  a  de  l'acide  phos-^ 
phorique.  » 

;cc  J*ai  trouvé  encore  une  grande  quantité  de 
chrome ,  dans  le  précipité  opéré  par  le  carbo- 
nate de  potasse  dans  Ja  dissolution  de  fonte 
par  l'acide  sulfuriqne.  Ainsi ,  il  y  a  du  chromé 
aussi  bien  que  du  phosphore  y  qui  s'oxygène  et 
ie  dissout  dans  l'acide  sulfuriqne.  » 
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ce  II  est  bon  d'éprouver  la  liqueur  alcaline 
par  le  nitrate  d'ammonîaque ,  avant  de  la  sa-r 
tuirer ,  pour  savoir  ^i  elle  ne  contient  pas  de  la 
milice  et  de  Talupiine  en  diasolution.  Alors:, 
par  l'acjditîon  d'une  quantité  suffisante  de  ce 
f  el ,  il  faut  précipiter  ces  terres  et  les  séparer 
par  la  filtration  :  car  y  sans  cette  précaution , 
elles  seraient  précipitées  par  la  chat^x  ^  et  Ton 
pourrait  les  prendre  pour  du  phosphate  de 
chaux.  J'ai  ti:ouvé  des.  traces  très-sensibles  de 
ce  sel  dans  la  fonte  de  la  forge  de  Drambon , 
quoique  j'eusse  employé  pour  la  dissoudre  de 
l'acide  sulfuriq^ue  étendu  de  six  parties  d'eau  : 
cepeudant  il  y  en  a  beaucoup  moins  qu'il  n'en 
reste  dans  le.  résidu  dç.  la  dissolution.  Je  n'ai 
jusqu'ici  essayé  que  cette  espèce  de  fontje  ,  mais 
3^1  est  vraiseajiblable  que  toutes  celles  qui  pror 
vieiTinent  des  mines  limoneuses  çon,tieniiept;  Ie§ 
mêoiçs  corps  étrangers,  »,   - 

'    .    Yï.. 

Exaineîi  des  Fers  de,  Drambon  et  dt^^ 
IPesmes*^ 

<c  J:'ai  fait  dissoudre  5.  grammes  de  fçr  doux 
de  Drambon  ,  dans  l'acide  sulfurique ,  affaibli 
de  cinq  parties  d'eau  :  j'^i  recueilli  le  gaz 
hydrogène  qui  s'est  développé  pendant  cette 
dissolution  5  il  avait  une  odeur  parfaitement 
semblable  à  celle  du  gaz  fourni  par  la  fonte,  j 
çlle  était  seulement  moins  concentrée.  >?► 
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çc  Le  résidu  laissé  par  les  5  grammes  ,  étkit 
beaucoup  moins  abondant  que  celui  ,  de '-^IB 
fonte ,  îl  m*a  paru  aussi  avoir  une  coulêSJ^ 
noire  moins  intense  j  pendant  qu'il  était  Ihôi> 
mîde ,  il  exhalait  une  odeur  fëtidé  et  très-fèâ^ls65 
;sinalogue  à  celle  du  gaz  hydrogène  j  il  ^ëé&iè 
i5  centigrammes  ,  ce  qui  fait  3  pour  loo.  La 
dissolution  du  fer  avait  également  la  même  . 
odeur ,  qui  ue  s'est  dissipée  que  par  Tévapo- 
xation.  3o  o/iCi 

ce  Quelques  atomes,  de  ce  résidu  ,  mî^  ^sttt  leë 
charbons  ardens,  répandïiient  une  fum^  bféÎK 
che ,  et  une  odeur  semblable  à  cellfe'.'déîlfaf'l 
senic  et  du  phosphore.  Rougi  dans  ufcif^éVëflsêè 
d'argent,  il  s'est  enflammé,  et  a  laisséWlM 
poudre  jaunâtre  à  laquelle  j'ai* mêlé  un  peu 
de  potasse  caustique  j  et  J'ai  calciné.  J'ai  en- 
suite délayé  la  matière  dans  l'eau.  J'ai  filtré  la 
liqueur ,  et  après  l'avoir  saturée  paji  l'acide  ni-^ 
trique  ,  et  soumise  pendant  quelques  minutea 
à  la  chaleur,  j'y  ai  mêlé  de  l'eau  de  chaux ,, 
qui  y  a  formé  un  précipité  bland  ffltsicbi^trx , 
dont  la  plus  grande  partie  était  dW^ttejfilÇ*^ 
de  chau3^  ,  contenant  an  atome' itfé  JiilïQe^^k 
peut-être  d^alumine.  :»  '^'^^'l  ^'^^'^}^  ^[^^"{ 

ce  II  est  certain ,  d'après  ces  exp^i^||ç;.ê^ ,  q^4 

1* 'ai  répétées  plusieurs  fois ,  que  Ib  '£^  jclf  ji^tr^lpr 
)on,  qui  passe  pour  être  d'assflSBuraP^ftfeiq^gS 
lité  ,  recèle  encore  des  l;çaces  twè^^iî^sijWi^  èk 
phosphore.  J'en  ai  retrouvé  ^an^i  3çi^i|^qjçifl[f 
légers  vestiges  dans  la  dîssolutibB^)j)i*fi  vl'lW»(iî 
suliuiique.  ??  noo  cinoj;  o/ii6ni 
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Le  fer  de  Pesmes  a  donné  à  peu  près  les 
mêmes  résultats  j  le  résidu  a  été  moitié  moin- 
dre (  1  f  pour  loo  )  ;  il  contenait  aussi  moins 
de  phosphore.  Ce  fer  est  très*  nerveux;  ,-  et 
passe  pour  un  des  meilleurs'  de  la  Franche- 
Comté. 

VII. 

Diverses  expériences  que  Fauteur  a  faites 
à  Taîde  de  l'acide  muriatique  oxygéné  sur  le 
gaz  hydrogène  retiré  des  fontes  et  du  fer^ 
le  portent  à  conclure  que  le  phosphore  est 
la  principale  cause  de  l'odeur  fëtide  qu'il  ré-' 
pand. 

VI  IL 
Résumé  et  conséquences: 

ce  II  résulte  ,  dit  l'auteur  ,  des  expériences 
que  }*ai  rapportées  dans  ce  Mémoire  ,1°.  que 
les  cinq  espèces  de  mines  limoneuses  dont 
j'aît  fait  l'analyse ,  sont,  composées  des  mêmes 


^      ,  _  ,  que  ces  cinq  espèce. 

de  mines  ayant  été  prises  au  hasard  et  dans 
des  lieux  assez  éloignés  les  uns  des  autres , 
il  est  vraisemblable  que  toutes  les  mines  da 
même  genre  contiennent  les  mêmes  substan- 
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ces  }  3**.  qu'il  ne  manque  à  ces  mines  que  du 
nickel,  pour  contenir  les  mêmes  sutrstances 
que  les  pierres  de  Tatmosphèire  ;  4°-  qu^^n© 
partie  de  toutes  ces  substances  reste  dans  les 
lontesi,  et  probablement  en  phis  grande  qûôii- 
^  titë  dans  les  fontes  blanches ,  ce  qui  peut  être 
la  cause  de  leur  plus  grande  dureté  et  fra- 
gilité j  5°.  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
matières  se  sépare  pendant  l'affinage  de  la 
fonte  quand   cette  opération  est  bien  faite , 

Îmisqu  on  les  retrouve  dans  les  crasses  et  dans 
e  fer  sublimé  qui  s'attache  aux  parois  des 
cheminées  des  amneries  ;  6**.  que  cependant 
on  en  retrouve  encore  des  traces  dans  les  fers 
lÊiême  de  bonne  qualité  ;  et  que  probablement 
le  chrome  ,  le  phosphore  et  le  manganèse  , 
sont  les  causes  principales  qui  donnent  au 
fer  la  propriété  de  casser  ù  chaud  et  à  froid  j 
7°.  que  l'opération  de  l'affinage  mérite  la  plus 
grande  attention  de  la  part  des  maîtres  de 
forge ,  car.  il  paraît  que  c'est  de  son  exécu- 
tion bien  entendue  qiie  dépendent  les  bonnes 
qualités  des  fers  j  8**.  que  ce  n'est  pas  seule- 
ment dans  la  dissolution  des  fontes  et  des  fers 
qu'on  doit  rechercher  la  présence  du  phos- 
phore et  du  chrome  ,  mais  aussi  dans  le  ré- 
sidu de  leur  dissolution  j  9**.  qu'il  se  forme 
f)ar  l'union  de  l'hydrogène  et  du  carbone , 
ors  de  la  dissolution  du  fer ,  et  sur-tout  de  la 
fonte  grise  ,  une  huile  ,  qui  conjointement 
avec  une  petite  quantité  de  phosphore  ,  com- 
muniquent une  odeur  fétide  au  gaz  hydro- 
gène qui  les  dissout  j  10**.  que  c'est  à  la  dis- 
solution de   ces   deux  substances  que  le  gaz 
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hydrogène  doit  la  propriété  de  brûler  en  bleu  ^ 
et  d'être  plus  pesant^  ii"".  en£n  que  l'huile^ 
et  le  phosphore  sont  séparés  du  gaz  hydro- 
gène par  l'acide  muriatiq^ue  oxygéné  qui  les^ 
détruit.  »  ^ 
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NOTICE 

Sur  la  Magnésie  de  Càstellamonte. 
Par  M#  G  I  o  B  E  B.  T. 

XJ  e  nouvelles  recherches  que  je  viens  de 
faire  sur  les  argiles  ,  m'ont  appris  que  ce  n'est 
pas  sel:lle^lent  à  Baudissero  qu'on  trouve  la 
magnésie  que  nous  avons  déjà  fait  connaître  j 
on  en  trouve  encore  à  Càstellamonte ,  gros  vil- 
lage près  celui  de  Baudissero. 

M.  Bertolini  ,  Docteur  ^n  médecine,  un  de 
mes  élèves  des  plus  distingués ,  ayant  suivi  le 
détail  des  expériences  que  nous  avons  faites 
dans  notre  laboratoire  à  l'École  de  Chimie  gé- 
nérale ,  nous  invita  à  essayer  une  terre  particu- 
lière de  Càstellamonte  ,  sa  patrie ,  qu'il  croyait 
pouvoir  nous  fournir  l'alumine  qu'on  avait 
cherché  inutilement  dans  la  terre  de  Baudis- 
sero.  Bientôt,  par  les  soins  de  M.  Onorato  , 
chirurgien  de  CasteJlamonte ,  qui  est  le  pro- 
priétaire du  bien- fonds  où  se  trouve  cette  terre, 
j'en  reçus  une  très-grande  quantité  ,  et  nous 
l'ayons  examinée  comparativement  avec  celle 
de  Baudissero. 

La  terre  de  Càstellamonte  qu'on  nous  ap- 
porta ,  paraissait  assez  la  m^me  que  celle  de 
Baudissero  j  mais ,  telle  qu'on  la  retire  de  la 
terre ,  elle  a ,  d'autre  part ,  des  caractères  ex- 
térieurs différens  ,  qui  paraissent  tenir  aux 
'""érens  degrés  de  décomposition  de  la  pierre 
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cornéenne  ou  cacholong ,  qui  la  fournit  à  Cas^ 
tellamonte  tout  iaussi  bien  qu'à  Baudissero. 

La  couleur  de  cette  terre  est  le  blanc  tirant 
un  bleuâtre.  En  masse  cette  terre  est  opaque  ;. 
mais  dès  qu'on  l'examine  en  petits  fragmens 
d'une  moyenne  épaisseur,  elle  a  une  demi- 
transparence. 

On  ne  peut  mieux  la  comparer  y  à  ces  deux 
égards ,  qu'à  la  matière  de  la  corne. 

Elle  est  très-tendre ,  et  se  laisse  couper  par 
le  couteau ,  comme  du  fromage  dur.  Son  tact 
est  plus  onctueux}  elle  happe  un  peu  plus  for- 
tement à  la  langue,  que  la  terre  de  Baudissero. 

Traitée  par  les. acides,  comme  celle  de  Bau- 
disserp  terreuse ,  cette  terre  commence  à  s'y 
délayer,  ensuite  s'y  dissout}  il  y 'a  cependant 
une  différence  bien  remarquable  :  c'est  qu'elle 
se  dissout  dans  tous  les  acides  sans  la  moindre 
effervescence. 

Elle  ne  donne  non  plus  le  moindre  indice 
d'acide  carbonique  ,  en  la  traitant  au  feu  dans 
des  vaisseaux  fermés  et  garnis  d'un  siphon  qui 
plonge  dans  de  l'eau  de  chaux» 

Cette  terre  ne  contient,  comme  celle  de  Bau- 
dissero,  aucune  trace  ni  d'alumine,  ni  d'oxyde 
de  fer.  ^ 

Comme  celle  de  Baudissero,  la  magnésie  de 
Castellamonte  contient  un  peu  de  sulfate  de 
chaux  et, du  muriate  de  magnésie  qu'on  y  sépare 
par  sa  lixiviation  dans  l'eau. 
^  Le  reste  n'est  que  de  la  magnésie  et  de  la  si- 
lice. Mais  la  proportion  de  cette  dernière  y  est 
plus  grande  que  dans  celle  de  Baudissero.  Ott 
peut  la  fixer  de  18  à  20  centièmes  parties. 
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Lor^qu*on conserve  cette  terre  exposée  au  con- 
tact de  Pair ,  ces  caractères  extérieurs  changent* 

S^  couleur. devient  peu  à  peu  le  blanc  mat, 
la  même  que  Ton  a  remarquée  dans  la  terre  de 
Baudissero. 

Sa  demi-transparence  se  détruit  j  ses  molécu- 
les se  délient  j  et  dans  deux  ou  trois  semaines 
eUe  se  trouve  avoir  absorbé  de  Pacide  carbo- 
nique, au  point  de  faire  une  effervescence  avec 
les  acides ,  aussi  marqjiée  que  celle  que  produit 
la  terre  de  Baudîsserq,  Elle  s'identifie  en  un 
mot  complètement  avec  cette  dprnière  j  avec 
cette  seule  différence  que  ,  physiquement  con- 
sidérée ,  sa  compacité  est  beaucoup  moindre, 
elle  devient  même  friable  ;  et  que  considérée 
chimiquement ,  elle  contient  un  peu  plus  de 
terre  siliceuse. 

Il  paraît  donc  bien  démontré  que  les  terres  de 
Baudissèro  et  de  Castellamonte  sont  une  vraie 
magnésie  native,  mêlée  d'un  peu  de  silice  (i). 
Dans  la  terre  de  Castellamonte  ,  il  est  bien  dé- 

■■ "' '  ' ■      Il      ' .  I       » 

(i)  Lp  village  de  Castellamonte  est  très -célèbre  par  ses 
Argiles  et  par  la  boilne  poterie  qu'il  fournit  à  toute  la  27''. 
Division  militaire.  Il  faut  bi.en  se  garder  de  confondre  ieà 
argiles  dont  cette  poterie  est  formée,  et  la  terré  qui  est  dans 
le  commerce ,  sous  le  nom  de  terra  di  Castellamonte  ,  aveo 
i«  terre  dont  il  est  ici  question.  Celle-ci  est  une  terre  ma-^ 
gnésienne  ^  la  même  que  celle  qui  ^  dans  notre  commerce  y 
est  connue  sous  le  nom  de  terre  de  Baudissèro  ^  tandis  qua 
la  terre  commune  de  Castellamonte  n'est  qu'une  vraie  argile 
ferrugineuse ,  assez  riche  en  alumine.  C'est  de  la  terre  à 
porcelaine  de  Baudissèro  que  doivent  demander  ceux  qui 
voudraient  placer  de  cette  magnésie  dans  leurs  cabinets.  Si 
l'on  souhaitait  celle  qu'on  trouve  à  Castellamonte,  il  faudrait 
s'adresser  au  chirurgien  Onorato«  On  évitera  pe^r  ce  moyen 
toute  méprise* 
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montré  que  Tacide. carbonique  est  tout-à-fâU 
étranger  à  son  existence  dans  le  sein  de  la  terre  ; 
et  qu'elle  n'en  contient  que,  lorsque  par  Une 
longue  exposition  au  contact  de  l'air ,  à  pu  en 
absorber'  de  ratmosphère.  Celle  dé  Baûdisserd 
contient  à  la  vérité  de  l'acide  carbonique  ;  mai^ 
la  quantité  qu^elle  en  contient  est  assez  éloi- 
gnée de  celle  qui  serait  nécessaire  pour  la  re- 
garder comme  un  carbonate  de  magnésie  j  au 
surplus  la  terre  de  Baudissero ,  depuis  lohg-tems 
exploitée  j  se  trouvant  au  contact  de  l'air,  c'est 
de  l'atmosplière  qu'elle  doit  l'avoir  attiré  ,  et 
en  proportion   du  tems  plus  ou   moins  long 
qu^elle  y  a  été  exposée  :  au  moins  je  ne  doute 
pas  que  si  l*on  prenait  la  terre  de  Baudissero  à 
une  certaine  profondeur ,  on  n'y  trouverait  pas 
de  l'acide  carbonique. 

.  Je  terminerai  ces  additions  >  ^n  observant  que 
la  terre  du  Musinet  à  Gaselette ,  provenant  de 
la  décomposition  de  la  même  terre  cornéenne 
ou  cacholong ,  doit  être  probablement  aussi  d0 
la  magnésie.  Mais  je  n'ai  fait  encore  isur  Cette 
terre  aucune  réchercTie  j  le  ÏDôcteûr  Bonroisîn^ 
^ùi  eh  a  donné  l'analyse  dans  son  état  de  ca- 
chplong  et  de  pierre  hydrophahe  ,  et  moi  # 
laPHS  nous  proposons  de  répéter  l'analyse  de 
cette  pierre  dans  les  deux  états  énoncés  et  dans 
celui  terreux  :  ce  traY9.il  sera  le  sujet  d'un  Mé* 
acBOÎre  partiçttliôr* 
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EXTRAIT 


D^VN  Mémioite  de  lA.  Haquét,  sut  la 
formation  des  Pierre^  à^Jusil. 

Jr  ARMi  les  diverses  preuves  que  ce  savant 
donne  ile  la  nouveauté  'de  fa  formation  àés 
pierres  à  fiisil.,  nous  citerons  les  suivantes. 

Dans  les  craies  de  la  Volhynîe  il  y  a  uii  très- 

§rand  nombre  de  pierres  à  fusil ,  sous  forme 
e  rognons  plus  ou  moins  considérables.  Dans 
un  endroit  on  en  trouVa  deux  de  la  grosseur 
4u  poing,  et  qui  renfermaient  des  racines  de' 
bois  pétrifiées  :  i*auteur  en  possède  un  :  le  bois 
n'a  point  changé  de  couleur ,  et  il  a  paru  être 
du  bois  de  hêtre.  Un  autre  rognon  de  pierre 
trouvée  dans  le  même  lieu ,  contenait  unç  mul- 
titude de  petites  esquilles  de  bois. 

La  craie  dans  laquelle  se  trouve  ces  silex  ana*^ 
lysés  par  l'auteur,  a  donné,  sur  cent  pgtrties  ; 

Chaux 47  - 

Magnésie 8  ^ 

Acide  carbonique 33     ^ 

Silice.    •    •    •  • jr 

Alumine % 

Pxjrde  de  fer  •»•••••    o,5 

97>5 
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Le  même  auteur  a  analysé  plusieurs  silex 
venant  de  divers  endroits ,  et  il  a  trouvé  qu'ils 
contenaient  : 

Silice 9^i7^'  •  9^}^*  *  9^97^*  «97      •  •  ^ 

Alumine.  •  •     j^io»'.  o      •  •  i^5o.  «  i     .  •  •  a 

Chaux.  •  •  •     iy2,5*  •  3      •  •  2|7£.  •  0|25»'.  4j^^ 

Magnésie  •  •     o      •.  •  o      •  •  Oy5i..  •  o      •  -w  o 

Oz,  de  fer.  «2      .  •  i  y25.  •  i       •  •  x       •  .  x  ,75 

OxcdemaDg*  »  •  •   •  •  Q^/^.  •  o      •  •  o      ^  .  .  o 

Perte.  ...  •     2|99*  •  2|5o.  .  1)49*  *  <'/7^-   •  ^ 

L^àuteur  remarque  qu'on  ne  trouve  jamais 
les  silex  qu'à  une  très  -  petite  profondeur  ,  et 
qu'à  mesure  qu'on  s'ènlbnCe  ,  ils  deviennent 
plus  rares  y  et  que  les  rognoxis  sont  plus  espacés 
et  plus  jpetits. 
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SUITE  DE  LA  STATISTIQUE 

Des  Mines  et    Usines  du  Département  dû 
Mont-Blanc. 


Par  M,  H.  Leliyec  |  Ingénieur  des  Mines  et  Usines  pour 
le  MoBt-iBlanc  et  le  Léman, 


CHAPITRE    TROISIÈME- 


METAUX. 


S.  A.  Or. 


'or 


Jl  n'est  peut-être  pas  un  seul  canton  d^ns  le   p^înaî^* 
Département  du  Mont-Blanc  ,  où  les  tradî-  plusieurs 
tiens  populaires  ne  placent  une  miné  d*or  :  les  îunsle^^ 
îiistoires  de  sorciers  et  de  devins,  auxquelles  W^^^ 
la  découverte  de  ces  prétendus  trésors  est  ordi-  ^^"*^' 
nairement  liée  ,  doniient  la  mesure  du  5egré 
de  confiance  qu'on  doit  y  ajouter.  Ces  indica-    '" 
tions,  données  avec  une  assurance  qui  setiitle 
Volume  20.  E  e 
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naître  de  la  conviction ,/  deviennent  de  plus  en 
plus  vagues  et  incertaines  ,  à  mesure  qu'on 
s'approche  des  lieux,  et  s'évanouissent  enfin 
tout-à-fait  devant  un  œil  observateur. 

Plusieurs  habitans  de  ces  montagnes  ,  séduits 
par  des  indices  trompeurs ,  ou  par  les  promesses 
mensongères  des  tourneurs  de  baguette,  laissent 
leurs  champs  incultes  pour  parcourir  les  mon* 
tagnes  les  plus  âpres.  L'or  est  l'objet  unique  de 
^  toutes  leurs  recKerches  :  s'ils  rencontfent  des 
mines  de  plomb  ,  de  fer  ou  de  houille,  à  peine 
daignent-ils  y  faire  quelque  attention  ,  et  ils 
ne  remportent  ordinairement  pour  tout  fruit 
de  leurs  courses,  que  des  morceaux  insigni- 
fians  de  mica  ou  de  pirite  de  fer  et  de  cuivre, 
dont  la  couleur  jaune  les  séduit.  Quelques  es- 
sayeurs Genevois  enflamment  encore  leur  cu- 
pidité en  leur  annonçant  la  présence  de  l'or 
dans  ces  échantillons  stériles,  pour  se   faire 
payer  chèrement  des  essais,  qu'ils  ne  font  pas, 
pu  qu'ils  pourraient  se  dispenser  de  faire. 
Possibilité       ^^  peut  douc  Iregardcr ,   au  moins  comme 
derexisten-  douteusc  ,  Texisteuce  de  mines  d'or  dans  ce 
dlns^ces'      pays  j  la  nature  de  ses  montagnes  n'exclut  pour- 
monugnes.  tant  pas  la  présence  de  ce  précieux  métal ,  et 
il  serait  possible  que  dans  la  multitude  de  li- 
ions de  fer  sulfuré  qu'on  y  rencontre  il  y  en 
eût  d'auriieres,  mais  les  essais  exécutés  sous  ce 
point  de  vue  aux  laboratoires  de  Moûtiers  et  de  • 
Pesey  n'ont  encore  donné  aucun  résultat  sa- 
tisfaisant. 
Rivières  et      ^^  assure  pourtant  que  plusieurs  rivières  et 
ronensan-   torrcus  Toulent  des  paillettes  d'or ,  et  que  des 
"  ^^"'        tables  de  lavage  ,  pour  recueillir   ce   métal , 
étaient  autrefois  étaolies  sur  les  bords  du  Ché- 
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rau ,  entre  Arît  et  Cusy,  sur  le  torrent  de 

Népha  près  de  RumîUy,  etc.  C'est  principale-    Préten<iue   ! 

ment  sur  la  montagne  de  la  Balrae ,  au-dessus  Sfiaia*'/®  ^^ 

de  Ste.-Foi ,  que  Ton  s'est  plu  à  accumuler  des 

indices  de  mines  d'or.  Je  dois  pourtant  dire 

qu'ils  m'ont  paru  dénués  de  fondement ,  et  que 

j'ai  lavé  les  sables  ,  prétendus  aurifères  ,  qui  se 

trouvent  ^u  pied  du  glacier  de  Serrus ,  sans 

pouvoir  y  découvrir  la  moindre  trace  de  ce 

métal. 

Nota.  Il  est  cependant  certain  qu^un  habitant  de  la  val- 
lée de  Chamouni  a  traité  dernièrement  avec  bénéfice  ^  pen- 
dant plusieurs  années  ,  des  pyrites  aurifères  qu'il  exploitait  , 
à  une  très-grande  élévation  dans  les  rochers  de  la  chaîne  du       * 
Mont-Blanc.  Peut-être  même  s'occupe- t-il  encore  de  cet 
travail.  Mais  il  a  réussi  jusqu'ici  à  empêcher  qu'on  ne  dé- 
couvrît le  lieu  de  ses  recherches.  Le  Mont-Blanc ,  il  est 
vrai  9  et  la  vallée  de  Chamouni  ^  faisant  aujourd'hui  partie 
du  Département  du  Léman  ,  n'ont  pas  été  compris  dans  ce 
Mémoire  9  qui  n'a  eu  pour  objet  que  la  description  du  Dé-* 
parlement  du  Mont-Blanc.  Mais  se  trouvant  sur  la  limite  . 
des  deux  Départemens ,  et  les  roches  des  environs  de  Cha- 
mouni se  prolongeant  du  côté  du  petit  Saint-Bernard  ^  dans 
ie  Département  du  Mont-Blanc  y  il  en  résulte  une  sorte  de 
probabilité  qui  n^est  pas  suffisante  pour  déterminer  de  foUeg 
recherches  ,  :pais  qui  du  moins  doit  empêcher  de  rejeter  lé-  , 
gèrement  les  indications  que  l'on  pourrait  recevoir.  Bxi* . 

S-  B.  Argent. 

On  ne  connaît  pas  dans  le  Mont-Blanc  de 
mine  d^argent  natif.  Ce  métal  ne  s'y  trouve 
qu'associé  au  cuivre  gris,  et  au  plomb  sulfuré. 
Nous  traiterons  séparément  de  ce  dernier  mé-  v 

lange,  pour  Jequel  le  plomb  est  ordinairement 
l'objet  principal.  Il  ne  sera  fait  mention  ici  que 
des  mines  de  cuivre  gris  argentifère,  ou  argent 
gris.-  ,        ^ 

E  e  a 
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!•.  Mine        i*'.  Près  du  village  de  Bonnevai,  connu  par 
f  *'iTL^  ses  eaux  minérales ,  à  deux  heures  et  denjîe  au 
iiev«i.         Nord  du  Bourg-Maurice ,  on  voit ,  sur  lescar- 
pement  qui  borde  là  rive  droite  du  torrent  ^ 
plusieurs  coiiches  de  quartz  blanc ,  entremêlé 
d'argent  gris ,  de  cuivre  pyriteux ,  de  fer  spa- 
thique ,  de  fer  sulfuré ,  et  de  fer  oxydé  rubigi- 
neux ;  elles  alternent  avec  des  bancs  d'ampni- 
bole  en  masse  de  contexture  schisteuse.  On  y  a 
exécuté  ,  presque  à  l'aventure  ,  des  travaux 
dont  la  plupart  sont  actuellement  bouchés, par 
suite  des  éboulemens  auxquels  cette  moiitagne 
est  sujette.  On  y  a  trouvé  plusieurs  rognons 
d'argent  gris ,  rendant  o,25  de  cuivre  et  o,oo5 
d'arge'nt.  On  en  extrait  ce  dernier  métal  par 
rarnalgamalion.  ,La  petite  usine,  que  les  ac- 
tionnaires avaient  construite  dans  le  voisinage , 
ayant  été  brûlée ,  il  y  a  environ  vingt  ans ,  cette 
entreprise  fut  abandonnée  presque  dès  sa  nais- 
sance. Quoique  le  minerai  paraisse  très-dîssé- 
miné  dans  sa  gangue ,  comme  il  est  fort  riche  en 
argent,  il  mériterait  de  nouvelles  fecherches. 

2°.  A  une  heure  et  demie  du  village  de  Gra- 
nier ,  au-d^^ssus  de  la  forêt  de  Mial ,  on  voit 
d'anciens  travaux  pratiqués  sur  un  filon  (le 
cuivre  gris  argentifère  disséminé  de  la  mine  de 
fer  spathîque  bruue  en  décomposition.  Ce  filon 
se  propage  dans  un  schiste  gris-rja^Bâtre  en 
couches  presque  horizontales.  Son  inçlipaisou 
est  de  '/S'',  et  sa  puiss^ijce  de  près  d'un  mètre. 
Il  se  présente  au  jour  divisé  en  plusieurs!  rami- 
iications  qiii  vont  se  réunir  dans  la  profondeur. 
L'établissement  de  la  fonderie  centrale  Je  Con- 
flans  permettra  de  reprejîdre  cette  e?:ploitatioTi, 
qui  a  été  abandonnée  il  y  a  environ  quarante 


20.  Mine 
de  cuivre 
gris  areen- 
tîfèrede 
Gianier. 
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ans  f  probablement  à  cause  de  la  rareté  du  mî-r 
nerai  ^  et  peut-êti*e  aussi  à  cause  de  sa  pauvreté  , 
car  les  échantillons ,  essayés  au  laboratoire  de 
Moûtiers  ,  n'ont  rendu  que  0,001  d'argent.  On  Antre 
indique,  dans  la  même  commune ,  deux  autres  *^ce«. 
filons  semblables  et  encore  intacts  }  Tun  est 
voisin  des  travaux,  l^autre  vient  affleurer  dans 
un  champ  près  du  village. 

^  3**.  A  trois  heures  de  Macot ,  sur  la  rive  gauche    3».  Mi 
de  l'Isère ,  on  a  poussé ,  il  y  a  environ  quarante  ^rlsH^ 
de   ans  ,  deux  galeries  ,  dont  l'une   a  8omt.  Ëiacot. 
longueur,   sur  tin  filon  d'argent  gris  de  imt; 
de  puissance.  Le  minerai  paraît  très-clair  semé 
dans  le  quartz  qui  lui  sert  de  gangue  }  néaja- 
moins  ce  filon  mérite  quelque  attention;  les 
bois  d'étançonnage ,  et  les  cours  d'eau ,  pout 
mouvoir  les  artifices ,  ne  iuanquant  pafe  dans  le 
voisinage. 

4^  On  trouve  au  Pelvo,  commune  de  Ther-  4*  Mî 
mignon ,  à  9  heures  de  Pesey ,  et  à  1  heure  et  ^^i^!" 
demie  deé  Chalets  itefitté  deu:s  eaUâc  un  mé- 
lange d'argent  gris  et  de  galène  tenant  o,oo^5 
d'argent  ,  et  accompagné  de  fer  spathique. 
Quoique  ce  ruinerai  pai*aisse  peu  abondant  >  et 
simplement  disséminé  par  rognons  entre  les 
couches  de  schiste  micacé,  comme  il  est  fort 
riche  en  argent ,  il  mériterait  peut-être  quelques 
techerches  suivies ^ 

5**.  On  trouve  encore  de  la  mine  d'argent  .  5».  Au 
fij^ise  près  de  Preste  ^  au  planais  dès  Rognots,  *'*'^^**- 
dans  la  commune  de  Beaufort>  un  hameau  de 
Fougères ,  commune  de  Fessons ,  etc. 

S.  C.  Cuivre. 

i\  A  l'entrée  du  vallon  de  Versoye  ^  sur  le    i*.  a\ 
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bord  du  Nant  des  Tepes  ,  non  loin  du  Botifg- 
.   .       Maurice  ,  on  a  fait  quelques  recherches  sur  un 
filon  de  cuivre  pyriteux  et  de  fer  sulfuré  accom- 
"pagnés  de  quartz.  ' 

.  A  La-        a"*.  On  trouve  du  cuivre  piyrîteux  derrière  La- 
e,  près   eure,  2  heures  au-delà  de  villaroger.    " 
.ÂGra-     ^  •  lie  lit  des  ruisseaux  de  la  commune  de 
^*  Granier  est  parsemé  de  morceaux  de  cuivre 

pyriteux.  On  en  trouve  aussi  sur  place  en  di- 
vers points  où  la  montagne  a  été  déchirée  par 
les  torrens.  aoomt.  au  Nord  du  village  on  aper- 
çoit la  tête  d'un  filon  assez  riche ,  dirigé  dé 
TEst  à  rOuest. 

A  un  quart-d'heure  de  marche.au  Sud ,  dans 
le  lit  du  grand  ruisseau  y  on  observe  un  petit 
filon,  presque  vertical,  de  cuivre  pyriteux  dis- 
séminé dans  du  quartz,  de  la  chaux  carbonatée 
et  du  fer  oxydé  rubigineux. 

On  n'a  encore  fait  aucun'e  recherche  sur  ces 
deux  filons. 

4°-  Dans  la  commune  de  Doucy ,  à  3  heures 
et  demie  de  Moûtiers  ,  on  a  exploité ,  jusqu'en 
1772. ,  une  mine  de  cuivre  pyriteux  mêlé  de 
cuivre  gris.  Les  boccards  et  la  fonderie  étaient 
près  de  Briançon  ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Isère. 
Cette  petite  usine  a  été  convertie  en  un  mar- 
tinet qui  chôme  depuis  plusieurs  années.  La 
mine  est  à  2  heures  de  marches  à  l'O.  N.  O.  du 
village  de  Doucy  ,  dans  une  forêt ,  près  du 
ruisseau  de  Bonne  val.  Le  minerai  y  était,  dit-on, 
très-clair-semé  dans  sa  galngue  :  tous  les  travaux 
sont  actuellent  écrasés. 
Mine  5**.  Près  du  hameau  d'été  de  Fougères ,  à  3 
^"^^11^^^^  heures  et  demie  de  marche  au-dessus  de  Fes- 
sons ,  on  trouve  du  cuivre  gris  et  du  cuivre 


ugères. 
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pyriteuxaccompagné&de  zinc  sulfuré.  Quelques 
travaux  ont  été  Faits  en  cet  endroit  par  des 
cultivateurs  des  environs,  qui  ont  bientôt  été 
forcés  de  les  discontinuer  faute, de  fonds* 

6".    On  voit  encore  sur   la   montagne  des  6«.Ahn. 
Rognots ,  commune  de  Beaufort,  à  Pendroit  *j^îjj|^''j^ 
dit  les  Planais  j  les  vestiges  de  grandes  excavar  desBol^ 
tiens  qui  ont  été  pratiquées  sur  un  filgn  puis-  II^JJ^^^^ 
sant  de  cuivre  pyriteui  et  de  cuivre  gris  enga-  BcAufort 
gés  dans  du  quartz  blanc  laiteux.  La  montagne 
est  composée  d'un  schiste  ferrugineux,  ja^une 
rougeâtre*  Il  paraît  que  cette  mine  a  été  très- 
importante  ,  et  qu'elle  a  donné  naissance  au 
village  d'Arèches  ,  distant  de  4  heures  de  mar- 
che ,  où  étaient  établis  les  boccards  et  la  fon- 
^derie.  Son  exploitation  a  cessé,  dit- on,  au 
•  commencement  du  18®.  siècle,  par  suite  des 
guerres  dont  te  pays  fut  alors  le  théâtre.  C^tte 
mine  se  trouvant  dans  une  situation  très-élevée , 
est  couverte  de  neige  pendant  la  majeure  partie 
de  Tannée,  e»  sorte  qu'on  ne  pourrait  y  tra- 
vailler que  cinq  mois*  Cette  commune  offre  en- 
core une  multitude  d'indices  de  cuivre  pyriteux. 

Les  mines  précédentes,  toutes  situées  dans 
.l'arrondissement  de  Moûtiers ,  pourront  con- 
courir à  alimenter  la  fonderie  centrale  de  Con- 
flans.  Il  en  est  de  même  pour  la  plupart  des 
suivantes. 

7°.  Les  indices  de  cuivre  sont  très-multipliés  ^^*^^^^* 

,  dans  la  montagne  composée  de  schiste  chlori-  argenVde 

teux ,  gris  verdâtre ,  qui  sépare  la  valiéjg  des  jj^jf^g*^''! 

Huiles  ,  arrondissement  de  Chambéry  ,  de  la  rendisse-' 

vallée  de  l'Arc.  ^  ^    chambën 

Aux  mines  d'Erveirey  ,  St.-Joseph  1  la  Ri-   Du  iiouî 
çhesse  et  St.Hubért ,  conmiune  de  Boui*get  en  8®^- 

Ee4 
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l'Huile  ,  abando0uées  depuis  une  trentaine 
d'années ,  on  trouve  du  cuivre  pyriteux  associé 
au  plomb  sulfuré  a/gentifère,  qui  était  l'objet 
principal  de  l'exploitation.  Ces  mines ,  et  les 
deux  suivantes ,  alimentaient  la  fonderie  du 
Bourget. 

A  Malrocher  ,  commune  de  la  Table ,  à 
1  heure  et  demie  du  Bourget ,  on  a  exploité , 
par  puits  et  galeries,  une  couche  assez  mince 
de  cuivre  pyriteux,  et  de  cuivre  gris,  très-riche 
en  argent,  disséminés  dans  du  quartz  blanc.  Une 
autre  attaque,  dite  la  Tailla  de  Loulle ,  a  été 
pratiquée  ,  environ  60  mètres  plus  loin ,  sur  la 
même  nature  du  minerai.  Tous  ces  travaux 
^ont  actuellement  impraticables. 

La  mine  de  Presle ,  commune  de  même  nom  , 
est  à  4  heures  du  Bourget ,  mais  à  une  hauteur 
médiocre ,  puisqu'elle  est  au  milieu  d'une  forêt 
de  sapin.  La  montagne,  qui  est  schisteuse,  est 
fréquemment  entremêlée  de  bancs  de  quartz^ 
dont  l'épaisseur  n'excède  guères  un  décimètre. 
La  couche  métallifère ,  improprement  appelée 
filon,  consiste  dans  la  réunion  de  quatre  ou 
cinq  de  ces  bancs  quartzeux  séparés  par  d'au- 
tres bancs  schisteux.  Son  inclinaison  est,  comme 
celle  des  autres  couches  de  la  montagne ,  de 
5o  à  70  degrés  vers  le  Sud-Est ,  sa  puissance 
est  très- variable ,  mais  au  moins  de  4  décimètres. 
Le  minerai,  qui  est  un  mélange  de  cuivre  py- 
riteux et  de  cuivre  gris  accompagnés  de  fer  sul- 
furé et  de  fer  spathique ,  s'y  trouve  disséminé 
très-irrégulièrement.  Le  cuivre  gris  ,  qui  est 
très-antimonial  ,   donne  ujjl  indice   d'or  ,    et 
0,0043  d'argent.  Cette  couqhe  a  été  exploitée 
par  cascanes,  communiquaiit  à  l'aide  de  gale- 
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ries  et  de  puîts  inclinés  pratiqués  dans  sa  masse , 
^nr  une  hauteur  de  60  mètres.  Il  serait  facile  • 
d'exploitW  au-dessous  de  ce  niveau,  à  l'aide 
d'une  galerie  d'écoulement.  On  y  a  travaillé 
jusqu'en  1778,  époque  de  la  dissolution  de  la 
compagtiîe  qui  exploitait  les  mines  de  cette 
vallée. 

8^.  L'arrondissement  de  St. -Jean  offre  plu-  «s*.  Mm» 
sieurs  indices  de  cuivre  pyriteux  j  au  Mont-  jl^p^^"^jfj 
Leinta  ,  vers  le  pied  du  Mont-Iséran ,  au  Cha-  sèment  de 
peau  blanc  ;  commune  de  Bescans  ,  près  du  lac  ^«^nt-Jeai 
du  Mont-Cénis  ,  au  haut  des  montagnes  de 
Brelle  et  à  Bissortes  ;  on  en  trouve  aussi  par 
rognons  dans  les  mines  de  fer  spathique  de 
Laprat  et  des  Fourneaux ,  et  dans  là  plupart 
des  mines  de  plomb. 

9*.  Les  mines  de  cuivre  les  plus  importantes     9*».  Mîn 
de  cet  arrondissement  ,  et  même  du  Départe-  ^^^^jt^n. 
ment,  sont,   sans    contredît,   celles   de    St.- îTs^àSain 
'Georges  d'Heurtières  ,  dont  la  tradition  fait  ^HelSî 
remonter  la  découverte  aui  tems  les  plus  re-  res. 
culés.  Elles  ont  été  exploitées  à  plusieurs  te- 
prîses  ,  notamment  depuis  1758.  De  l'attaque 
prirfbîpale  ,  dite  la  Fosse  dit  Sapin  y  au  som- 
met de  la  montaene  ,  qui  se  trouve  200  mètres 
•plus  haut ,  on  voit  une  vingtaine  de  puits  et  do 
galeries  qui  conduisent  à   des   travaux  très- 
étendus  ,  poussés  à  l'avettiure ,  et  dont  il  n'a 
jamais  été  levé  dé  plan ,  ce  qui  en  rendra  la 
reprise  très-difficile.  L'exploitation  actuelle  ne 
consiste  que  dans  quelques  ouvrages  de  re- 
cherche ,  qui  occupent  quatre  à  cinq  mineurs. 
Cette  mine  offre  du  cuivre  pyriteux  disséminé 
dans  du  quartz  et  de  la  chaux  carbonatée  fer- 
rîfère,  mêlés  de  fer  sulfiué  j  on  y  trouve  aussi 
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un  peu  de  plomb  sulfuré  très -ferrugineux^ 
pauvre  en  argent.  On  rencontre  quelquefois 
des  massifs  considérables  de  cuivre  pyriteux 
presque  purj  mais  ordinairement  ce  minerai 
ne  se  trouve  que  par  rognons ,  dont  la  suite 
représente  assez  bien  une  couche  qui  suivrait 
dans  ses  ondulations  les  sinuosités  extérieures 
de  la  montagne,  comme  Pavait  déjà  observé 
^        M.  Hassenfratz. 

Quelques  centaines  de  mètre^  au  Sud-Est  des 
Fosses  (lu  Sapin,  on  exploite  lin autre  filon,  dit 
de  St.-Laurent ,  dans  lequel  le  cuivre  pyriteux 
se  trouve  associé  au  quartz  et  à  la  baryte  sulfa- 
tée laminaire ,  blanche ,  sans  mélange  de  chaux 
carbonatée  ferrifère. 

Le  cuivre  pyriteux  se  montre  encore  dans  les 
nombreuses  mines  de  fer  spathique  que  cette 
montagne  recèle ,  mais  il  ne  s'y  trouve  jamais 
que  par  rognons  peu  suiyis. 

Le  minerai  de  cuivre  se  trie  sur  les  lieux  en 
morceaux  de  la  grosseur  d'une  noix.  On  le  trans- 
porte à  dos  de  mulets  jusqu'à  la  fonderie  éta- 
blie depuis  1779  à  Randens^  sur  la  rive  droite  de 
l'Arc ,  vis-à-vis  Aiguebelle.  Il  coûte  actuelle- 
ment, par  myriagramme,  i^'*,2o  de  frais  d^extrac- 
Fondcrîe  tion ,  et  o%i5  àe  port,  en  tout  1^', 35.  On  le 
e  Ran-      grille  SUT  du  bois  sous  un  hangard  j  on  le  fond 
ensuite  au  charbon  de  bois  dans  un  fourneau 
à  manche  de  3mt..de  haut ,  o"**,4o  de  large  ,  et 
imt.  de  profondeur,  (alimenté  par  des  trompes. 
^  j         On  y  passe  en   24  heures  100  hectolitres  ou 
800  myriag.  de  charbon  de  hêtre,  et^oomyriag. 
de  minerai  grillé.  Ce  premier  fondage  ne  donne 

aue  de  la  matt  e  que  l'on  grille  jusqu'à  dix  fois 
e  suite ,  sur  u  n  lit  de  bois  recouvert  de  menu 
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charbon.  On  la  repasse  alors  au  fourneau  à 
manche ,  et  on  obtient  du  cuivre  noîr  que  Pon  ' 
affine  dans  un  petit  foyer  ,  afin  de  le  convertir 
en  cuivre  de  rosette  j  il  éprouTe ,  par  cette  opé- 
ration ,  un  déchet  de  4  pour  loo.  On  fait  quatre 
opérations  par  jour ,  et  à  chacune  on  traite  8  à 
9  myriag.  de  matières.  Le  raffinage  au  fourneau 
de  réverbère,  tel  qu'il  se  pratique  à  Chessy  . 
près  Lyon  ,  serait  beaucoup  plus  prompt  et 
plus  économique. 

En  1789  on  a  passé  en  fonte  21200  mgm.  de  consom- 
minerai ,  avec  une  consommation  de  540  stères  mations  et 
•  de  bois  pour  le  grillage ,  et  de  17000  heCsolitres  ^^3^^"^^^* 
de  charbon,  représei^tant  5ooo  stères  de  bois, 
en  tout  5^4°  stères.  Le  produit  a  été  de  3675 
mgm.  de  cuivre  rosette ,  en  sorte  que  le  mi- 
uerai  a  fendu  i7pour  100. 

Depuis  lors  l'exploitation  s'est  <;ontinuelIe- 
ment  rallentie ,  et  Ton  a  perdu  la  trace  des  fi- 
lons les  plus  productifs.  l)ans  le  dernier  fon- 
dage ,  celui  de,  i8o3  ,  on  n*a  passé  en  fonte  que   Consom- 
8000  mgm.   de  minerai,  et  on   a  consommé  J||^"JJfj!^^^^ 
210  stères  de  bois  et  65oo  hectolitres  de  charbon ,  i3o3. 
représentant  2000  stères  de  bois,  en  tout  2210 
stères.   Le  produit  en  cuivre  rosette  ne  s'est 
élevé  qu'à  (j5o  myriae. ,  en  sorte  que  le  mi- 
nerai n'a  rendu  queo  pour  100. 

Appendice. — Manufacture  de  sulfate  de 
cuivre  d^ Annecy. 

Cette  fabrique  s'est  élevée  ,  en  1799 ,  sur  les 
ruines  d'une  manufacture  d'armes  établie  en 
1794  par  MM.  Margnet  et  Comp.  dans  le  cou- 
Vent  des  Dames-de-JBon-Lieu  à  Annecy. 

L'atelier  renferme  deux  fourneaux  de  ré- 
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verbère  ,  où  Ton  chauffe  simultanément  àvL 
cuivre  et  du  soufre  en  poudre ,  disposés  par 
lits  alternatifs.  On  lessive  le  mélange  calciné  , 
on  repasse  le  résidu  au  fourneau  à  réverbère  , 
en  projettant  dessus  une  nouvelle  dose  de  sou- 
fre ,  et  etc.  En  sorte  qu'on  le  passe  successive- 
ment au  calcinage  et  à  la  lixiviation,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  totalement  épuisé. 

Lorsque  les  eaux  de  lessive  marquent  200  à 
Taréomètre  de  Beaumé ,  on  les  fait  évaporer  un 
peu  dans  une  grande  chaudière  en  cuivre  ou 
en  plomb  ,  on  les  transvase,  et  on  les  laisse  re- 

f)Oser  pendant  douze  heures ,  pour  leur  donner 
e  tems  de  déposer  les  madères  étrangères.  On 
les  remet  dans  la  chaudière  ,  et  on  les  fait 
éyapprer  jusqu'à  pellicule.  De  là  on  les  trans- 
vase dans  des  cristallisoirs  en  cuivre ,  dans  les- 
quels sont  disposées  horizontalement  des  pla- 
ques du  même  métal  soutenues  par  de  petits 
trépieds.  Au  bout  de  trois  jours  onTeporte  les 
eaux- mères  dans  la  chaudière. 

Le  sulfate  de  cuivre  qui  s'est  déposé  en  gros 
cristaux  sur  les  plaques  ,  est  mis  à  égoutter  sur 
des  tables  inclinées  dans  une  étuve  ,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  acquis  le  degré  de  dessication  conve- 
nable pour  être  répandu  dans  le  commerce. 

Le  produit  annuel  est  de  4^00  mgm.  de  sul- 
fate de  cuivre  ,  se  vendant  16  à  17  fr.  le  myriag. 
On  consomme  environ  1400  mgm.  de  cuivre 
que  l'on  tire,  de  Chessy ,  à  peu  près  autant  de 
soufre  brut  qu'on  fait  venir  de  Marseille ,  et 
18000  mgm.  de  houille  d'Entrevernes.  » 

La  cherté  excessive  du  cuivre ,  dans  ces  der- 
niers tems ,  a  déterminé  M.  Bayle ,  propriétaire 
de  cette  intéressante  fabrique ,  à  tenter  de  faire 
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usage  de  la  mine  de  St.-Georges  d'Henrtières. 
Cette  pyrite  grillée  lui  donne,  par  la  lixî  viation , 
un  mélange  de  sulfate  de  fer  et  de  sulfate  de 
cuivre.  On  en  précipite  ce  dernier  métal  en 
plongeant  dans  là  dissolution  bouillante  des 
barreaux' de  fer.  Le  cuivre  de  cémentation  qui 
en  provient  est  traité  comme  ci-dessus  avec  du 
soufre  pour  donner  du  sulfate  de  cuivre.  Quant 
à  la  dissolution  surnageante  ,  elle  ne  contient 
guère  plus  que  du  sulfate  de  fer ,  qu'on  ob- 
tient en  faisant  évaporer  et  cristalliser,  et 
qu'on  répand  également  dans  le  commerce, 
où  il  vaut  5  fr.  le  myriagramme. 

Le  nombre  des  ouvriers  employés  est  de  cinq ,  Ouvriers 
dont  un  chef.  ^^^^^ï"*' 

MINE    DE    FBSSY    (l). 

$.  D.  Tlomb. 
Situation  topographique  et  communications* 


La  mine  de  Pesey  est  située  au  pied  d*un    Situation 

*-    ^         '  "  '      '  et  comrau- 

nicatiofu. 


laciqr  à  157a  met.  au-deSsus  de  la  mer,  et  à  «Ij^*^"™"*"- 


heures  de  marche  à  TEst  de  Moûtiers.  Le 
dernier  tiers  de  ce  chemin  n*est  praticable  que 
pour  les  mulets  ;  mais  il  serait  aussi  facile  qu  a- 
vantageux  de  le  rendre  accessible  aux  voitures. 
A  l'Est,  la  mine  communique  avec  le  Piémont 
par  un  sentier  qui  va ,  à  tr^^vers  d'assez  hautes 
montagnes ,  rejoindre  la  grande  route  à  Ther- 

1  I     I  ■ n  I  I»        ■■m. Il     I      jM^— ■  n   II      wf^mmmmmmm^mm^mmmmmm 

(1)  Les  plan  et  profils  ci-joints  font  voir  la  disposition 
générale  du  gjlte  de  minorai  )  et  des  trayau^iL  qui  y  ont  été 
pratiqués. 
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mignon  ,  au  pied  du  Mont*Cénis  ,   après   uii: 
trajet  de  8  ou  9  heures* 

Gisement  et  nature  du  minerai. 

•  Les  montagnes- que  Ton  côtoyé  en  montant 
à  Pêsey  sont  composées  d'un  schiste  argileux 
gris  noirâtre ,  souvent  tégulaire ,  et  renfermant 
plusieurs  couches  d'une  houille  sèche  et  pyri- 
KAtaredea  téuse.  Oi;i  observe  sur  la  rive  droite  du  torrent^ 
inoiitagnes  en  face  de  la  mine ,  du  gneiss  à  ffros  erains  , 
surmonte  de  calcaire  compacte,  rlus  loin  le 
schiste  se  remonte  ,  mais  il  est  plus  stéatiteux  , 
souvent  contourné  et  de  couleur  verdâtre.  Une 
masse  considérable  de  gypse  blanc ,  entremêlé 
de  soufre  natif  et  de  chaux  carbonatée  fétide, 
lui  est  adossée.  Le  tuf  calcaire  jaunâtre  ,  si 
commun  sur  les  sommités  des  Alpes ,  couronne 
les  deux  chaîiies  qui  bordent  cette  vallée. 

On  trouve  sur  la  rive  gauche  du  quartz  grenu 
en  couches  et  du  calcaire  noirâtre,  mais  la 
roche  dominante  est  un  schiste  gris  stéatiteux. 
C'est  dans  un  terrain  de  cette  nature  que  la 
raine  est  renfermée ,  elle  v;ent  affleurer  un  peu 
au*  dessous  du  tuf  avec  le  schiste. 

La  portion  de  la  galerie  d'écoulement,  ou- 
verte depuis  la  reprise  des  travaux ,  est  dans  un 
gypse  anhydre  ,  blanchâtre  ,  lamellaire  ,  à 
.  rapproche  duquel  le  schiste  se  trouve  très-mé- 
langé  de  quartz.  Ce  gypse  ^est  entremêlé  de 
noyaux  anguleux  d'urf  calcaire  noirâtre ,  pres- 
'  que  compacte  ,  rarement  effervescent ,  maïs  se 
calcinant  au  chalumeau.  Si  on  le  regarde 
comme  une  véritable  brèche ,  dont  il  a  en  effet 
toute  la  coïitexture ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
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classer  parmi  les  roches  secondaires ,  ou  tout 
au  moins  parmi  les  roches  intermédiaires,  le 
schiste  stéatiteux  environnant,  qui  est  manifes- 
tement de  formation  contemporaine,  puisque 
le  gypse  anhydte  s'y  trouve  en  couche  et  non 
eh  filon.  Mais  Ton  pourrait  aussi,  et  peut-être 
avec  plus  de  fondement ,  compter  cette  roche 
au  nombre  de  celles ,  très-communes  en  Taren- 
taise ,  qui  ont  l'aspect  des  brèches ,  quoique  les 
circonstances  particulières  de  leur  gisement 
ne  permettent  guère  de  les  supposer  formées 
dé  débris  enveloppés  dans  une  pâte  plus  mo- 
derne. . 

Le  gîte  du  minerai  a  une  disposition  parti-  Disposition 
culière  très- remarquable;  sa  forme  générale  est  singulière 
celle  d'un  cylîndroïde  comprimé  ,  dont  l'axe  n!merai«i 
inclinerait  genéralemet  de  8  degrés  vers  l'Ouest,  colona*. 
et  dont  la  coupe  présenterait  une  courbe  irré- 
gulière fermée  dont ,  pour  fixer  les  idées ,  nous 
rapporterons  la  figure  à  celle  de  l'ellipse  :  dans  ' 

quelques  endroits  cette  courbe  ressemble  pour- 
tant davantage  à  un  croissant,  dont  les  pointes 
seraient  tournées  vers  le  bas.  Le  grand  diamètre 
dé  cette  courbe  mesure  la  largeur  de  la  colonne. 
Il  a  3o  à38  met.  de  longueur,  etplongegénérale- 
nfent  vers  le  Sud  comme  les  couches  schisteuses 
environnantes.  L'inclinaison  de  ce  grand  diamè- 
tre qui,  près  du  jour,  est  de4o^. ,  diminue  gra- 
duellement à  mesuré  qu'on  s'enfonce  dans  l'inté- 
rieur de  la  montagne,  et  n'est  plus  enfin  que  d'une 
douzaine  de  degrés  clans  les  travaux  inférieurs. 
A  l'extrémité  de  ces  travaux  le  sens  de  l'incli- 
naison change  ,  et  a  lieu  vers  l'Ouest,  eii  sorte 
que  la  colonne  est  tordue  à  peu  près  comme 
une  aile  de  moplîn  à  vent.  Le  petit  diamètre 
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qui  mesure  répaissetir  du  gîte  varie  de  i  à  7 
^^  mètres.  La  formation  de  celte  coloime  métal- 
Biéi».e*ibr-  lifère  paraît  contemporaine  et  analogue  à  celle 
maiionqne  jgg  couches  schisteiises  qui  l'environnent  9  car 
environ-  ces  couches  soilt  parallèles  au  grand  diamètre 
"*"*•  de  l'espèce  d'ellipse  que  donnerait  la  coupe 

transversale ,  et  viennent  par  des  inflexions 
convergentes  se  raccorder  aux  deux  extrémités 
de  ce  diamètre  »  sans  qu'il  y  ait  nulle  part  de 
solution  de  continuité  apparente.  L'on  voit 
d'ailleurs  plusieurs  passages  presque  insensibles 
lier  la  gangue  à  la  roche  accompagnante  ,  qui 
souvent  alors  est  assez  riche  pour  être  exploi- 
tée. Enfin  la  colonne  métallifère  est  quelque- 
fois divisée  par  des  bandes  ou  couches  schis- 
teuses parallèles  à  son  toit ,  et  réciproquement 
l'on  trouve  des  couches  de  minerai  interposées 
entre  les  couches  de  sciiistes  qui  l'enveloppent, 
soit  au  toit ,  soit  au  mur.  Ce  serait  donc  à  tort 
qu'on  donnerait  à  ce  gîte  le  nom  dejllon^  sa 
formation  serait  plutôt  analogue  à  celle  des 
couches ,  dont  il  diffère  pourtant  par  sa  forme.. 
Nature  ùu  L'objet  de  l'exploitation  est  un  plomb  çul- 
BÉincrai.  ^^j.^  argentifère  à  grains  fins  ,  que  l'on  trouve 
rarement  pur.  Il  ^st  ordinairement  disséminé 
dans  la  gangue  en  parcelles ,  filets  ou  iiids ,  sans 
aucune  régularité.  Le  minerai  se  divise  quel* 
quefôis  en  une  multitude  de  veinules  ,  qui ,  se 
réunissant  à  une  certaine  distance  de  là  ,  pré- 
sentent une  masse  exploitable  d'une  grande 
épaisseur ,  tandis  que ,  un  peu  plus  loin ,  il  en 
reste  à  peine  quelques  traces ,  et  l'on  ne  ren- 
Gangue  ou  contre  plus  quç  de  la  gangue  absolument  sté- 
substances  j-ije.  Les  matières  dominantes  de  cette  gangue , 
ftMnTes!     «ont  la  chaux  cstrbonatée  maganésifère  et  le 

quartz: 
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Siuartz  :  on  y  trouve  en  outre  de  la  baryte  sul-    Nature  de 
atée  grenue  friable,  de  la  chaux  sulfatée  or-  la  gangue 
dinaîre  et  anhydre ,  du  fer  sulfuré ,  de  Tanti- 
moine  sulfuré  aciculaire  ,  etc. 

Le  schlich ,  ou  minerai  lavé  ,  le  plus  pnr,  aua-  An«iY«edtt 
lysé  par  la  voie  humide  ,  a  rendu  à  Tingénieur  «cWich. 
Descostils  : 

Plomb,     .......  0,82 

Soufre 0,1 5 

Oxydes  de  1er  et  de  manganèse.  o,0o5 
Antimoine.    .#....  un  indice. 
Dépôt  insoluble o^ooS 

0,980  9  perte.  0,0a 
La  coupellation  y  a  indiqué*  0,001 1    d'argent. 

Au  reste ,  il  est  rare  que  le  schlich  soit  au^si  Sa  ncbeàlB 
pur,  et  il  ne  rend  ordinairement,  au  moins  ^^^^^H*^** 
par  la  voie  sèche ,  que  0,75  de  plomb.  On  a  ren- 
contré quelquefois ,  par  veinules  peu  suivies  , 
de  la  galène  à  larges  facettes ,  contenant  jus* 
qu'à  o,oQ2  d'argent ,  ce  qui  contredit  l'opinion  , 
généralement  rççue ,  que  la  galène  est  d'au- 
tant plus  riche  en  argent  qu'elle  est  à  plus  petits 
grains ,  et  réciproquement. 

I  Historique  de  VEtabUssement. 

^La  mine  de  P'esey ,  découverte  en  1714 ,  n'a 
d'abord  été  exploitée  que  faiblement  et  par  in- 
tervalles. En  1742^,  une,  compagnie  anglaise, 
qui  avait  obtenu  un  privilège  exclusif  pour  la 
recherche  des  mines  en  Savoie,  avec  conces- 
sion de  ses  découvertéis  pendant  quarante  ans, 
se  fixa  à  cette  mine ,  âpres  plusieurs  autres  ten- 
tatives peu  fructueuses.  Au  bout  de  dix  -  huit 
Volume  20.  F  f 
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années  d'une  exploitation  très  -  lucrative  ,  elle 
fut  forcée ,  par  suite  d'intrigues  à  la  Cour  de 
Turin ,  de  rétrocéder  cet  établissement  à  une 
compagnie  savoyarde  qui  y  a  fait  travailler  jus- 
qu'en 1792,  époque  de  la  conquête  de  la  Sa* 
voie ,  et  de  l'émigration  des  principaux  action- 
naires et  employés. 

Cette  mine,  déclarée  nationale  par  arrêté 
de  l'Administration  Départementale  du  Mont- 
Slanc  du  9  brumaire  an  2,  est  restée  dix  ans 
dans  une  stagnation  presque  complète  ;  elle  a 
été  reprise  vers  le  milieu  de  1802,  sous  la  di- 
rection de  M.  Schreiber ,  actuellement  chargé 
de  la  même  exploitation  comme  Directeur  de 
l'Ecole  pratique  des  Mines  ,  qui  y  a  été  placée 
par  arrêté  des  Consuls  du  ^3  pluviôse  an  lo. 

Historique  des  Travaux. 

L'exploitation  a  commencé  sur  l'affleurement 
même  qui  avait  décelé  le  mineried.  On  a  foncé 
.en  cet  endroit  un  puits  incliné  que  l'on  a  pro- 
longé successivement ,  et  à  mesure  que  les  tra- 
vaux ,  menés  en  suivant  dans  l'intérieur  de  la 
montagne  la  colonne  métallifère ,  se  sdht  ap- 
Richesse    profondis.  Le  filon  s'enrichissant  d'abord  de 
^rèl'^du*"*   plus  en  plus,  on  plaçait,  jout  et  Huit,  jusqu'à 
jour.  quatre- vingt  mineurs  à  la  fois>  sur  le  minerai 

qui  présentait  quelquefois  une   épaisseur  de 
8  mètres  j  on  trouvait  même  beaucoup  de  ga- 
\hne  pure ,  sur-tout  aux  efavirons  q'yne  large 
fente  inclinée  de  40**-  au  N,  E.,,  qui  vint  tra- 
verser diagonalement'la  colonne. métallifère  à 
«onappro.  jg^  mètres  du  îour.  ]>!laîs  depuis  17^0 ,  les  tra- 
ment  dans    vaux  u  Ont  plus  été  ,  à  beaucoup  près ,  aussi 
IicJÏ^*^'*'    fructueux.  Le  filon  éprouva  d'abord  tm  étran- 
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.glement ,  en  sorte  qu'on  le  crut  terminé  j  il 
.paraît  même  qu'on  le  perdit  pendant  quelque 
tems,  et  qu'on  s'égara  à  la  poursuite  de  quel- 
ques couches,  ou  veines  accompagnantes,  pla- 
cées au  mur.  Après  plusieurs  recnerches ,  on 
Î>arvint  à  le  retrouver }  il  n'offrait  guère  que  de 
a  gangue  stérile ,  en  sorte  que  ,  pour  alimenter 
.  les  boccards  et  la  fonderie ,  on  était  obligé  d'e^- 
.  ploiter  les  piliers  qu'on  Ê^vait  laissés  en  arrière , 
dans  les  endroits  où  le  filon  offrait  ime  grande 
puissance.  Il  .s'est  un.  peu  amélioré  depuis  ,  et 
il  présente  actuellement  une.épaisseur  de  i  met. 
à  1  met.  3  de  niinerai  à  boccard. 

Les  eaux  devenant  de  plus  en  plus  abon-    Ourertar 
dan  tes  et  difficiles  à  extraire,  à  mesure  que  l'on  de"g^içrie 
s'enfonçait,  on  se  décida ,  en  1762  ,  à  ouvrir  ,  dVcoMie- 
600  met,  au  nord  du  puits  principal,  et  90  met.  ™^'*'* 
au-dessous  de  son  embouchure  ,  une  galerie 
d'écoulement  que  l'on  attaqua  en  trois  points 
à  la  fois,  pour  accélérer  le  percement.  Ce  ne 
fut  pourtant  que  dix-huit  ans  après ,  qu'elle 
vint  communiquer  avec  les  travaux.  Elle  servit 
en  même-tems  à  écouler  les  eaux,  à  rétablir  la 
circulation  de  l'air,  et  enfin,  à  extraire  les  ma-      / 
tières.  Ce  qui  détermina  à  établir  près  de  >son 
embouchure  un  boccard  et  une  laverie.  A  par- 
tir du  pied  du  puits,  la  galerie  d'écoulement  a 
.  été  poussée  à  peu  près  à  angle  droit  de  sa^direc- 
tlon  première ,  c'est-à-dire ,  de  l'Est  à  l'Ouest, 
en  suivant  les  travaux  pratiqués  dans  la  colonne 
métallifère  ,   laquelle  était  d'abord  aurdessus 
de  son  niveau,  et  plonge  .actuellement  au- des- 
sous* La  longueur  de  ces  travaux,  mesurée  en     ttend-.^^^ 
projection  horizontale  ,  est  en  ce  moment  de  <^<^^ 
700  met.  ,   et  leur  projection  verticale  donne  ^'"^' 
'  Ff^ 
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une  différence  de  niveau  de  plus  de  90  met» 
La  galerie  d'écoulement  est  longue  de  i3oo  met». 

Entre  autres  travaux  de  recherche,  on  poussa, 
en  1792,  dans  le  toit,  un  peu  au-dessus  du  point 
d'intersection  de  la  colonne  métallifère  par  la 
galerie  d'écoulement ,  une  traverse  d'environ 
54  met.  de  longueur.  A  mesure  qu'on  avançait^ 
les  eaux  filtraient  de  toute  part ,  et  devenaient 
de  plus  en  plus  abondantes;  enfin ,  dans  le  mois 
de  septembre  ,  après  plusieurs  jours  de  pluie  , 
un  bruit  sourd  se  fit  entendre ,  et  les  eaux, ren- 
fermées dans  une  énorme  caverne  dont  on  s'é- 
tait approché ,  se  firent  jour  avec  impétuosité, 
en  entraînant  avec  elles  une  énorme  quantité 
de  tuf  calcaire  pulvérulent.  Ces  débris  obs- 
truèrent bientôtlagaleried'écoulement,  ensorte 
que  les  eaux  refluèrent  dans  les  travaux  supé- 
rieurs ,  dont  une  grande  partie  fut  également 
inondée  et  comblée.  Quatre  mineurs  qui  tra- 
vaillaient dans  le  bas  furent  noyés  et  ensevelis 
«ouslesdécombres.L'établissementaété  presque 
entièrementabandonné  depuiscette  catastrophe 
jusque  vers  le  milieu  de  1802. 

Il  était  alors  dans  un  état  de  destruction  qu'on 
ne  saurait  peindre  ;  la  maison  de  direction  et  les 
barraques  des  ouvriers  étaient  devenues  inha- 
bitables ,  les  bâtimens  servant  aux  travaux  mé- 
caniques et  métallurgiques  tombaient  en  ruines; 
les  canaux,  les  roues ,  les  boccards ,  les  tables 
à  laver  n'existaient  plus  que  de  nom ,  et  les 
magasins  étaient  vides. 

Les  travaux  intérieurs  ne  présentaient  pas  un 
aspect  plus  satisfaisant  ;  le  puits  principal  était 
en  mauvais  état ,  et  la  macliîne  à  molettes  dé- 
truite. La  galerie  d'écoulement,  écrasée  en  plu- 
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sieurs  endroits ,  était  absolumeat  impraticable  j^ 
les  autres  passages  n'étaient  guère  mieux  en- 
tretenus :  enfin.  Ton  ne  pouvait  aboï:der  les. 
ouvraees  inférieurs  noyés  et  encombrés,  depuis 
1792.  Les  ouvriers  étrangers  avaient  quitté  l'é-  "^ 
tablissement ,  et  les  gens  du  pays,  forces  de  s'oc- 
cuper ailleurs,  commençaient  à  perdre  Vliabî- 
tudc?  des  travaux  des  mines-  La  main-d'œuvre 
et  les  objets  de  consommation  usuelle  étaient, 
considérablement  renchéris ,  et  il  n'y  avait 
presque  plus  de  bois  aux  environs^ 

Il  ne  fallait  rien  moins  çue  le  zèle  et  les  talens, 
de  M,  l'Ingénieur  en  chef  Schreiber,^  directeur 
de  récole-pratique  pour  vaincre  tant  d^obsta- 
clés  ;  par  ses  soins  cet  établissement  est  sorti 
de  l'état  de  dépérissement  dans  lequel  il  était 
plongé ,  et  devient  de  jour  en  jour  plus  floris- 
sant. 

La  maison  de  direction  a  été  mise  en  état  de  ^  constrac- 
recevoir  les  préposés ,  ainsi  que  les  élèves  qui  *'^°'î^L^^ 
Viennent  puiser  sur  les  heux  1  instruction  pra-  qui  y  ont 
tîque.  Oà  a  reconstruit  deux  boccards  à.  neuf  ^^^^'^^^^ 
pilons ,  soixante-seize  tables  à  laver  avec  les. 
canaux  et  labyrinthes  dépendant.  On  a  relevé 
les  bâtimens  qui  les  renferment ,  ainsi  que  ceux 
servant  de  logement  pour  les  ouvriers,,  ou  de 
,  magasins.  Plusieurs  constructions  nouvelles  ont 
été  faites,  entr'autres  celle  d'un  vaste  lavoir 
long  de  60  met.  On  a  refait  ou  réparé  les  ca- 
naux ,  treize  fourneaux  de  grillage ,  et  les  four- 
neaux de  fonte.  Enfin ,  on  a  construit  à  neuf 
un  fourneau  à  réverbère  et  deux  fourneaux 
écossais. 

A  l'intérieur ,  on  a  relevé  et  prolongé  la  ga-    Poursuîr 
lerie""  d'écoulement.  Le  puits  principal  a  été^ '^^^jj^^; 

Ff  3 
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étaiiçotmé  ,  on  y  a  posé  une  nouvelle  lïlachine  • 
à  molettes^  des  échelles  et  des  planchers  de 
de  repos.  Les  autres  passages  ont  été  reûdus" 
praticables  et  consolidés  ;  on  en  a  ouvert  de 
nouveaux  pour  Taîrage  et  en  recherche.  Enfin, 
les  travaux  d'exploitation  proprement  dite  se 
poussent  avec  la  plus  grande  activité  sur  plu- 
sieurs points  à  la  fois.  On  y  occupe  journelle- 
ment 1 40  ouvriers ,  dont  80  mineurs ,  répartis  en 
deux  postes  ;  sont  placés  en  divers  endroits  sur 
la  colonne  métallifôre,  qui  présente  une  épais- 
seur exploitable  de  1  met.  à  i"***3.  Le  minerai 
extrait  passe  successivement  aux  boccards  et* 
aux  laveries  ,  et  le  schlich  qui  en  résulte  est 
ActîThé  grillé  et  fondu  à  mesure.  Ces  divers  travaux  , 
qui  rèfine  dont  OU  Verra  plus  bas  le  détail ,  sont  actuelle- 
ment dans    ment  dans  la  plus  grande  activité. 


tous  les  tra- 
TaiOE. 


Extraction  et  transport  au  jour. 


Modcd»ex.  La  disposition  irrégulière  de  la  masse  de  mi- 
pioitatioD.  uerai  de  Pesey  ne  permet  guère  de  lui  appli- 
quer un  système  bien  uniforme  d'exploitation. 
'  voici  pourtant  la  marche  générale  que  Ton 
suit  :  on  mène ,  parallèlement  à  Taxe  de  là  co- 
lonne métallifère,  et,  de  préférence,  vers  sa 
limite  supérieure  ou  iriférieure,  une  galerie 
d'alldngement.  A  partir  de  cette  galerie  on  ou- 
vre plusieurs  traverses  qui  servent  en  même 
tems  à  reconnaître  le  gîte ,  et  à  en  préparer 
l'exploitation ,  qui  s'opère  par  chambres  ou  cas- 
canes  :  ou  laisse  en  piliers  les  portions  où  le  mi- 
nerai est  le  plus  pauvre.  On  remplit  ensuite,  le 
plus  complètement  possible ,  ces  excavations  ^ 
au  moyen  de  remblais  dont  on  fortifie  les  pa- 
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rois  par  des  muraillemens  en  pierre  sèche.  Au 
bout  d'un  certain  tems ,'  lorsqu'on  n'a  plus  d'é- 
.boulemens  à  craindre ,  on  vient  reprendre  les 
piliers  de  minerai. 

Ces  diverses  excavations  ont  constamment 

})Our  sol  le  mur  du  filon  que  l'on  évite  d'entail- 
erj  et  comme  les  galeries  ^  servant  en  même- 
tems  au  transport  des  matières  et  à  l'écoulé*, 
ment  des  eaux ,  doivent  être  à-peu-prês  horizon- 
tales ,  on  leur  fait  contourner  les  protubérances: 
et  dépressions  du  mur,  ce  qui  les  rend  quelque- 
fois très-sinueuses. 

Les  mineurs  sont  répartis  en  deu?:  postes  ,^ 
dont  l'un  commence  à  quatre  heures  du  matin» 
et  l'autre  à  niidi.  Ils  doivent,  pendant  la  duré©, 
de  leur  poste ,  qui  est  par  conséquent  de  hidt 
heures  de  travail  continu  ,  forer  chacun  deux 
trous  ayant  .o'"**',o3  de  diamètre ,  et  o^\à  à 
o"*'',5  de  profondeur,  et  faire  un  premier  tpage 
des  blocs  détachés.  La  dose  de  poudre,  pour 
chaque  trou ,  varie  de  6  à  9  décag.  l'excavation 
produite  peut  être  évaluée  par  t^rme  moyen  à» 
2.2  décim.  cubes^ 

Le  transport  au  jour  du  minerai  extrait  par     Routage 
60  ou  80  mineurs  coûte  1,000  francs  par  mois,  par  ^ag^an- 
Ce  minerai  se  roule  pour  la  plus  grande  partie      ^ 

§ar  la  galerie  d'écoulement ,  et  est  pilé  et  lavé 
ans  les  boccards  et  laveries  établis  près  de  son, 
embouchure.  Quatorze  ouvriers,  à  prix fait^rou- 
lent ,  pendant  ^èpt  heures  de  travail  continu  ^ 
d'un  bout  à  l'autre  de  la  galerie  d*écoulement , 
longue  dé  prés  de  i3oo  met. ,  4^  charriots  con- 
tenant en  toi^ç  800  mgm.  de  matières,  ce  qui 
fait,  pour  la  journée  de  chaque  ouvrier,  74 
mgm.  traXLsportés  à  1000  met.  de  distance,  hot 

Ff4 
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bocard  et  les  laveries  supérieurs  sont  alimen- 
tés par  le  minerai  qu'on  trouve  encore ,  par 
places,  dans  les  anciens  travanx,  et  parune  por- 
tion de  celui  qui  provient  des  ouvrages  infé- 
rieurs, dont  Pextraction  au  jour  s^^opère  à  Taide 
Extraction  d'un  baritcl  à  eau  placé  dans  le  puits  principal, 
paricpuitt.  dont  le  pied  vient  aboutir  à  peu  près  au  milieu 
de  la  galerie  d'écoulement. 

Cette  galerie  a  déjà  atteint  la  colonne  métal- 
lifère qui,  en  vertu  de  son  inclinaison,  que 
nous  avons  dit  être  de  8**.  vers  POuest ,  va  s'en- 
foncer graduellemenjt  au-dessous  de  son  niveau, 
en  sorte  que  l'épuisement  des  eaux  ne  pourra 
s'opérer  désormais  qu'à  l'aide  de  pompes.  On 
doit ,  en  conséquence ,  prolonger  encore  cette 
galerie  à  une  distance  telle  qu'en  menant  de 
son  extrémité  un  puits  vertical,  il  vienne  traver- 
ser le  jgîte  de  minerai  à  la  profondeur  de  3o  met. 
Système   Dans  ce  puits  seront  placés  un  treuil  pour  ex- 
fion  projeté  traire  le  minerai,  et  des  pompes  pour  élever  les 
pour  les  ira-  eaux  ;  de  son  pied  partira  une  nouvelle  galerie 
TiWs  uâ    d'écoulement  et  de  roulage,  à  l'extrémité  de  la- 
galerie  d'é-  quelle  on  pcrccra  un  nouveau  puits  ,*et  ainsi  de 
cou  ement.  g^j^^    p^j.  ^^  moycn  On  rendra  l'exploitation 
régulière  et  moins  dispendieuse ,  et  on  traver- 
sera successivement  le  gîte  de  minerai,  tant  au 
toit  qu'au  mur,  par  divers  puits  et  galeries ,  qui 
serviront  enmême-tems  à  la  recherche  des 
,£lons  accompagnateurs. 

Préparation  mécanique^ 

Triage.  On  casse ,  au  marteau  à  main,  les  blocs  de 
xninerài  en  morceaux  moins  gros  que  le  poing* 
La  gangue  absolument  stérile  est  jetée  sur  les 
haldes  ,  le  menu  est  criblé  à  la  cuve  ,  et  le-sur- 
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plus  du  minerai  (i)  est  apporté  au  boccard.  II  Bocardagc 
s'y  divise ,  sous  des  pilons  armés  de  fonte  en 
une  poussière  qui  est  entraînée  par  Teau  dans 
une  suite  de  bassins  où  elle  forme  des  dépôts  dont 
la  richesse  diminue,  et  dont  le  degré  de  ténuité 
augmente  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  de  l'origine. 

Le  sable  des  premiers  bassins  est  parconsé-     Lavage 

Suent  le  plus  gros  et  le  plus  riche  j  on  le  lave 
ans  des  caisses  allemandes  ;  il  donne  un 
schiich  ou  sable  métallique  très-pur.  On  passe 
le  résidu ,  ainsi  que  les  dépôts  formés  dans  les 
derniers  bassins  du  labyrinthe  du  boccard,  sur 
des  tables  jumelles.  On  remue  la  matière  avec 
des  racles  en  bois  et  de  petits  balais  de  bouleau 
pour  renouveler  continuellement  les  contacts 
avec  l'eau  qui  s'étend  sur  la  table  en  nappe 
uniforme ,  et  né  doit  entraîner,  que  les  portions 
terreuses  :  comme  ce  travail  n'est  pas  très -péni- 
ble, on  n'y  emploie  que  des  femmes  et  desenfans. 
.  Il  y  a  deux  boçcards  à  neuf  flèches  qui ,  n'al- 
lant que  de  jour ,  pilent  par  mois  70,000  mgm. 
de  minerai ,  rendant   environ  4000 


mgm* 


de 


schiich ,  c'est-à-dire,  un  peu  moins  de  6  pour 
cent.  Le  lavage  s'exécute  sur  huit  caisses  aile-    R^g„T^ats 
mandes  et  68  tables  ordinaires.  Le  nombre  de  écononài- 
journées  des  ouvriers ,  femmes  et  enfans  que  ces  ^"®®' 


(1)  On  ne  trouve  presque  plus  de  minerai  assez  riche  pour 
être  grillé  et  fondu  directement  ^  opérations  qui  ne  s'exécu- 
tent d'ailleurs  dans  ce  cas  qu'avec  une  consommation  de 
combustible  et  un  déchet  considérables  ,  en  sorte  qu'on  a^ 
pris  le  parti  de  tout  bocarder.  Il  vaudrait  peut-être  mieux 
piler  à  sec  le  minerai  le  plus  riche  ,  et  en  séparer  ensuite 
la  gangue  9  soit  par  le  criblage ,  soit  par  un  mode  de  lavage 
approprié  au  degré  de  ténuité  auquel  on  l'aurait  amené. 


î 
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travaux  occupent  est ,  par  mois,  de  2400,  coûtant 
1600  fr.  en  sorte  que  les  frais  de  main-d'œuvre 
s'élèvent  à  o''  ,4^  P^'^  myriaçràrae  de  schlîch. 
On  en  a  préparé  en  i8o5  près  de  40*00^  mgm. 

Grillage. 

FouniMiix      Le  crillage  s'opère  dans  des  encaissemens  rec« 
^B^oDein-    tangnlaires  de  3  met.  de  large,  3***',5  de  long 
et  l'^'-jS  de  haut  j  on  en  compte  treize  sur  ré- 
tablissement :  ils  sont  distribués  en  deux  grou* 
pes  dont  chacun  est  recouvert  d'un  toit  élevé. 

Le  procédé  suivi  jusqu'à  présent  ne  difïërait 
pas  de  celui  qu'on  pratique  presque  partout  :  il 
consistait  à  étendre  sur  le  sol ,  qui  a  un  léger 
talut  de  l'arrière  à  l'avant,  un  bûcher  d'environ 
4  stères,. que  l*on  recouvrait  d'une  couche  de 
menu  charbon  ,  et  enfin  de  1000  mgm.  de 
schlich  (1)  délavé  avec  un  lait  de  chaux.  On 
allumait ,  le  feu  se  communiquait  lentement  à 
toute  la  masse,  et  dégageait  le  soufre,  mais, 
comme  il  était  très-diincile  de  le  diriger ,  il  s'é- 
teignait en  quelques  endroits,  tandis  que  dans 
d'autres  il  devenait  si  actif  que  le  minerai  se 

Ses  iniîoii.  pelotonnait  et  se  fondait  en  niatte-  En  sorte  aue 
toute   la    masse   n'était  suffisamment    grillée 

3u'après  avoir  subi  successivement  quatre  feux, 
ont  chacun  durait  une  vingtaine  de  jours.  Les 
frais  de  grillage  s'élevaient  a  o''-,22parmyriag. 
de  schlich. 


pbie. 


Ancien 
mode  de 
grilUgc. 


Tenieas. 


(]  )  Le  schlick  cru  contient  toujours  un  peu  d^eau  qu^il  est 
nécessaire  d'évaluer  par  une  expérience  directe  ,  et  de  dé- 
falquer, pour  avoir  la  quantité  réelle  de  scklicli  sec  quUl  con- 
tient.  La  dose  d'humidité  varie  de  0,16  à  c^oS  ,  suivant  c^ue 
le  schlich  est  plus  ou  moins  £n  ,  et  plus  ou  inoin»  récent» 
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A  ce  mode  de  grillage  lent,  dispendieux,  et 
incomplet,  M.  Schreiber  vient  de  substituer,  > 
avec  avantage ,  le  procédé  suivant.  On  fait  un  ;  Nouveatt 
mélan^re ,  à  parties  égales  en  volume,  de  looo"*'  /"^^j|^  ^^ 
de  schiich  et  de  poussière  de  charbon  humectés  ^  * 
avec  un  lait  de  chaux;  on  étend ,  sur  un  bûcher 
de  3 stères,  des  couches  alternatives,  de  o"'***,^ 
d'épaisseur,  de  schiich  ainsi  préparé  et  de  rae*nu 
charbon  :  on  met  ensuite  le  feu,  qui  se  commu- 
nique dans  toute  la  masse  d'autant  plus  promp- 
tement  et  plus  également  que  Ton  a  eu  soin 
de  pratiquer  dans  les  lits  de  minerai  des  trous     .  \ 
que  Ton  a  remplis  de  charbon. 

L'opération  dure  3o  à  36  jours:  au  bout  de 
ce  tems  les  v  du  schiich  sont  complètement  gril- 
lés. On  trie  le  tiers  restant  et  on  monte  un  second 
grillage,  sans  addition  de  chaux,  avec  lesrésidus 
de  deux  ou  trois  grillage  pareils.  Le  résidu  de 
cette  seconde  opération  est  grillé  une  troisième 
fois.  En  tout,  pour  griller  complètement  looo 
mgm.  de  schiich  sec  ,  on  consomme  : 

Bois.     4  ;       8«*,  .  .  à  5*^-  le  stère.     .     .  4o^'- 

Cliarbon.  .  iio"«™*  .  à  o^'* ,75  le  myriag.  •  82,5o 

Poussier.  .     97™*™-  .  à  o^*'-,ioleinyriag.  ^  9,70 

Chaux.  .  •     io™s™-  .  à  p''''-,3oleinynag.  .       3 


Il  faut  en  outre  9  pour  monter  les  grillages  i35,20 
et  trier  les  produits ,  46  journées  de  manœu- 
vre à  o^'-^çS. 4^»70 

Dépense totalepour griller  1  ooo"8"-  descklidi.  j  78,90 

Le  grillage  d'un  myriagramme  de  schlîch 
coûte  donc  o''-,i8,  et  consomme  o"«°*',2i  tant 
poussier  quç  menu  charbon,  outre  o'**,oo8  de 
bois,  représentant  o,oci  de  charbon,  en  tout 
o"«"^-,24  de  charbon. 
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Chaque  myriag.  de  schlich  cru  donne  i:"«"-de 
schlich  grillé  outre  o"«"',o6  de  couIures(i),eo:  tout 
i"'^*.o6.  Il  y  a  donc  une  augmentation  en-  poids 
de  0,06,  ce  qui  prouve  que  le  déchet  provenant 
du  dégagement  du  soufre  est  plus  que  compen- 
sé par  l'oxydation  du  plomb.  Il  reste  d'ailleurs 
dans  la  masse,  un  peu  dç  soufre  ,  formant  un 
sulfate  sulfuré  ,  de  la  chaux  ^  des  cendres  ,  et 
des  pierrailles. 

Fonte. 

Demi-  On  fondait  ancienijernent  dans  des  demi-hauts 

neaux  au-  fourneaux  fermés  par-devant ,  et  se  chargeant 
trefois«a  par  derrière ,  dont  la  forme  intérieure  est  celle 
«sage.         d*un  prisme  rectangulaire  de  2"***,6  de  haut<| 

o"*'',6  de  large  et  i"**'*,^  de  profondeur. 
Foarneanx      En    i8o4  et   i8o5   OU   y    a  substitué    avec 
qi!vm  y^a      avantage  des  fourneaux  à  manche  de  i***',4^ 
subititaés.    de  haut  o"*'-5   de  large,  i"****  de  profondeur j^ 
dans  lesquels    le   travail    se   conduit    comme 
dans  les  précédens.  Le  sol  est  brasqué  avec 
un  mélangé  de    deux   parties    (  en    volume  ) 
de  menu  charbon  pour   une   d'argile  ,  piles 
ensemble  et  tamisés  :  il  incline  vers  un  bassin 
hémisphérique  extérieur  creusé  dans  un  mélan- 
ge semblable  fortement  tassé.  Ce  bassin  commu- 
nique avec  un  pareil ,  placé  plus  bas ,  au  niveau 
du  sol  de  la  fonderie ,  par  un  trou  conoîdal  qu*on 
ne  débouche  qu'au  moment  ou  l'on  veut  y  faire 
couler  les  matières. 
Théorie  et      Les  charges  se  composent  de  charbon  et  de 
u  fonte*  ^^  minerai  grillé ,  mêlé  de  près  de  deux  fois  son 
dans  l'un  ou  poids  de  scories  anciennes ,  et  quelquefois  de 

l»autre  de '       ' 

neaux.  (^)  ^"  nomme  coulures  le  pk)mb,  ordinairement  Sissen. 

impur  j  qui  se  sépare  pendant  le  grillage-. 
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i&atte  grillée  et  de  têt,  pour  faciliter  là  fusion. 
Ces  matières  s'échauffent  et  se  ramollissent  à 
mesure  qu'elles  descendent  ;  elles  se  fondent 
enfin  et  tombent  sur  le  talut  de  brasque  ;  elles 
coulent  de  là  dans  le  bassin  antérieur,  où  elles 
se  rangent  diaprés  Tordre  de  leurs  pesanteurs 
spécifiques.  Ainsi  les  matières  terreuses ,  mêlées 
de  souire  et  de  £sr  qu'elles  ont  entraînées  dans 
leur  vitrification ,  viennent  nager  à  la  surface. 
A  mesure  qu'elles  se  solidifient ,  par  le  contact 
de  Tair  froid,  on  les  enlève  sous  forme  de 
croûtes  vitreuses  ou  scories.  Le  plomb,  comme 
plus  pesant ,  occupe  la  partie  inférieure  ;  it 
est  surnagé  immédiatement  par  la  matte  ,  mé- 
lange de  plomb  argentifère  ,  de  soufre ,  de 
fer ,  et  quelquefois  d'un  peu  de  cuivre  et  d'an-^ 
timoine.    Lorsque   le   bassin   est   à    peu   près 

Î>lein  de  plomb  et  de  matte»  on  ouvre  le  trou  de 
a  percée  pour  les  faire  écouler  dans  le  bassin 
inférieur.  La  matte  vient  nager  à  la  surface  , 
et  prend,  en  se  refroidissant,  la  forme  d'une 
croûte  solide  que  l'on  enlève.  Il  reste  au  des- 
sous du  plomb  argentifère  que  l'on  puise  avec 
des  cuillers  pour  le  mouler  dans  des  lingotières 
en  saumons  du  poids  d'environ  2,5  kgm.  On 
coupelle  ce  plomb  pour  en  extraire  l'argent  ; 
quant  à  la  matte,  on  la  brise  pendant  qu'elle 
est  encore  chaude,  et  on  la  grille  comme  à  l'or- 
dinaire ,  pour  la  disposer  à  être  refondue.  On 
réserve  ,  pour  les  employer  comme  fondant 
dans  les  opérations  subséquentes,  les  scories 
opaques  et  grumeleuses  5  celles  qui  sont  bien, 
vitrifiées  et  translucides  sont  plus  pauvres  en 
plomb;  (elles  en  contiennent  pourtant  o,o5)j 
on  les  jette  sur  la  décharge. 
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Ces  fourneaux  restent  en  feu  pendant  près 
d'un  mois  j  au  bout  de  ce  tems  on  les  laisse  re- 
froidir, pour  réparer  les  parois  intérieures  qui 
«e  trouvent  totalement  dégradées.  Il  y  a  contî- 
îiuellement  pour  leur  service  un  fondeur ,  deax 
aides- fondeurs  et  un  manœuvre,  dont  le  poste 
dure  douze  heures. 

'    Dans  le  demi-haut  fournea»  bn  passe  en  2,4 
heures  i44  îugm.  de  charbon *,  et  i53  mgm.  de 
schlich  grillé ,  iequel  rend  par  myriag.  o"*^,34o 
de  plomb,  et  o*^*,ii5de  matte ,  donti  après  lui 
Consom-    avoir  fait  subir  quatre  grillages  successifs  ,  on 
produkV^*    tire  encore  o"«"-,o58 ,  ce  qui  porte  le  produit  du 
par  myriag.  myriag,  de  schlich  grillé  à  o"^*,39B  (1)  de  plomb 
deschiich.  ^rj^Qg^yj-e  ^  contenant  o"''^,o.oio5  d'argent,  avec 
.une  consommation  totale  de  i"^,o6  de  char- 
bon ,  y  compris  le  combustible  employé  pour 
le  grillage  de  la  matté. 

Le  fdurrieau  à  manche  consomme  en  ^4  heu- 
res 178  ragm.  de  minerai,  et  issomgm.  de  char- 
bon ,  et  rend ,  par  myriag. ,  o"«"*,37  de  plomb  et 
ô"»**,o46  de  mattes,  produisant  encore  o'"**o23, 
ce  qui  fait  en  tout  o"«"-,393  de  plomb  d'oeuvre, 
iDontenant  o^'^^'jooii  d'argent,  avec  une  con- 
sommation totale  de  d^^^^jo  de  charbon. 

Par  la  comparaison  des  résultats,  on  voit  que 
ce  fourneau  est  d'un   emploi  beaucoup  plus 
avantageux  que  le  précédent }  mais  le  four- 
neau écossais,  le  seul  qu'on  emploie  actuelle- 
Fourneau  ment ,  l'est  eucorc  bien  davantage  :  ce  four- 

écossais  ,1e  •       >      ^        •  •  ^  ■ 

seul  dont     Tieau  ,  qui  n  est,  je  crois,  en  usage  que  dans 
on  jflsse  ac-  quelques  parties  de  l'Aligleterre ,  étant  fort  peu 


usaî>e.' 


(1)  Le  surplus  du  plomb  reste  disséminé  dans  les  scories 9 
ou  eôt  vaporisé  à  l'état  d'oxyde  ou  de  sulfate. 
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connu,  il  ne  sem  peut-être  pas  inutile  d'entrer 
dans  quelques  détails  sur  sa  construction ,  et 
sur  la  conduite  du  travail  qui  s*y  exécute. 

Il  est  reyêtu  à  l'intérieur  de  plaques  de  gueu-    De«crip- 
se  ,  et  présente  la  forme  d'un  prisme  droit  rec-  tionetcona- 
tangulaire  de  o-^,5  de  long ,  o-^^  de  large  qt  Xulîi^l 
,  o"*"^,/  de  haut.  La  tuyère ,  qui  est  horizontale , 
se  trouve  placée  au   tiers  de  cette  hauteur. 
(  Voyez />/.  /). 

Pour  construire  un  pareil  fourneau ,  on  élève 
d'abord  contre  le  mur  auquel  il  doit  être  adossé  , 
\in  massif  de  maçonnerie  x ,  de  o*"*'',/  de  hau- 
teur, sur  lequel  on  forme  un  lit  d^argile  pour 
•recevoir  la  plaque /y  du  fond.  Cette  plaque  doit 
incliner  de  4  à  5  degrés  de  Tarrière  à  l'avant , 
suivant  une  diagonale  qui  est  sa  ligne  de  plus 
'grande  pente  :  deux  rainures  viennent  se  réunir 
vers  l'extrémité  inférieure  de  cette  diagonale  : 
c'est  par-là  que  le  plomb  coule  dans  un  chau- 
dron z  en  fonte  sous  lequel  on  fait  constà:m- 
ment  du  feu ,  popr  le  tenir  liquéfié.  Il  est  plus 
€ommode,pour  le  travail, de  placer  ainsi  la  sortie 
du  plomb  vers  l'un  des  angles  que  vers  le  milieu. 

On  élève  sur  la  plaque  du  sol ,  les  parois  > 
lesquelles  sont  formées  chacune  de  3  ou  4  priâ- 
mes de  gueuse  rectangNilaires ,  empilés  les  uns 
sur  les  autres ,  disposition  qui  permet  de  ne 
remplacer  dans  chaque  paroi  que  la  portion 
endommagée.  La  face  antérieure  ne  descend 

Sas  jusqu'à  la  plaque  du  fond  ,  et  il  reste  entre 
eux,  sur  toute  la  longueur  du  fourneau,  un 
vide  de  o"**-,o8  de  hauteur,  qu'on  nomme  laz^oi- 
/ri/z^,  c'est  ipar  là  qu'on  manœuvre  avec  des 
^  outils  dans  l'intérieur.  Les  quatre  parois  Sont 
'terrées  et  maintenues  par  des  cercles  en  fer. 
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arrêtés  au  moyen  de  clefs.  Ou  enduit  les  an- 
gles intérieurs  d'ajgille  ,  le$  faces  latérale$ 
sont  revêtues  de  deux  petits  murs  R.  Un  large 
manteau,  surmonté  d'une  cheminée,  détermine 
l'aspiration  du  plomb  vaporisé. 

Les  seuls  outils  particuliers  à  ce  fourneau,  sont 
la  palette  S,  qui  est  une  barre  de  fer  terminéepar 
une  lame  en  langue  de  carpe  ,  et  la  béc^se  T 
terminée  par  une  lame  de  fer  rectangulaire  de 
o"^*,2.  de  long  sur  o"*',o4  de  large  ,  perpendicu- 
laire à  la  barre  de  fer  dont  elle  est  emmanchée. 

Lorsqu'on  emploie  des  pierres  réfractaires 
au  lieu  de  gueuse ,  les  parois  se  dégradent  très- 
promptement  par  les  coups  de  ringard  qu'on 
donne  pour  nettoyer  le  fourneau. 

On  a  essayé ,  mais  to u  j  ours  infructueusement^ 
de  traiter  au  fourneau  Écossais  le  schlich  cru  ^ 
soit  avec  du  boi^,  soit  avec  du  charbon ,  comme 
il  paraît  que  cela  sVst  pratiqué  ailleurs.  Les 
tentatives  que  l'on  a  faites  d'y  fondre  la  mine 
la  plus  riche  grillée  ,  sans  bocardage  ni  lavage 
préalables ,  n'ont  pas  eu  plus  de  succès  :  on 
n'obtenait  pas  une  goutte  de  plomb ,  et  toute 
la  masse  coulait  sous  la  forme  d'un  verre  mé- 
tallique. Mais  avec  le  schlich  grillé ,  l'opération 
réussit  complètement ,  soit  qu'on  se  serve  de 
bois,  ou ,  ce  qui  vaut  encore  mieux,  de  charbon. 

La  durée  du  poste ,  ou  journée  de  travail , 
est  de  8  heures  :  il  y  a  par  poste,  un  maître  fon- 
deur à  i^""  ,20  qui  dirige  la  marche  du  fourneau , 
règle  le  vent  et  les  charges ,  et  deux  aides-fon- 
deurs à  1^' ,  qui  apportent  le  minerai  et  le  char- 
bon ,  chargent  et  nettoient  le  fourneau  ,  etc. 
L'opéra.  On  divxsç  Topératiou  en  deux  parties  bien 
Tion  se  di-  distinctes  . 

vise  on  deux  •  -  ' 

parties. 
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àîétînetèsf  >  yë^iAt,  lo^fénte^  frdprèméiit  àîte  ^ 
et  lé  fepd^s&gë  dii  t-eisudgë  dti  i^ésîdù;* 

1*^.  Fo/^r^i  Ô«  rém][ylrt  le  fourneau  de  ëh&r-     iM-a 
bt)« ,  et  Oiï  Jéfté  dessus  45*^"*^-  de  minerai  ^  lë^ilfei  ^'''''*- 
é'êchatllfe  et  se  ramollît  àihesùre  qu'il  deScénd  j  , 
le  ëatifrfe  se  dégage^  pattîé  libre,  J)^rtîë  coiri-î- 
biné  ayed  dll  filônrib  ^u'il  iefitraîne  à  Pétat  dé 
Sulfaté.  L^dxîdé  dé  plôlnb  de  tédtiît  pat  le  çôti^ 
tàet  du  cai*bôrie  rduge  j  et  k  plomt  qui  tombée 
gdutté  à  goutte^  sur  la  plaque  dti  fondj  se  tas^ 
èémblé  datiâ  lés  rîgdléà  qui  -  lé  éondùiseiit  àii 
bâSiiii  de  récéptioù. 

Lorsque  la  chargé  ëà^  descendue  én^^ircrfl  dtJL 
tîérô  dé  sa  hauteur ,  on  met  ûti  Van  ou  1  «Z^^-  de 
êfeârbdn,  et  j  paf- dessus i  toujours  dû  côté  de  là 
tuyère ,  3  conques  ou  46^^'  de  iilinerai  j  ori. 
ajouté  une  troisiènié  (chargé,  lorsque  là  dècoude 
s'est  affaissée  dé  ii  à  3  décirtièfrès,  et  àin^i  dé 
sttîté. 

Le  miH^é  fbndéùt ,  à  Faide  d*uii  Htigârd 
^u'ii  enfonce  fréqùèmrrienlî ,  èùt-tout  ayant  leé  , 

charges,  parl'oùvei'ttiil-.e  delà  poitrine,  totilèVé 
et  remue  les  tnatiétes ,  âflîi  de  reïioùvèllér  léà 
èontacts.  Il  riettoië  aussi  continùeHeiiiènt  léi 
tîgôlés  avec  la  palette ,  pour  faciliter  récoiilê-^ 
ffient  du  plotùb ,  qui  ne  peut  |>as  manquer  d'é- 
Couver  du  déchet ,  lorsqti  il  séjourne  fondri 
dans  lé  fourneau.  Ces  diverses  manoeuvres  foïit 
ioftit  par  la  pôitrîiie  un  mélange  de  charbbil 
et  de  minerai ,  en  partie  réduit ,  qu'ôti  i^é}ettë 
tMt  le  fourneau  j  on.  a  pourf atit  soin  d^en  cdit-* 
server  toujours  une  certaine  quantité  ôuï  id 
tablette  ou  partie  saillaiite  de  la  plaqué  dû  fortd  , 
î>our  fermer  la  poitrine  ,  afin  de  ooncentref-  Id 
6haletir ,  en  làisSaixt  seulement  çuirert  lé  t&ti 
Volume  ao,  G-  g 
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par  lequel  le  plomb  sortj  il  est  aussi  trcs-îmP- 
portant  de  bien  régler  le  vent  j  lorsqu'il  n'y  en 
a  pas  assez 9  l'opération  languit,  et  il  reste 
beaucoup  de  plomb  eippâté  dans  les  crasses; 
S'il  y  a  au  contraire  trop  de  vent ,  et  ];wir  suite 
trop  de  chaleur ,  il  se  forme  et  se  vaporise 
beaucoup  d'oxyde  et  de  sulfate  de  plomb ,  ce 
dont  on  est  averti  par  la  fumée  jaunâtre  très- 
épaisse  qui  s'élève.  D'ailleurs,  les  matières  sur- 
prises par  cette  chaleur  vive  s'agiutinent  et  s'at- 
tachent aux  parois,  ou  coulent  rougessous  forme 
de  mattes  }  le  plomb,  au  contraire^  ne  doit 
jamais  Tougir  dans  cette  opération. 
.    On  passe  en  9  charges  ,  qui  durent  près  de 
4  heures ,  les  4o"y™'«*  de  minerai  que  l'on  traite 
dans  chaque  poste, 
fl».  Le  res-  .    2*^.  Ressuage.  Lorsque  la  dernière  charge  est 
•uage.         descendue  à-peu-près  au  niveau  de  la  tuyère , 
et  qu'il  ne  coule  plus  de  plomb ,  on  ôte  le  vent. 
On  fait  sortir  par  la  poitrine ,  et  on  éteint  les 
]3raises  mêlées  de  crasses.  On  détache  ensuite ,  à 
coups  de  ringards,  tout  ce  qui  était  resté  adhé- 
rent aux  parois.  Cela  fait ,  on  remplit  le  four- 
neau de  charbon ,  sur  lequel  on  jette  à  la  pelle 
le  tiers  des  crasses  sorties ,  çx,  on  redonne  le 
vent  ;  en  attendant  que  le  plomb  commence  à 
couler ,  les  ouvriers  mettent  en  lingots  de  a5  à 
3o^^°*:  celui  qui  provient  de  la  première  opéra- 
tion ,  et  que  l'on  a  tenu  liquéfié  dans  le  bassin 
de  réception ,  en  faisant  continuellement  du 
feu  dessous ,  et  jettant  à  la  surface  quelques 
charbons  enflammés. 

Les  crasses  passent  ordinairement  en  trois 
charges ,  et-,  lorsque  le  poste  n'est  pas  encore 
termmé  ,  on  les  repasse  une  deuxième  fois»  A 
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mesure  qu'elles  s^appauvrîssent ,  elles,  devien-  . 
jaent  plus  pâteuses  ,  et  retiennent  plus  obstiné- 
ment le  plomb ,  en  sorte  mie  Touvrier  est  con- 
tinuellement occupé  à  dégager  les  voies  avec 
là  palette  et  lé  ringard.  Du  reste,  lé  travail 
est  le  .même  que  ceJui  de  la  fonte.  •  ~      - 

Lorsque  les  crasses  sont  épuisées ,'  on  les  sort 
avec  \^ palette  et  la  bécassre^  et  on  les  fond, 
postérieurement,  au  fourneau  à  manche.  On  de- 
tache  à  grands  cpups  de  ringards  tout  ce  qui 
est  resté  adhérent  aux  parois ,  et  l'on  rend  le 
fourneau  le  plus  net  possible  à  la  lin  du  poste* 

Tnis  nouveaux  buviîëfs  commencent  alors 
le  leur /pendant  lequel  ifs  fondent  aussi  /^o*"*"' 
de  minerai  absolument  de  la  même  manière. 

Au  reste ,  le  succès  de  rppératiori  ne  tient 

pas  à  ce  qu'elle  soit  conduite  exactement  comme 

'  qn  vient  de  la  décrire,  et  Ton  y  a  fait  souvent 

diverses  modifications  sans  le  moindre  incpn- 

,vénie^t. 

.  .  Le  ri^yri^gramme  de  schlich  grillé  rençl ,  .pa^r     Consom- , 
cepi^océdé^  à  la  première  ibnte,  o-«»-,536  de  ^o.irsSr 
^plomb  d'oçuvre ,  et  o"«^*,^32  de  crasses  ,  les-  myriagiV 
quelles repasséesaufoumeauàmanche, rerident  [f^^^"^ fi'*** 
,  .  o"^-,o2a ,  ce  qui  fait  en .  tout ,  o"*",  558  de  plomb 
.d'œuvre,  contenant  o"«",ooi23  cl'argent,  avec 
une    CQnsommation    itotale    de    o"*f"*-,4oo   ,dç 
•charbon.  ^ 

On  peut  comparer  ces  t/'ois  fourneaux. squ«    Comparaî- 
le  point  de  vue  économique ,  à  Taide  du  tableau  foi^nelux.'^ 
suivant ,  dressé  d'après  les  états  des  fontes  exér 
cutées  depuis  la  reprise  des  travaux^.  Tout. est 
rapporté  au  myri^ramme  de  schlich  grillé , 
pris  pour  un^té#  .      ,   ,  ;. 

Og  2 
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Cconomi« 
produite 
par  remploi 
du  fourneau 
lécossais* 


Autre» 
«Tahtajgeé 
de  ce  four- 
tféau» 


L^économîe  produite  par  Pemploî  dû  four- 
xieati  écossais  est  dope  par  myriagilEtlnizie  dé 
minerai ,  de  i^',$Q  f  comparativement  au  fôùf- 
neauâmànche,  et  dé  i^'*,93  ,  C0ili|)at*atîveiîtent 
àti  demi-haut  fourneau  ;  et  rôti  doit  en  pstrtie 
cette  écpnomie  à  une  diiniîiutiotl' de^  f  daiiâlk 
consommation  dû  combustible. 

Ce  fourneau  est  d'ailleurs  d'une  cqnstltfùttôti 
simple  et  pett  (Ësrpefrdleûse ,  il  tiei^t  fôït  b^^a  de 
place  et  n'exigé  ^as  beàudoup  dé^  Té»^t;  s  n  H'iètt 
^ujet  à  aucun  des  accidens  et  àétëiùgèiÈtéitê  A 
fr ëquéùs  dans  les  fotthieâttnt  d*ûâ«f  pluê  gÉfttide 
cdpâ:cité  ^  et  on  peut  lé  ïàhistt  B^êtéki^^  Sâfls 
ittitte  inconvénieiit  que  éeltri  de  b^lei^  HK  i^eat 
de  charbon  de  plus^  pour  le  téûh«ttî§&t^  En&A, 
dans  quelques  jours,  on  peut  rendre  ton*  ô«iVlier 
tttt  péû  intelligent^  éa^âbk  de  le  eoxtdnirettveç 
imecésé 


^het  ^uè  1»  j^lombr  et  VAt^mt  éf  rament  danA  k^  CQupeUtfc 
tion,  la  réTÎTification  ,  etc.  et  auk  ùe^A  ^fk^J^aÀMÙt  ces 
opératioRS.,. 
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Il  n'çjçt  pji?  4'uBL  emploi  moins  ayant^geïi:?c 
pour  la  rénvification  de  la  Utharge  et  du  test  ^ 
et  pour  la  fonte  des  coulures  de  grillage.  Ces 
dernières  ont  rendu^  par  myriagvamme ,  y  corn-* 
pris  1^  produit  de  leurs  crasses ,  au'on  traite  au 
ljpum^auà.]9afU^}ie90"^'j,996  de  plomb  d*œi*yre, 
çontenaijit  o""«^,QOî^88  d'argP^tt  en  consommant 
o'^'^'fXS  de  charbon  :  epsorte  que  le  myria^ 
gramme  de  matières  telle$  qu'elles  sortent  dei^ 
ipnrneauK  de  g^i^ag^  ,  c'est-à-dire ,  dans  1^ 

Proportion  de  o^o^ de  scnlidi  grillé,  et  de  oo»<i 
e  coulures ,  rend  j»  par  myriagramme ,  o"^  ,55 
de  plomb  d'peuvre  j  contenait  ©"^""^ooiSS  d'ar-f 
gent,  en  cpMommant  o"«"-,4i  d®  charbon,  eç 
en  coûtant  de  frais  de  fonte  p*^'*,44>  dont o^', 33 
W  combjastiblè ,  et  o^'v^^  ^P  naain-d'oBUvre|^ 
outils ,  entretien  des  foume^x ,  etc. 

Pour  ainener  ces  résultats  à  correspondre  au 


préférencfs ,  il  faut  les  augmenter  dans  Te  rap- 
port de  io6  à  loo,  puisque  >oo"^'  de  schlîch 
cru  produi^nt  loo"»"  tant  schlich  grillé  que 
qoulurea..  Le  myriagramme  de  schlich  cru  rend     Consom- 
4onc  au  fourneau  écossais  o'^^.ôiS  de^ plomb  "■S®?* «* 

j>  «.«-  j    -C*  L    "S"  \  produits 

d  muyre ,  coptenant  o°^  ,ooi4  d  ai^gent  (i)  en  pirm^iag 

_____  de  tdxfech 

"     '  -^  ^  '  ">■'    t ■      -    •        ,.-,.. -—   ^^ 

(i)  Oa  obliçnl.pfpr  ^oosëquant  o,i.3$  de  plomb  de  moins  , 

çt  o^Qooi  d^^KgçT^t  4eplus  que  i^e  Piadiqpe  Pessai  par  iai 

voie  «èche  :  ce  derhieF  fait ,  auoique  très-singulier  ,  a^ob* 

'  «erre  ëgaieinent  aux  mines  du  jFIarta  \  il  prouve  ^  x^.  que  la 

eoup^Uatiqn'i  quoique  k  meiUear  m^yen  connu  i  nç  aonn» 

pas  esactcoDoni  la  proportion  de  l'arg^n|;  \  :^9.  qu^op  se  per4 

pfis  souf ihl^^eipit  4f  ce  pét^l  dwf  W  h^^^  au  iQurneau  éco«r 

cais. 

Gg3 
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consommant  o"«";,43  de  charbon,  et  coûtant  de 
frais  de  fonte  o%4é.  *. 

Cotqfellation  du  plomb  d^œu9Te ,  raffinage  de  Patgent^ 
et  révivifiçàtien  efu  t^st et  delà  lithérge^ 

Soupeiia-      La  cotipellationa  poiir  objet  de  séparer  l'ar- 
iLnîsub"  gentconterin  dans  le  plomb  d -œuvre.  Elle  s'o-' 
luentes.    père  dans  un  foùriieau'  à  réverbère  de  3  mètres 
de  diamètre  intérieur,  sur  Taire  duquel  on  tasse 
plusieurs  couches  su6<^ssîves  de  cendres  lessi- 
vées ,  mêlées  d'un  tiers  d'argile  sechëe  et  tami- 
sée. Aprèsavoir  disposé  sur  ce  nouveau  sol ,  qui' 
est  légèrement  çondàve,  3oo  barres  bu  ySd"^'  de* 
plomb  argentifère ,  on  abat  un  chapeau  de  fer 
mobile  ,  enduit  d'argile,  qui  vient  recouvrir 
,j^^  .  ^^  exactement  le  bassin.  On  allume  le  feu  dans  une^ 
coupcUa-  chauffe  latérale,  et'ôh  l'active  continuellement  t* 
lorsque  tout  le  plomb  est  fondu  ,.ori  enlève,  avec 
un  raclé  ,^  les  m^atièrés  étrangères  dont  il  était 
souillé  ,  et  qui,  étant  plus  légères  et  moins  fu-' 
sibïes, Viennent  nàgër  à  la  surface  ibus  forme- 

?âteuse.  C'est  ce  qui  IxyrmeVaèstrîvh  ou  écume\^ 
)n  dir^jge  alors  sut-  lé  bain  le  vént(Fti'iie4:rompe  ," 
afin  de  convertir  le  plomb  en  un  oxydé  vitrîr 
,  forme ,  nommé  Hthàrge ,  qiiî  suriiage  et  ddit* 
s'écouler  continuellement  et  uniformément  au- 
deholrè,  par  une  rigole  que  Ton' approfondit ,' 
à  mesure  que  le  bain  baisse.  Une  partie  de  la 
Htharge  s'imbibe  dans  les  cendres  et.  forme  le 
test.  Comme  le  plomB  né  s'oxyde  qu*après  avoirs 
abandonné  l'argent  qu'il  contenait  ^  le  baia  . 
s'enrichit  continuellement  de  ce  métal  précieux 
qui  se  rassemble  en  un  gâteau  de  forme  lenti- 
culaire. On  est  averti  du  moment  où  il  se  trouve 
à  peu  près  pur  par  le  phénomène ,  qu'on  nomme 


>ii* 
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.  Y  éclair  i  on  voit  «e  jouer  à  la  surface  toutes  le» 
couleurs  de  l'iris ,  les  tachés  blanches  mobiles 
qui  la  recouvraient ,  et  qui  sont  dues  aux  der- 

.  jrières  portions  de  litharge  ,  se  réunissent  et  se 

})ortent  rapidement  vers  les  bprds ,  en  laissant 
a  surface  parfaitement  nette  et  brillante  :  on 
été  alors  le  vent ,  on  Étrrête  le  feu ,  et  on  laisse 
refroidir  le  fourneau. 
*       Outre  les  ySo"*"*  de  plomb  d'œuvrê ,  places 
d'abord  sur  le  sol  du  fourneau ,  on  en  ajoute 
souvent  jusqu'à  deux  et  trois  fois  autant  dans 
le  courant  de  l'opération  :  c'est  de  qu'on  appelle   > 
Jiler.,t}Tie  coupellation  ordinaire,  composée 
de  i8oo°*"*  de  plomb  d'œuvre,  dure  81  heures^ 
et  consomme  16  stères  de  bois.  Par  myriagramme    Consom^ 
de  plomb  d'œuvre ,  contenant  o"«^',oo2,37  d'ar-  "J.®*j„?®' 

Sent,  on  obtient  o"^*,ooa23  d'argent,  o**"-,85  5u^é(e'd»un'^ 
e  litharge,  o"«°'-,2i  de  teSt,  et  o"«"-,o3  d'astrich,  gJJJf*^^*" 
total  i"*"',09;  mais  cejkmatières  ne  contiennent 
que  o'"«^,94  de  plomo,  ensorte^que  ce  métal 
perd ,  par  la  vaporisation ,  0,06,  et  enfin  0,074, 
en  tenant'compte  du  déchet  qu'il  éprouve  dans 
larévivification  du  teât  etdelalitharge.  L'argent 
perd,  dans  la  coupellation, leso,o5p  des  on  poids,: 
Ensôfte  que  le  myriagramme  de  scnlich  cru  rend     ProinS 
actuellement  à  Pesey  o"«"-,56  de  plomb  mar-  marchand 
chand ,  et  o"«^,ooi37  d'argent.  deacl^u^* 

La  dépense  en  main-d'œuvre  et  combustible,  «u. 
s'élève  à. près  o,'''ao  par  mgm .  de  plomb  coupelle. 

On  ràmne  l'argent,  pour  le  porter  au  titre     Raffinage 
convenable/,  en  le  fondant,  à  travers  les  char-  dePargeiu^ 
bons  ,'dans  tin  fourneau  de  forge ,  dont  le  sol  est 
formé  dé  cendres  et  d^argite  tassées  comime  celui 
du  grand  fourneau  de  coupelle. 

On  tamise  la  litharge  jrouge,  qui  est  sous  la 

\ 
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forme  d'ftn^  pou^si^rp  ^c^iWwsj^^,  ^  t  pp.  1^  ?P|R8^ 

q^i  recouvre  o^dmairfsment  la  iitkf^rge  rçug^  ^ 

e(  gui  e§^  plus  solide,  en  gëfié^rjE^l  moips  pi:|r^  ,  ^t 

pôat  èsï?  ^^n  pe»  Pi^fa^  ^jLydépjSp  r^viyiGç  s» 

'    ploœfet 

Kérivifica.      Cettu?  fOTitei  s'opèf ^  f^  ^urdisa^  éGQs$4f§  ,  fi% 

luka^ge  *     8<5  conduit  comme  celle  du  ii^inef  ^  :  Sf  uleifli^xi  j^ , 

cofïime  .I4  W^^i^re  gayç  h^noau^  pj[i|$  ricî).^  et 

plu^  f»§iWç,  le$  eHaFg^S  spflt  j>iiu^  lipquentep  el; 

plq^  fQr«;e/5 1  et  Ton  B'4  pw  besoin  d'up  vep^  ^ni^^i 

^ctif.  Qp.  p^we  lop^^  mi6  phargps  p?»iiftflt  Jei^ 

sept  pnewière^  h^ure^  de  ^ohftgwe  p^st^.  t-a^dcrî^ 

i^i^r^  ligure  est  çon^açTé^^  à  r^p^^^s^r  le  p^n  d^ 

cr^çses  f^ul  en  pro  Yi^fwent; ,  ^p  h  Pi^W^^T  li^  fçVF- 

»cau- 

Le  myfiagranïxpe^e  Utharge  ispjjîî^nÇ  o"^-,9Q 
4je  plomb  î  ii  en  ÔPWie ,  è  la  pr^nièFfl  ft^i^te, 
o''^,»^  ,  Pltfra  o"î5%94  ^  crasse ;,.4esflu'eUp?, 

çore  pf^^-^Qi ,  ce  qui  IS^it  ib«  tputo^î^  $94ef  iQprf^t 
Lies  frais  d^  fonte  n^e  YPPt  qu'à  q- ji^  ,  y  cpi»-? 
pris  une  çonçomm^tioii  dp  o'"^,i5  àe  Jfbwl^o^  f 
ils  s'éjèv^nt  k  of'A^  lor^qw^p»  pmpiPè§ ^  ftHirr 
Beau  à  manclie ,  la  qwaptUé  d§  çlytr^gia  opiir 
sommép  y  ëttant  presque  tripla .  / 
laonte  ë«  ^^  traite  égaleipiept  au  foi^rneaii  ^gos^is  I§ 
test.  test^'préâJabiemeptcpis^^ça^^  eu^ofdpe^l^ujoîns 

gros  qU'WUfJ.  upi».  On  en  £pnà^^^^'  fl^ps  I9 
poste  0^  hm^  h^m^'  il  r^pd  p^  myiti^gra^ine 
eWî^é^  4e  .plomb,  ?tp'^f">39  d^^  cfft$8?/5  qui^ 
repasséfis  au  f9^jirn0^a«  4  S^Rchp ,  ^Qi^aftnt  ^n.t 
cor%oWî,97,  ç^  q^i  i'^lt  e^  tpxjii  $>?*R^,68  d« 
plomb,  avec  u»p.  cp^ftpBftçn^jîou  dft  qT^yS  48 
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mjHag.  ^  dont  près  de  la  moitié  pour  la  fonte 
^les^crasses.  qu^  leç  ç^ndrps  e^  l'argile ,  conte- 
:puô^  dans  lé  tçst ,  rendent  très  -  diffîclles  à 
iraiter. 

A  Ta^de  du  tableau  suivani; ,  on  peut  com* 
pârërsous  les  trois  rapports  lesf  plus  importans; 
çavoir,  la  conspmiiiation  du  combustible,  les 
frais  dé  fonte  et  les  produits ,  le  système  actuel 
4es  travaux  métallurgiaues ,  arec  celuj  qui  était 
^nçionnpment  en  u^isige,  et  que  Ton  jp^  mis  en 
pratique  d^ns  le  fondage  c^'qss^i  de  iào3;  pour 
tendre  les  résult:ats  plus  comparables ,  pri  a  éva- 
lué le  bois  en*  qharbon ,  et  on  a  tout  rapporté 
^Tnyriagramrae  de  schlich  cru,  dont  on  a  suivi 
^es  prôd^itsdana  toutes  les  métamorphosés  qu'ails 
subissent ,  jua^u'4  a|Tiy^^  ^ux  r/siijLJit^ts  iilçii- 
lne$  y  le  plQipib  iparchand,  et  TargecLt  Faffîné. 


PçMlegriîUgp  de  im^  tl^g^lf  clifeç. 
J^ôtf r  Yfriont?à^  schlich  f^rfil^  et  dêa 
«  cp/ilurea  qui  en  pcovieaiiAiiCr  .... 
Jf0^r  la  fqntç  4w  rési^if ,  (  qr^f g^  991 

mattes  ) ." 

Sonr  U  conp!$\\$itio^  ûuttiùmhsdSmu- 

vre  pbtenft.  .  .  .  ,..<.,,,.  .  . 
Four  la  réviirîfication  de  laiUharge  et 
.4^y^%,\  ,  .  ,  .  .  ,  •,.  .  V  .  . 


^taiix« 


Cl^4l:lwp<OT»Î^P»^ 

^fgent  dépensé. 

iSS^ 

'  i^,' 

i8o5. 

vm^«n: 

^ryV^'-, 

Fj^  sCenti 

Fran.    Centi. 

9>n. 

:  'Sj^,^ 

9,^  » 

0,19 

o»9^ 

àflV 

0,80  . 

0,37 

^n 

9jO? 

9)ia 

0)10 

,  f^%<^^ 

9^f 

o,c9 

0,11 

0,^' 

0,20 

o,i3 

'  hh  ' 

?'*? 

»>P 

0,90 

•  .  j 

F-      .^   -*j 

" 
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4^      8TÀTX8TIQUB   DES    MINES  XT  1JSINSS 


POIDS. 


i8o3. 


Mgm. 


O,0Ot. 


i  Plomb,  /    °' 


i8o5. 


Mga. 


0,001 3ii. 
0,54. .  . 


'  Taleur  totale  de  ces  produits. 


Distrayant  ks  frais  de  grillage  et  de  fonte ,  il  resté  ponr  la 
Taleur  du  m jrîag.  de  schlicn  cm  sur  l'établissement.  .  • 


V  A  L  E  U  S. 


i8o3. 


Fran.   Centi. 


,  a,96 


i8o5. 


rr^fi*   Gcntu 


.2,64 


4,96 


3,54 


6,96 


&y06 


Le  nouveau  système  de  travaux  métallurgi- 
ques produit  donc ,  comparativement  à  Tan- 
]  cien ,  une  économie  de  a  ,5^  par  myriag.  de 
scliliclx  cru. 

On  a  vu  plus  haut  que  chaque  myriag;  de 
'schlich. coûte  0*^*4^  de  frais  de  boccardage  et 
de  lavage,  et  o^'*3o  pour  le  transport  au  jour  du 
minerai  qu*il  représente.  On  aura  donc  i*^*,6o 
pour  ce  que  coûte  maintenant  de  tratisport  au 
jour,  de  préparation  mécanique ,  et  de  traite- 
ment métallurgique  ,  un  mynag.  de  schlich.  Il 
ne  resterait  plus  à  déterminer  que. les  frais  d'ex- 
ploitation proprement  dite  j  mais  Ton  sent  que 
ce  dernier  élément  varie. av^ç  la  richesse  de  la 
mine  et  la  dureté  du  rocher,  en  sorte  que  l'on  ne 
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•X>ir    X>éPAllT£MBNT   BIT   MCNT-BX.ANC*      "4^9. 

peut  obtenir  à  cet  égard  de.  résultats  compa-    . 
râbles. 

Quant  à  la  consommation  de  combustible  , 
on  voit  qu'elle  est  diminuée  de  plus  des  ^ ,  puis-' 
qu'elle  ne  s'élève  plus  qu'à  o"«*  ,87  de  charbon 
pour  traiter  i"*"*  de  schlich ,  ou  à  i"«*  ,61  de 
charbon  pour  obtenir  i°«"*  de  plomb  marchand  ,. 
résultats  très-satisfaisans. 

Observations  générales. 

La  mine  de  Pesey  a  versé  dans  le  commerce ,     Produits 
de   1745  à  17^2  ,  environ  3oo,ooo  quintaux  ^^^^^^^ 
(  ^,467ooomynaç.)  de  plomb ,  et  i5o,ooo  marcs  179». 
(366'/  myriag.)  d'argent,  ce  qui,  aux  prix  ac- 
tuels ,  présente  une  valeur  de  plus  cle  19  mil- 
lions. De  1760  à.  1792,  la  recette  totale  s'est 
élevée  à 7,^01,667!.  x 8  s,  7  d. 

La  dépense  a  été  de  •  .  5;434,398       ^6        "  . 


■Bénéfice  total 2,067,269  1.    9  s.  1  d. 

La  seule  campagne  de  .1774  a  fourni  7078! 
quintaux  (  34609  inyriagrammes  )  de  plomb  ^ 
et:4689  marcs  (  1146  kgm.  )  d'argent,  formant 
une  valeurde  5oa,ooo  fr.,  doi^t  aiôpoo  fr,  de  bé- 
néfice. Mais  /depuis  lors  ^  la  colonne  métalli-: 
fôre  ayant  continuellement  diminué  de  ptdsT^ 
sanee  et  de  richesse ,  et  l'ei^^ploitation  étant^ 
devenue  de  plus  en  plus  dispendieuse  par  la 
rareté  des  bois ,  rapprofondissement  des  tra- 
vaux etc.  le  bénéfice  a  été  en  décroissant  suivant 
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'45p  STJMriSTT^B'B  BBS  MiNst  «V  vaf jfsê  f  etc.* 
Dimimi^  imeloi  tràs^rapide.JDe  1786 à  1792 ,  on  n'estpar^r 
dénibi^dê   v®^^  ^  obtenir  un  bénéfice  annuel  (1)  de  40^000  fc 
bénéfice      (m'en  exploitant ,  sans  frais  ^  d'anciens  piliers 
depuis  1786.  jg  jjjîner^i  ,  ressource  qui  est   actuellement 
épuisée.  Ce  lï'était  donc  que  par  une  admi- 
jmtreiXifW'  3a.£e  ,  en  améliorant  le  mode,d*ex«» 
ploitatlon  souterraine  ,  et  sur-,  tout  le  traite- 
ment mécanique  et  métallurgique  du  minerai^ 
qu'on  pouvait  espérer  d'obtenir  désormais  quel- 
que bénéfice. 

Améliora-      Déjà,  plusieurs  tentatives  ont  été  faites  sous 

téM^^SSST  ^^'  P^^^^  ^^  y^^  I  ^^  la  plupart  Qpt  été  courqn- 

i#  flrpHie     liées  par  le  succès.  On  a  fait  divers  essais  pour  écor 

pi^tUm*    ï^PP^iserla  poudre  de  mine.  Dès  ôhdrrlots  mieuiç 

construits  taciliten t  le  roulage  des  matières  dan$ 

Isit  galerie  d'édpulement.  Les  boccards ,  élevés 

§ur  unnQUveay  modèle,  pilent  le  ijiiner^  deu^ 


Lebocar* 


fois  plus  vite,,  et  $ur-tout  plus  également  que 
lés  anciens.  On^  à  perfectioilné  le'  mode  de  la- 
^ge  et  le    vag|B ,  et  nulle  part,  peut-être .  on  n'obtient  de 
scniich  aussi  pur  et  à  moins  de  frais. 

Mais  c'est  S|ir- tout  le  système  des  travau3^  mé- 
tallurgiques qui  a  été  amélioré,  comme  on  peut 
\^  voir  ci-dessus.  Celui  qu'on  suit  actuellement 
produit,  pour  chaque  myrlag.  de  schlich,  une 
économie  de  2  fr.  5^^,  due  à  la  dimiaution  de^ 
frais  de  fonte ,  et  à  Paugmentaftion  des  produits^ 
tant  en  plomb  qu'en  argent  j  ce  qui  fait ,  pour 
un  fondage  ordinaire  de  3o,oço  myriag. ,  une 
économie  totale  de  75,600*  fr.  Sans  ces  pérfec« 
tionnemens ,  il  est  incontestable  ^  vu  le  peu  de 


;   (1)  Xes  4?u3L  dernières^  années  il  x^'y  ftvail  ç^èmc  «u  ^y\% 
peu.  ou  j[H>int  de  dividende. 
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riohesse  que  présente  actttelleizieiit  le  filon  ^  ^ùe 
rétablissement  aurait  été  en  perte. 

On  attend  des  résultats  aussi  avantageux ,   Essais  mé- 
principaleiment  poui^  Péconomle  du  combusti-  *  al^e^înt* 
©te ,  de  remploi  du  fourneau  à  réverbère  ([tCùti  ëD«otfc  à 
vient  de  ôonistihiiré  sur  le  modèle  de  tréùi  en  ^'^^* 
lisàge  aux  mîiiëg  de  PouUaouen ,  Département 
dtt  Finistère.  On  cotaiuendera  dans  le  courant 
de  cette  année  (  iBotS  )  à  en  faire  usage  :  on  doit 
y  fondre  le  scklich  sans  grillage  préalable^  il 
ne  restera  plus ,  pout  complétée  la  série  des  ex- 
périences qu*oil  peut  faite  sur  le  traittflsteiit  du 
mineraî  de  plomb ,  (Ju'à  le  fondre  cru ,  dsuis  un 
haut  fourneau ,  avec  de  la  fonte  grenaillée , 
comme  cela  se  pratique  dans  le  Nord  dé  TAÎ- 
lémàgnè.  Mais  céltë  ttiatiêre  deviendrait  à  près 
'de  6  fr.  le  myriag.  rendue  à  Pesey^,  en  sorte 
que  son  emploi  ne  pourra  jamais  y  être  écono- 
mique. 

Quant  à  la  Cotipellatiotl  et  aux  opétàtidôs  Sub- 
séquentes, elleé  sont  déjà  poussées  â  un  dègiré 
4e  perfection  qui  ne  laisse  plus  rien  à  désirer. 
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45a        STATISTZQITJE   DB^    MIKES   ST   USINES 

On  a  fondu  en  i8o3,  i8o4  eti8o5,  etl'on  ft 
obtenu  en  tout  dans  ces  trois  aiînes  : 


troî»  fonda- 
ges  exécu- 
tés depuis 
la  reprise 
destrayaux. 


Matières  yers^  dans 
le  commercé. 

PO  I  O  S. 

Prix  moyen 
du  myriag. 

Valeur  totale. 

Myriag.        Hect. 

Francs.         Cent. 

Fraifcs.            Oait. 

Argent.  •  •  • 
Plomb,    «   •  • 
Litharge.    •  . 

82    32 

24^170     00 
4,490     00 

1,986       00 

8      10 
'    6     77 

163,488     00 

30,397  00 

Valeur  totale  du  produit  des  troi$  fondages.   389^662   00 
Dépense  totale  dans  le  même  tema   •   •  •  •   367,^44^  00 


Reste 22,2iz| 

'  Mais  de  plus  ,  il  y  a  actuellement  en  ma-         .    .■    i 
gasin  pour  environ  80,000^'*  de  minerai ,  bois, 
charbon,  fer  ,  etc.  dont  déduis  nt  33,280 fr.  ' 

valeur  des  matières  qui  existaient  en  1802  , 
reste •  •  .  .  .  4^^720  fr. 


00 


128,^0*  Q^ 


Les  constructions  nouvelles  et 
les  réparations  faites  ,  tant  à 
l'extérieur  qu'à  l'intérieur  ,  ont 
coûté  environ 82,000 

Depuis  la  reprise  des  travaux ,  le  matériel 
de  l'établissement  a  donc  augmenté  de  1 28,720 
francs,  qu'il  faut  évidemment  ajouter  à  l'excès, 
trouvé^ ci-dessus ,  de  la  recette  sur  la  dépense , 
pour  avoir  le  bénéfice  total,  ci. 1 50,934    00 

Et  ce  bénéfice  a  été  obtenu  dans  tfoîs  cam- 
pagnes ,  ou  plutôt  dans  deux ,  puisque  dans  la 
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Btr   DÉPARTEMEKT   DU    MONT-BLANC.         453 

première  on  n*a  fait  qu'un  fbndage  d'essai , 
lequel  n'a  rapporté  que  4^000  fr.,  qui.,  ajoutés 
à  142,000  fr. ,  produit  du  second  fbndage ,  n'é-. 
quivaJént  pas  encore  au  troisième,  dont  la  va- 
leur a  été  de  ao6,ooo  fr.  Le  fondage  prochaûx 
sera  encore  supérieur  à  ce  dernier.       ^ 

Le  pjiomb  de  Pesey  est  très-doux,  et  Fana-    Qualité da 
lyse  n'y  décèle  aucune  matière  étrangère,  si  ce  ^^"^  ' 
n'estquelquefois  une  quantité  inappréciable  de 
cuivre.  Celui  qui  provient  de  la  fonte  des  sco- 
ries de  la  litharge  et  du  test,  est  un  peu  anti- 
monial ,  ce  qui  le  rend  dur  ,  sonore  ,  et  très- 
propre  à  être  coulé  en  plomb  de  chasse  ,  usage 
pour  lequel  on  le  réserve.  Le  ploinb  et  la  li-     Débou* 
tharge  passant  en  grande  partie  en  Piémont ,  ^^^* 
et  on  en  emploie  beaucoup  dans  une  fabrique 
de  couleurs  établie  à  Turin  :  le  reste  se  vend      ^ 
à  Chambéry ,  Genève  ,  Grenoble  ,  et  sur-tout  à 
Lyon,  où  on  le  lamine  en  tuyaux  et  en  feuilles. 
L  argent  est  au  titre  de  0,993  de  fin  (  1 1  .den. , 
22  grains  ).  On  le  vend  en  totalité  à  Lyon. 

Les  principaux  articles  de  consommation  sont,  consom* 
annuellement,  800  stères  de  bois  à  5  fr. ,  28,000  n>«ion«* 
hectolitres  (3o,ooomyriag.)  de  charbon  presque 
tout  de  sapin ,  repréisentant  6,900  stères  de  bois , 
à  1  fr.  l'hectolitre  j  260  mélèzes  ou  sapins  pour 
Fétançonnage  des  fosses  et  les  constructions ,  à 
8  fr.  la  pièce  j  270  myriag.  de  poudre  à  28  fr, 
le  myriag.  j  240  myriagr.  d'huile  à  20  fr.  j  200 
myriag.  de  fer  à  9  fr. ,  et  en  tout  pour  environ 
5o,ooo  fr. 

Le  reste  de  la  dépense  annuelle ,  laquelle  s'é-  - 
lève  à  près  de  160,000  fr. ,  se  répartit  en  salaires 
pour  main-d'œuvre  entre  les  individus  employés    Tndirîdua 
par  la  mine ,  et  dont  suit  l'énumération.  employés. 
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lo.  Aù-dehort,  i  gât-dé  toâgàsltt,  3  ïttâr^d 
éhattl ,  lo  itafcdohâ  ùù  chsll*pélltièi$ ,  et  A^  irtià^ 
nceitiTtcfS. 

ii^  Daris'  i'îtttériètlt  dès  tfâVâil*,  ^  maîtres 
ùiitïettts  >  îfo  rtilhèurt  ott  bbîsèurs  à  i  fi:,  ib  pajâ 
jour  y  et  40  mdntettvré^  à  d  fi*.  96. 

3^.  Pôtir  là  piféparatibrt  mé<iaiïi^ê ,  9  chefs 
étdtitriètsî  i^jetlttés  gai'çôïiô  du  eiiètnd  ,  et  Si 
femtnèà ,  gagiiaift  de  b  tr.  4d  à  ô  fr.  ^ô  pa^  jbtii'. 

44*.  Au*  gtillageS,  1  Çhef-otiVîiéf  et  lô  inâ- 
niéuvres. 

5<>.  A  la  fonderie ,  2  maîtres  r^ffitielirà ,  8  fon- 
deurs à  i  fr.  *id ,  et  l5  mailœuvfes  à  i  fr. 

En  tôtit  fi8i  kiditidus  j  il  faut  y  joindre  p\ûé 
dé  70  bûcherons ,  charboiinfets ,  ifaulèftîêtô  et 
porteurs  à  dos ,  en  sorte  ^uë  là  mine  de  P^feéy 
ccetipe,  taïit  dîredtettieiit  qu^ludirérctefiieut,  35i 
personnes.  En  hiver ,  il  y  a  lûdinâ  d'ôtivfîérs 
ètîiployëë  â  ré:ttëHëtir,  inals  on  ëii  plate  ùtt 
plus  gràiid  ndiûbrè  dans  Tintérieur  des  tra  vettix, 

FôndëHê  céfUràlè  de  Confiant. 

L'épuisé-  La  mine  de  l^eséy  n^à  plus  de  bois  dans  son 
T"f  l^l^r  ^^^sî^^g^  9^®  pour  2  ou  3  ans ,  et  le  charbon 
transporter  qu'ou  y  orule  actuellement se  tire  ^  6^^  ou  7  heures 
ja  fonderie    ^^  marche  de  lieux  inaccessibles,  ipême  aux  mu* 

loin  de  Pe-    -  ,      .  .      '.  .      •  ^  •   ^ 

icy.  lets  9  en  sorte  que  le  transport  ne  peut  s  en  faire 


ï 


iu*à  dos  d*homme.  ïl  était  donc  indispensable 
'établir  la  fonderie  ailieurà.  L'emplacement 
qui  a  paru  le  plus  favorable  est  celui  de  l'an- 
'^  On  Tare-  cienne  saline  de  Conflans^  située  au  confluent 
t  »biir  à       jje  rïsère  et  de  TArly ,  et  dont  les  dépendances 
ont  été  affectées  à  cet  usage  par  décret  impérial 
du  22  frimaire  an  i3.  Le  bâtiment  principal^ 

long 
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long  de  200  met,  ^  est  disposé  sur  lès  trois  côtés 
d*Uïie  grande  cour  j  on  ra  divisé  en  trois  :  ou 
établit  au  centre  la  fonderie ,  dans  une  des  ailes 
les  magasins  et  les  atteliers  secondaires,  et  dans 
l'autre  ^  les  salles  d'études ,  le  laboratoire ,  les 
logemess ,  etc. 

Le  port  d'un  myriag.  de  minerai  de  Pesey  à 
Conflans ,  qui  en  est  à  lo  ou  ii  heur,  de  mar- 
che, coûtera  o  fr.  48,  et  beaucoup  moins,  si  l'oii 
rend  praticable  aux  voitures  Je  chemin  de  Pesey 
à  Bellentre,  où  Ton  rejoint  la  grande  routé.  Au 
reste ,  comme  il  faut  descendre  le  plomb  et  la 
litharge ,  qui  font  plus  de  la  moitié  du  poids  du 
minerai ,  ce  surcroît  de  dépense  est  moitié  moin- 
dre qu'on  ne  le  croirait  d'abord.  Il  sera  compensé 
Ï>ar  l'abondance ,  et  le  plus  bas  prix  des  bois  que 
'on  tirera  sur-tout  de  la  vallée  de  Beaufort ,  £|i 
on  parvient ,  comme  on  l'espère ,  à  établir  un 
flottage  sur  le  Doron  et  TArlv.  On  doit  pourtant 
avouer  que  les  tentatives  faîtes  à  cet  égard  ea 
%j5%  et  1769  ont  eu  peu  de  succès.  Il  serait  à 
désirer  que  l'on  affectât  à  cette  usine  les  forêts 
communales  qui  l'étaient  autrefois  à  la  saline 
qu'elle  a  remplacée  j  sans  cela  elle  serait  exposée 
à  manquer  de  bois,  ou  à  le  payer  au  prix  exces- 
sif auquel  l'agiotage  le  fait  souvent  monter  : 
avant  qu'on  ait  épuisé  les  ressources  qu'offrent 
les  environs  de  Conflans ,  les  forêts  voisines  de 
Pesey  auront  eu  le  tems  de  se  repeupler. 

Outre  la  galène  de  Pesey,  on  se  propose  de  onytrâî. 
traiter  à  la  fonderie  centrale  de  Conflans  ,  les  t<^ra  en  mô- 
nombreux  minerais  de  plomb ,  cuivre  et  argent  roin^TàV^* 

aue  l'on  trouve  dans  le  voisinage,  notamment  pïomb,cui- 
ans  la  vallée  des  Huiles,  à  Presle,  Bonvillard  gentdêsen't 
Mont-Chabert,  6t.*Georges  d'Heûrtièreç.,  QtC^  Tarons. 
Folum^  20.  H  h 
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Cea  divers  minerais^  qui  ne  forment  qu^« 
queibis  que  des  dépôts  irréguliers  et  peu  suivis, 
y  seront  fondus  avec  plus  de  bénéfice ,  et  une 
xnoindre  consommation  de  charbon  qu'ils  ne  le 
seraien  t  dans  des  fonderies  séparées  f  et  d'autant 

Elus  qu^on  pourra ,  en  les  mélangeant  CQnvena- 
lement ,  faciliter  beaucoup  la  iusio^. 
Ces  mines ,  qui  ont  presque  toutes  été  exploi- 
tées jadis,  pourront  être  reprises,  soit  au  compte 
du  Gouvernement ,  soit  par  des  sociétés particu* 
lieras  qui  livreraient  leur  minerai  à  la  londerie 
centrale  pour  un  prix  fixé  ,  d'après  sa  j^içhesse 
^  déterminée  par  des  essais  exacts.  De  pareilles 

entreprises  pourront  se  former  d'autant  plus  fa^ 
cilement  qu'elles  n'exigeront  pas  de  grandes 
avances  «  puisqu'il  n'y  aura  à  s'occuper  que  de 
l'extraction  et  de  la  préparation  mécanique  du 
Arantages  minerai  f  dont  oh  aura  un  débit  assuré.  C'est  à 
^»*f^*^?'^  des  établissemens  de  cette  nature ,  jusqu'ici  in- 
cette^fonde-  çonuus  en  France >  que  la  Saxe,  Te  Hartz ,  la 
^tccntraie.  Hongrie ,  etc.  doivent  l'essor  qu'y  apris  l'^exploi* 
tation  des  mines,  laquelle  y  a  vivifié  des  con- 
trées jusqu'alors  perdues  pour  l'industrie.  On 
doit  attendre  pour  notre  pays  les  mêmes  avan- 
tages d'un  établissement  sembliible,  qui  doit 
d'ailleurs  avoir  une  grande  influence  sur  le  per- 
fectionnement des  artsmétallurgique3;9  et  ver- 
sera dans  le  commerce  une  grande  quantité  de 
plomb,  de  cuivre  et  d'argent,  métaux  précieux 
dont  la  France  ne  compte  qu'un  petit  nombre 
de  mines  en  exploitation ,  quoiqu'elle  soit  aussi 
riche  qu'aucun  autre  pays  en  ce  genre  de  pro- 
ductions- 

On  pourra  se  servir ,  mais  seulement  pour 
mielquesopération3,de  la  hpuille  d'Entre  verncSji 
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lorsque  larauted'UgîneàCoDflaiiiseràt^riiiinée. 

Ecole-pratique  des  Mines. 

Il  appartenait  au  Gouverneipent  éclairé,  qui 
règle  nos  destinées,  d'apprécier  toute  rinfluence 
que  le  perfectionnement  de  l'art  des  mines  peut 
avoir  sur  la  prospérité  commerciale  de  la  France^ 
en  TafFrancrnssant  du  tribut  qu'elle  paye  encore 
à  l'étranger  pour  les  substances  minérales.  Il  a 
senti  que  le  meilleur  moyen,  pour  atteindre  ce 
but ,  était  de  former  des  hommes  qui  puissent  na-; 
tnraliser  chez  nous ,  et  perfectionner  les  inven- 
tions utiles  de  nos  voisins ,  en  éclairant  du  jPlam- 
beau  de  la  théorie  la  pratique  de  cet  art  difficile. 
Ces  vues  libérales  ont  dicté  l'arrêté  du  %à  plu- 
viôse an  10  ,  portant  créatioh  de  deux  écojes- 
pratiques ,  l'une  à  Gueislautern ,  Département 
de  la  Sarre  ,  où  Ton  doit  s'occuper  sur- tout,  da 
l'exploitation  des  houillèries  et  du  travail  du  fer;, 
la  seconde  àPesey,  Département  du  Mont  piano,» 
qui  doit  avoir  pour  objet  ^exploitation  et  le  trai- 
tement des  mines  de  plomb ,  dç  cuivre  et  d'ar-» 
fent ,  et  le  travail  des  salines.  Cette  dernière 
cole  est  jusqu'ici  la  seule  en  pleine  activité  j 
l'autre  ne  commencera  à  l'être  qu'au  ipremiecr 
janvier  1807. 

La  direction  générale  de  l'établissement  da^ 
Pesey  est  confiée  à  M.  Schreiber,  ingénieur  ecL 
chef,  dont  les  talens  et  le  zèle  justifient  pleine- 
ment la  confiance  dont  le  Gouvernement  Ta. 
honoré.  ^ 

Trois  savans  d'un  mérite  distingué  se  par* 
tagent  l'enseignement. 

M.  Baillet,  ingénieur  en  chef,  professeur 
d'exploitation ,  traite  dâ  Jtout  ce  qui  est  r«latiî* 
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à  rextraction  des  substances  minérales  du  sein 
de  la  terre ,  et  à  leur  préparation  mécanique. 

M.  Hassenf ratz,  ingénieur  en  chef,  professeur 
de  minéralurgîe ,  enseigne  Part  de  traiter  en 
grand  les  substances  minérales,  pour  les  appro-* 

Î)rier  aux  besoins  de  la  société.  A  raison  du  dc- 
aut  d'un  professeur  de  docimasîe,  il  a  en  outre 
enseigné  l'art  d'analyser  les  mêmes  substances. 
M.  Brochant,  ingénieur  ordinaire,  professeur 
de  minéralogie  et^éolo^ie,  traite  de  la  connais- 
sance et  de  la  classification  des  substances  miné*- 
raies,  et  de  la  constitution  physique  du  globe. 
Lesîé|e       Comme  il  n'y  a  pas  de  Mtimens  suffîsans.  à 
^nemeBt*"    Pesey ,  que  sa  situation  élevée  rend  d'ailleurs 
Sst  à  Moù-    presque  inhabitable  pendant  la  moitié  de  Tan- 
^*"'         née ,  le  siège  de  l'enseignement  est  fixé  à  Moù- 
tiers.  On  a  établi  dans  les  bâtimens  nationaux 
affectés  à  cet  usage ,  un  vaste  laboratoire  ayec 
ses  dépendances ,  une  bibliothèque ,  une  salle  de 
dessin ,  des  salles  d^étnde ,  des  logemens  pour  le 
directeur  et  quelques  ingénieurs,  et  un  cabinet 
de  minéralogie  provisoire. 
Vingt  éiè-      Le  Gouvernement  y  entretient  à  ses  frais  20 
w  iogé-     élèvessortisdel'écolepolytechnique,  d'oùilsrap- 
"im  Jîé  du   portent  des  connaissances  théoriques  qu'on  leur 
GouTcrne.    fait  appliquer  à  l'art  des  mines.  A  cet  effet , 
■'*'***         pendant  la  belle  saison,  ils  font  fréquemment 
avec  leurs  professeurs  des  excursions  dans  les 
montagnes ,  pour  étudier,  sur  les  lieux,  le  gise- 
ment et  la  disposition  des  substances  minérales , 
et  les  indices  qui  les  décèlent.  Sur  ce  grand  théâ- 
tre ils  s'associent  aux  vastes  conceptions  des 
Saussures,desDolomîeus,sur  la  composition  du 
globe  et  les  révolutions-.qu'il  a  subies.  De  retour 
x»ears  tra-  à  Moûtieis,  ils  s'occupeut,  daus.  les  intervalles 
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entre  les  leçons ,  à  rédiger  lès  observations  qu'ils 
ont  faites ,  à  classer  et  à  décrire  les  substances 
qu'ils  ont  recueillies ,  et  à  analyser  celles  qui  pré- 
sentent le  plus  d'intérêt,  soit  sous  le  point  de 
vue  de  la  science ,  soit  comme  étant  susceptibles 
d'une  exploitation  ayantajgeuse.  Ils  visitent  aussi 
çt  décrivent  les  mines  et  fes  usines  du  Départe- 
ment et  des  Départemens  voisins ,  afin  d'étendre 
le  cercle  de  leurs  connaissances.  Mais  c'est  sur-  v 

tout  à  Pesey  qu'ils  se  forment  à  la  pratique ,  en 
mettant  eux-mêmes  la  main  à  Pœuvre,  sans  dé- 
daigner les  travaux  les  plus  pénibles.  Des  exa- 
mens bien  dirigés  nourrissent  l'émulation  >  et 
marquent  leurs  progrès  relatifs  jdans  les  diffé- 
rentes branches  d'enseignement.  Le  résultat  de 
ces  examens ,  combiné  avec  le  jugement  des  pro- 
fesseurs sur  leurs  mémoires  et  leurs  travaux  pra« 
tiques  ^tantàPesey|qu'au  laboratoire  de  chimie ,, 
établitentr'euxun  ordre  de  méritequi détermine 
celui  de  leur  avancement.  Ceux  qui  sont  promus    Mode  d'«^ 
au  grade  d'ingénieur  ne  sont  envoyés  en  station  ▼*»c«'"^tf 
danslesDé^artemens  qu'aprèsavoirétéadjoints, 
pendant  un  an  ou  deux ,  au  directeur  de  l'établis-   ^ 
sèment  de  Pesej  :  ils  acquièrent,  sous  ce  maître  ^ 
habile,  l'expénencç  qui  pouvait  leur  manquer. 

Plusieurs  élèves  externes  ,  dont  quelques-uns    Ëiéves  e«* 
à  leurs  frais ,  et  les  autres  aux  frais  de  leurs  Dé-  ^^^^ 
partemens  ,  sont  associés  au  bienfait  de  cette 
éducation.  A  leur  retour ,  ils  utilisent  pour  la 
pro^érité  de  leur  pays,  les  connaissances  qu'ils 
ont  acquises. 

Une  institution  si  sagement  combinée ,  promet 
d^  rivaliser  bientôt  avec  les  plus  célèbres  écoles 
des  nations  voisines ,  et  ne  peut  qu'avoir  la  plus 
heureuse  influence  sur  le  perfectionnement  dé 

Hh3 
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I  l'art  des  mines  en  France ,  où  il  pourrait  detBUij^ 

^ne  source  de  prospérité  nouvelle. 

Mines  de  plomb  non  exploitées. 
Autres  mi-      Outre  la  mine  de  Pesey,  on  trouve  encore^an^ 
pfomb  de     l'^wondissément  de  Moutiers,  plusieurs  gjtes  d^ 
rarrondis-   plomb  stiifuré  argentifère,  dont  quelques-uns» 
Moûders!    «xploîtés^  jadis ,  paraissent  susceptibles  d'être  rer 
pris  aveo  avantage ,  lorsque  lit  fondierîe  centrale 
de  Conflans  sera  en  activité.  v 

i«.Miae        i^«  La  mine  du  Saut ,  Tune  des  plus  impor^ 
au  Saut,      tantes  y  est  située  dans  la  commune  des  AUueà» 
fiuF  la  rive  gauche  du  torrent  de  même  nom  ^ 
assez  près  des  Glaciers,  oùil  prendsasource.  C'est 
tine  couciie  de  plomb  sulfuré,  tenant  0,001  d'ar^ 
gent  (1) ,  disséminé  dans  du  quartz  blanc  et  gras^ 
On  y  trouve  encore  du  zinc  sulfuré ,  du  fer  sul* 
furé ,  et  de  la  chaux  càrfaonatée  mahganésifôré» 
âon  toit  eBl  un  schiste  stéatiteux  verdâtre ,  et 
^im  mur  une  roche  quiartzeuse  micacée  grise  ^ 
très-mêlangée  de  fer  sulfuré.  Si  Vcat  en  excepta 
deux  renflémens  assez;  Considérables  >  elle  à  pré*»' 
'       sente  constamment  une  puissance  de  1  mt. ,  3q 
■     ^'^         Sur  une  étendue  de  iao  mt. ,  dans  laquelle  elle 
a  été  reconnue  par  les  travaux  souterrams^  Sa 
direction  est  de  TEst-Nord-JEst  à  l'Ouest -Sud- 
Oiiest ,  et  son  înclinaiscm:  d'une  cinqaaantaine  dé 
degrés  vers  le  Nord.  , 

Cette  mine  fut  découverte  en  xfjSè  .par  le  pro- 
jlrîétatre  dli  terrain  qùi^en  cornsdeuçarexploi* 
tation  en  1758,  après  s'être  associé  à  quelques 
personnes  marquantes  du  pays.  En  1 760  on  avait  ^ 

(1)  Quant  à  la  proportion,  de  plomb,  on  prévient  ici  • 
une  fois  pour  toutes,  qu'elle  est  àsisez  conâtàmineiit  de  0,^5^ 
Joi'squé  le  mlnërài  a  etë  jài^  etla^é  avec  èdiii; 


Digitized  by  VjOOQIC 


MT  BÉVAKTBfilBl^'P  BIT    BCONT-BLAKC.       4^ê 

«Brmmé  tonteslesconstructions  nécessaires  pour 
le  logement  des  préposés  et  ouvriers ,  l'extrac- 
tion et  la  préparation  mécanique  du  minera^, 
L'épuisemeilt  absolu  des  forêts  voisines  avait 
forcé  d'établir  la  fonderie  à  plus  de  lo  heur,  de 
marcàe  de  là^  au  hameau  des  Champs ,  coihr 
mune  de^  Briançon,  sut  les  bords  de  Fisère ,  oit 
lion  trftiis|K>rtait,  à  dosdé  mulets,  le  minerai  pré- 
paré. On  employait  y  dans  l'intérieur  de  laminé^ 
juaqu'à  5o  ouvriers  »  et  au  dehors  autant  àé 
trieat^,  laveurs  et  manœuvres'»  outre  un  granct 
nombre  de  muletiers p  charbonniers,  porteurs  k 
dos  et  fdndeurs.  Les  travaux  étant  dirigés  sans 
ftrt  et  sftns  économie  »  et  le  minerai  sie  trouvant 
d'ailleurs  très-clair-^emé  dans  sa  gangue,  on 
n'exploitait  qu^avet  perte.  La  division  qui  se  mit 
en  1773  entre  les  intéressés  fiit  très -nuisible  à 
cette  entreprise,  et  bientôt  après,  l'arrestation' 
du  trésorier  delà  province,  l^un  des  principaux' 
actionnaire^,  la  laissa  sans  chef  et  san'S  soutien., 
Dàs-lom  Texploitation  cessa,  et  les  bâtimens  et 
artifices,  construits  à  grands  iraia,  ne  t^dèrent 
pas  à  tombeir  en  ruine. 

^  Lea  tlràvaux  souterrains ,  pratiqués  dans  uir 
rocher  solide,  sont  moins  dégradés;  ils  se  di-* 
^visent  en  deù^  étages  communiquant  par  un 
puits  incliné.  On  remarque ,  tant  au  niveau  su* 
périçur  qû'ati  niveau  inférieur,  deux  chambrer 
d'exploitation  fort  vastes ,  pratiquées  dans  la 
masse  même  de  la  couche  métallifère ,  qui  ^'y 
présente  avec  une  puissance  de  8  à.io  mètres. 
Ces  deu3t  rénâetnens,  situés  presqu'immédiate*» 
tient  VulA  au-dessous  de  l'antre,  ont  produit 
beaucoup  de  minerai  presque  pur,  et  l'on  n^ert 
a  guère  trouvé  ailleurs. 

Hh4 
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La  galeriejde  l'étageiiiferieur  servait  à  Técou^ 
lement  des  eaux  etau  transport  du  minerai  qu^on. 
jettait  ensuite  par  un  couloir  jusqii'au  boccoird 
dont  on  voit  encore  les  ruines  dans  le  vallon  7a 
mt.  plus  bas.  On  remarque  en  outre ,  tant  à 
Texterieur  qu'à  l'intérieur,  plusieurs  trayaux 
de  recherche  qui  n'ont  pas  eu  de  suite. 

â"".  On  voit  dans  la  commune  de  Mont- Valaisan 
sur  Séez ,  à  une  heure  de  marche  du  village ,  en 
descendant  la  vallée ,  un  éboulement  très4ar^ 
et  de  plus  de  4^0  mt.  de  hauteur ,  oui  parsdt 
avoir  eu  lieu  à  une  époque  très-reculée ,  car  la 
tradition  n'en  conserve  aucun  souvenir.  On  y 
.trouve  du  plomb  sulfuré  argentifère^  du  cidvre 
pyriteux ,  du  fer  arsenical  et  beaucoup  de  fer 
6u}furé ,  dans  une.  gangue  calcaire.  La  roche 
environnante  est  un  schiste  noir  stéâtiteux.  Il  y 
a  plus  de  3o  ans  qu'un  boccard ,  dont  on  voit 
encore  les  ruines,  fut  établi  en  cet  endroit  pour 
piler  les  blocs  de  minerai  épars  dans  les  décom- 
bres. Cette  ressource  a  bientôt  été  épuisée  ;  oa 
a  ouvert  dans  l'éboulement  même  et  au-dessus  » 
mais  tou  j  ours  sans  succès,  plusieurs  bouts  de  gale- 
rie, dans  l'espoirde  retrou  verle  minerai  surplace* 

On  trouve  aussi ,  à  l'endroit  dit  la  montagne 
inverse,  au-dessus  du  village >  uœ^couche  de 
quartz  blanc  laiteux  ,  offrant  des  mouches  de 
plomb  sulfuré ,  ce  qui  a  déterminé  ai  y  faire  qiiél-^ 
ques  attaques* 

d^.  Dans  la  commune  de  Saint-Paul,  au  lieu 
dit  les  gtanges  d*Aratte ,  on  voit  l'entrée  de  5 
galeries ,  actuellement  éboulées ,  ouvertes  sur 
un  filon  de  plomb  sulfuré  argentifère  à* petits 
grains,  dpnt  on  trouve  encore  quelques échan-^ 
tillons  parmi  les  déblais. 


\ 


Digitized  by  VjOOQIC 


Un  Anglais >  nommé  Haston ,  qui  avait  entre- 
pris ces  travaux,  les  poussa  pendant  pliisieurs 
années  avec  une  grande  activité ,  il  fit  construire 
des  boccards,  des  laVeries  et  une  fonderie  dont 
il  eUstè  des  vestiges  sur  les  bords  du  torrent  de 
la  Fracfaette  »  à  3  heur,  de  marche  de  la  mine. 
Près  de  ce  même  torrent,  un  peu  au-dessus  du 
chemin  qui  conduit  du  Villars  de  la  Roche  à . 
Bénétant,  on  a  attaqué  un  filet  de  o  mt.  3  seu-« 
lement  de  puissance  dirigé  de  l'Est  à  TOuest;  et 
s'enfonçant  sous  une  indinaison  d'environ  lo""* 
dans  un  schiste  micacé.  U  contient  du  plomb 
sulfuré  argentifère  à  petits  grains ,  très* disse* 
miné  dans  une  gangue  quartzeuse.  Ces  divers 
travaux  furent  abandonnés  en  1747  »  ^  1^  mort 
de  Haston  ,  lequel  ne  laissa  que  deux  filles  qui 
s'en  retournèrent  .dans  leur  patrie. 

4^.  Sur  le  revers  des  montagnes  de  la  commune   4».  Mîfleral 
de  Saint' Paul  donnant  du  côté  de  iV.  D.  des  ?*^P|f"^î. 
Minières ,  on  trouven^  petit  filon  d'une  matière  J^onfaî et  " 
iaune  ,  ochracée ,  assez  pesante  :  M.  TeiUier ,-  fenug»- 
proprjietaire  des  jtorges  d  Albme  ^  en  a  extrait  aeasua  de 
une  certaine  quantité.  Il  Ta  fondue  facilement  jj^j?^4a* 
au  feu  de  forge ,  en  un  culot  métallique  qui  a 
été  pris  pour  ae  l'étain  par  plusieurs  personnes  ; 
mais  d'après  l'analyse  faite  au  laboratoire  de 
Moûtiers  y  par  M.  Gueniveauy  ce  minéral  con-« 
tientlo,i2  de  plonïb,  0,34  d'antimoine,  0^22  de  . 
fer,  0,02  de  soufre,  0,14  de  silice  et  0,16  d'oxy- 

r^ne.  On  pourrait  en  tirer  un  alliage  très-propre 
la  confection  des  caractères  d'imprimerie. 
5o.  A  6  heures  de  Gonfians,  près  de  l'ardoi-    5*.  imiîc* 
sière  de  Cévins,  on  observe  dans  le  schiste  plu-  cérins?*^  ^ 
sieurs  couches  assez  minces  de  quartz  ca ver-  , 

neux,  parsemé  de  galène  .tenant  0,0007  d'argt.  ; 
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on  a  trouvé  dans  le  voisinage  des  ëchantilloii^ 
quien  contenaient  jnsqu'à  o,oo43*  On  remarqua 
aussi  non  loin  de  là  les  vestiges  d'une  wcieniie 
fonderie. 
«•.  Pin-        ^^"  ^^  connait  dans  la  vallée  de  Beaufori^plu* 
sieurs  indî-  $ieurs  gîtes  de  minerai  deplomb.;  On  en  indique 
,pîômb  dant  "^  ^^^^  rick©  sous  te  grand  tuoirti  à  4  heur^  de 
fa  commu-   marclie  att-»des6us  du  village, 
ne  de  Beau-      y^^.^^  I^  sommité  de  la  moutagne  des  Mendea 
on  voit  trois  excavations  pratiquées- sur  la<ilirec- 
tion  du  Nord-Nord-Ouest  au  Suè-Snd^Est ,  et 
çomblée«i  de  déblais»  parmi  lesquels  on  trouve 
quelques  échantillons  de  plomb  sttlfmré  accom-4 
pagné  de  ôuivr^  gris  et  de  cuivre  carbonate ,  le 
tout  disséminé  dans  dé  la  cbam^  cairbonatée  d'an 
blanc  bleuâtre  ou  jaunâtre;  A  X^abouta^ ,  au^ 
dessus  de  la. grande  MoUiisa^  indibe  de  galène 
à  larges^  facettea. 
^Mndîceâ      7i°*Aunedeini-ïieTaeduViUarsd«Bèaufort^ 
VrRl*^"*d^"  au  lieu  dit  ikOroade^-vâie^  on  a  f>ratiqué  dana 
seauj^u^    des  côuchèa  d'u»  schiste  cloriteux  bleuâtre, 
deux  excavationa  qui  laissent,  à  découvert  phi- 
sieurs  veusuks  ide  4  à  7  ceniimèis^ea  d'éuaîsseiir 
aontenant  du  ploxnb  sulfuré  à^pethass  facettes  p 
é&s  sulfures  de  £eis  et  de  zinc  ^  disséuiinés  dans 
uiie'  gangue  «composée  de-  quarts  et  de  chaux 
carbonatée  blanc^.  Un  puits  incliné^  êx^  ^  mt^ 
de  proioBidén(r>  est  approfoîftdi  au  soi  de  l^uné 
des  excavations.  Les  cultivateui»  qui  ont  cqm-. 
mencé  cette  petite eaLpIoitàtion  en  owt  retiré- une 
certaine  quantité  de  minerai  de  plomb  qu'ils  ont 
vendu  aux  potier^  ,  comme  alquifoux. 
s*.  Mines.      8^.  Dans  la  commune  de  Ha»ute-Luce  ,  mon*-. 
îli^onimune  ^8^®  de  Gombat- Duraut ,  on  trouve  un  filon 
d'Haute!^''^  ^e  plomb  sulfuré  dont  lapa^sance  eêtyàiti^aa^ 

Lace* 
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de  plys  d'ua  mètre  dans  la  profondeur.  Il  se  di-^ 
riçe  du  Nord  au  Sud ,  et  plonge  dans  un  schiste 
xmcacé»  On  y  a  fait  quelques  recherches  qui  ontT 
produit  plusieurs  myria^ramm.  de  minerai  trié. 
Cette  mine  située  à  une  grande  élévation ,  est 
couverte  de  neige  7  à  8  mois  dans  Tannée,  Il  n'y 
H  pas  de  bois  dans  le  voisinage  :  on  y  trpuve  seu- 
lement une  couche  de  houille  dont  on  a  parlé  en 
son  lieu. 

Dans  la  montagne  de  l'Envoi,  près  du  lac 
Carré  ,  on  a  exécuté  quelques  recherches  sur  un 
Autre  filon  de  plomb  tenant  argent. 
.    9^  On  indique  encore  dan^  cet  arrondissement    ^r  Autres 
plusieurs  mines  de  plomb,  moins  connues  que  Jeméme'JÎ! 
les  précédentes  :  elles  sont  situées  à  Saint-Bon  ,^  rondUse- 
^Ponneval ,  Dôucy ,  Saint-Oyen  j  Sainte-Barbe  ,  "^^^ 
au  Cellier ,  au  hameau  du  Pré ,  à  Touest  du  gla- 
cier de  la  Vanoipe.  La  comnwme  de  Pralognan 
ésL  renferme  une  que  Ton  dit  assez  abondante  ; 
eUe  est  située  aurdea^us  du  lac  blanc  9  vers  Iq 
sommet  de  la  montagpe  de  Chavières,  à  2  hèur* 
de  marche  du  chalet  d^  ce  nom,  et  à  5  hëur.  du 
village  de  Pralognan»  Enfin ,  on  trouve  à  Tigue , 
en  morceaux  rôulé€î,de  la  galène  mâlée  de  blende* 
^t  tenant  0,0027  d'argent. 

,  1  G**.  L'arrondiasement  d'Annecy  nV^ffre  qu'un  ^o'-  in^><« 
aeul  indice  de  plomb  sulfuré  argentifère  j  il  est  dan^s î'Tr- 
situé  àP£st  de  Thones,  sur  la  montagne  du  pelaz,  '*^"**"j?J^„. 
,  11"*.  Ij'arrondissement  de  Saint-Jeaft  est  plu$  ^^^^  "' 
riche  en  minerai  de  cette  nature ,  et  plusieurs  ^V"-^™*** 
de  califes  qti'il  renfermé  ont  déjà  été  exploitées ,  ai^s  "j^aBJ 
et  sont  susceptibles  de  l'être  encore  à  la  fg^veur 
de  la  fonderie  centrale  de  Conflans  :  de  ce  nom  7 
bfe.sont  les  mînea  d^  BonviUard  qui  n'en  sqnt  BonfîHarii; 
éleiguéesquede  laà  i3kilp9i.^  :   ^  ,  .   _  L 
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L'attaque  principale  ,  dite  la  Molière,  con« 
nste  en  nne  galerie'  poussée  en  descendant  à  la 
profondeur  de  20  mt.  snr  nne  conche  métalli* 
tkre  plongeant  vers  le  Sud  ^  c'est-à-dire  ^  T^rs 
l'intérienr  de  la  montagne  sons  nne  inclinaison 
de  3o  degrés.  Cette  conche ,  de  o  mt.  7  à  2mt.  de 
puissance ,  ofïre  du  plomb  sulfuré  argentifère  à 

Ktits  grains ,  disséminé  dans  du  quartz  ^  de  la 
rite  sulfatée  compacte ,  et  de  la  chaux  carbo«> 
natée  iérrifére  9  on  y  trouve  aussi  des  sulfiires 
de  fer  et  de  zinc.  Il  paraît  que  le  minerai  se  sou- 
tenait vers  l'Est  et  y  éts^it  assez  abondant ,  ce  qui 
détermina  à  ouvrir  de  ce  côté^ioo  mt.  plus  loin  , 
nne  autre  galerie.  L'affluence  des  eaux  a  forcé 
d'abandonner  ces  travaux,  actuellement  écrasés^ 
mais  il  serait  facile  de  parer  à  cet  inconvénient, 
enonvrant  pins  bas  une  galerie  d'écoulement. 
'  Fins  à  l'Eist,  en  descendant ,  on  remarque  sur 
les  bords  d'un  torrent  qui  forpie  en  cet  endroit 
de  jolies  cascades,  un  grand  nombre  d'éxcava** 
tions  qui  se  soutiennent  sans  supports  étrangers. 
Elles  sont  pratiquées  sur  nne  couche  de  1  mt.  5o> 
de  puissance  moyenne,  dont  la  matière  dcmii- 
nante  est  de  la  barite  sulfatée  lamellaire.  Le 
plomb  sulfuré  àpetits  grainsy  est  très^disséminé, 
il  est  accompagné  de  sulfures  de  fer  et  de  zinc  , 
et  de  fer  spatmque.  On  y  a  rencontré  quelques 
rognons  d'argent  gris.  (Jette  montagne  est  gé« 
n  éralemen  t  composée  de  schiste  quartzo-micacé^ 
contourné. 

•  On  a  encere  extrait  du  minerai  de  plomb  à 
Bagneu ,  aux  Sellières ,  etc.  mais  la  plupart  de  ' 
ces  travaux  sont  actuellement  encombrés. 
.H'wwni»*       Ces  mines ,  découvertes  au  commencement  du 
i8«.  siècle ,  ont  été  eocploitées  depuia  à  diverses 


de  C6S  mi' 
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reprises ,  mais  toujours  sans  suite  et  sans  intel*  • 

lieence.  Les  premiers  travaux  un  peu  considé- 
rables y  ont  été  faits  par  la  compagnie  anglaise, 
à  laquelle  on  doit  la  découverte  de  la  mme  do 
Pesey.  En  1775,  une  compagnie  composée  de 
gens  du  pays  y  a  fait  travailler  :  elle  a  abandonné  k 
après  une  exploitation  de  5  années  qui  n'avait 
pas  été  sans  quelque  succès.  Une  petite  us^ne 
qu'elle  avait  fait  construire  au  hameau  de  TE- 
chère ,  une  demi^heure  plus  bas  que  les  mines,  > 

et  à  trois-quarts-d'heure  de  Bonvillard,  renfer- 
mait un  boccard  à  six  pilons,  12  tables  à  laver  ^ 
des  fourneaux  de  grillage  et  de  fonte ,  et  un 

Îietit  fourneau  de  coupelle  qui  n'a  servi  qu'une 
bis.  La  compagnie  Bon  villard,  qui  lui  ^  succédé 
en  1780 ,  s'est  contentée  de  prolonger  les  fosses 
du  Châtelet,  et  de  faire  quelques  attaques  aux 
environs.  Après  avoir  dépensé  une  trentaine  de 
mille  francs,  sans  avoir  presque  extrait  de  mi- 
nerai, elle  a  abandonné  cette  exploitation,  pour 
acquérir  des  forges  en  Maurienne. 

12%  Argentine  doit  probablement  son  nom    MinMde 
à  des  mines  de  plomb  et  argent,  situées  au  gên"du^*" 
Mont-Chabert  à  trois-quarts  d'heure  de  mon-  Mont-cha- 
tée,  à  partir  de  ce  village,  qui  est  lui-même  à^ÎJ^g^tî^ 
3  ;  heures  de  Conflans.  La  veine  principale  est 
une  couche  de  quartz  ,  dont  la  puissance  ordi- 
naire est  de  4  à  5  décim. ,  mais  qui  éprouve  quel- 
quefois des  renflemens  considérables.  Sa  direc-    GiseMenr; 
tion  est  du  N.  E.  au  S.  O. ,  et  son  inclinaison 
de  45  à  60  degrés  vers  le  Sud-Est,  c'est-à-dire, 
vers  l'intérieur  de  la  montagne ,  comme  pour 
les  couches  de  schiste  micacé  gris  qui  l'entou- 
rent. Le  plomb  sulfuré  argentifère  à  petites 
lîwîettes  I  contenant  de  o,ooo5  à  0,0009  d'ar- 
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gent,  s*y  montre,  tantôt  pur,  en  amas,  quel-' 
quefois  de  plusieurs  décimètres  d'épaisseur-, 
tantôt  clair-semé  dans  le  quartz ,  qui ,  plus  loin  , 
n'en  contient  pas  un  atome.  On  suit  cette  cou- 
che ,  presque  sans  interruption ,  sur  une  lon- 
gueur de  plus  d'un  kilomètre ,  çntre  les  torréns 
de  Balme  et  de  Montaltier.  Dans  cette  étendue, 
elle  a  été  attaquée  par  une  multitude  de  puits 
inclinés ,  et  de  galeries  menées  pour  la  plupart; 
dans  sa  masse,  à  partir  de  ses  affl.euremens  :  quel- 
ques galeries  de  traverse  ont  été  menées  5o  oa 
(5o  mètres  au-dessous  de  raffleurement,  sans 
doute  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux  et 
l'extraction  des  matières. 

Cette  mine ,  dont  la  découverte  est  très-an- 
cienne ,  doit  avoir  été  exploitée  en  grand ,  à 
en  juger  par  la  multiplicité  des  attaques,  et  par 
le  volume  des  tas  de  déblais  qu'on  remarque 
près  de  leurs  embouchures  ;  elle  l'a  été  en  der- 
nier lieu ,  et ,  à  ce  qu'il  paraît,  avec  assez  d'in- 
telligence vers  le  milieu  du  dernier  siècle ,  par 
une  compagnie  anglaise  qui  avait  un  privilège, 
exclusif  pour  la  découverte  et  l'exploitation  des 
mines  en  Savoye.  Les  boccards  et  laveries  étaient 
établis  près  du  torrent  de  Montaltier ,  dojfit  les 
bords  sont  très- escarpés,  en  sorte  qu'on  a  été 
obligé  d'entailler  presqu'en  entier  cet  empla- 
cement dans  le  roc.  La  fonderie  était  située  sur 
la  rive  gauche  de  l'Arc,  entre  le  pont  d'Argen- 
tine et  Aiguebelle. 

On  voit  encore  au  Frachu ,  sur  la  rive  gauche 
du  ruisseau  de  la  Balme ,  et  en  plusieurs  en- . 
droits  aux  environs ,  des  couches  métallifères  ,  ' 
dont  quelques-unes  encore  intactes ,  soné  par-  ' 
semées  de  galène ,  contenant  de  o,ooo3  à  o,ooo5 
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d/argent.  Ces  min  es,,  vu  leur  proximité  de  Con- 
flans ,  pourront  être  reprises  avec  avantage. 

i3*^.  On  observe  dans  la  commune  de  Sainte 
Léger,  près  du  Châlet-de-Revàux ,  àdeux  heures    is*».  mîm 
et  demie  de  montée  à  partir  du  pont  ,d'£pierre ,  *^^  p*^"\^  ®* 
une  couche  métallifère ,  presque  verticale ,  de  Stf-ïliger. 
1  mètre  de  puissance ,  dirigée  du  Nord-i:.st  au 
Sud -Ouest ,  et  douée  d'une  fojcte  inclinaison 
vers  le  3udl-£st ,  comme  les  pouches  de  gneis 
qui  Tentourent»  ^lle  est  composée  de  quartz  , 
entremêlé  de  feuillets  schisteux j  le  minerai  s'y    situttio». 
trouve  dîssémiiî^  très-irrégulièrement  et  comme 
par  rognons  :  c'est  du  ploml)  sulfuré  à  moyena 
et  à  petits  grains,  tenant  0,001  d'argent,  mé- 
langé de  cuivre  pyriteux ,  et  sur-tout  de  zinc 
sulmré ,  qui  est  la  matière  dominante.  Cette 
couche  n'est  encore  connue  que  par  son  affleu- 
rement; cependant,  commie  elle  présente  sa 
tranché  à  l'observateur ,  on  pourrait  à  peu  de. 
frais  la  reconnaître ,  au  moyen  de  galeries  d'al- 
longement menées  dans  sa  mas$e ,  à  partir  du 
jour. 

Un  pç^  plus  haut ,  une  autre  couche  de  cheTli^'^ 
quartz  rouée,   parallèle  à  la  précédente,  et ^^Mûnctein 
ayant  plus  de  2  met.  de  puissance ,  offre  quel- 
ques mouches  de  sulfures  de  plomb  et  de  zinc 
qui  se  trouvent  peut-être  en  masses  plus  con- 
sidérables dans  son  intérieur.  Si  l'on  reconnais- 
sait que  ces  mines  méritent  une  exploitation 
régulière,  il  serait  facile  d'établir  à  leur  por-    * 
tée  des  boccards  «t  laveries  ^  alimenté3  par  les 
eaux  d'un  torrent  qui  coule  assez  près  de  là. 
^  14°.  En  continuant  de  remonter  la  vallée  de  aê^piomb  et 
l'Arc,  on  trouve  les  mines  de  Modane.  argent d« 

La  plus  considérable  est, située  sur  la  mon-  ^^^*'*^- 
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tagne  de  N.  D.  du  Charmeix ,  à  quatre  heureé 
du  village  des  Fourneaux:  elle  porte  le  nom 
'  des  Sarrazins  (i) ,  auxquels  on  attribue  à  tort 

•Mille a€t    sa  découverte,  ainsi  que  des  travaux  coiisidé- 
*■"***"•     râbles  exécutés  à  la  Pointerole ,  et  par  consé- 
quent à  une  époque  antérieure  à  celle  où  Ton 
a  commencé  à  faire  usage  de  la  poudre. 
Katnre  et       L^  minerai  consiste  en  plomb  sulfuré  à  peti- 
^■p^JÎÎÎ^"    tes  facettes ,  tenant  0,0012  d'argent ,  mélangé 
n  minerai.  ^^  çi:^îyx'e  pyriteux  et  de  cuivre  gris  moins  n* 
ches^  en  argent.  La  gangue  est  composée  de 
quartz ,  de  chaux  carbonatée  ^ferrifère  et  de' 
blende.  Ce  minerai  ne  se  trouve  ni  en  filon ,  ni 
en  couche  réglée ,  mais  plutôt  en  niasses ,  en 
rognons  et  en  filets,  dans  un  schiste  micacé 
gris  qui  est  en  décomposition  autour  des  gîtes 
de  minerai. 

Un  des  grands  désavantages  de  cette  mine, 
est  de  n'avoir  à  sa  proximité  aucune  forêt ,  ce 
qui  oblige  de  faire  monter  è.  grands  frais  les 
bois  d'étançonnage  et  de  chauffage,  dont  on 
peut  avoir  besoin. 

On  transportait  d*abord  le  minerai  brut,  en 
hiver ,  sur  la  neige ,  dans  des  sacs  de  peau  de 
chèvre,  à  raison  de.o*^*,i5  le  myriagramme ,: 
jusqu'à  Pusine  des  Fourneaux.  Mais  dans  les 
derniers  tems ,  pour  dimînuisr  les  frais  de  trans- 

Î>ort,  on  avait  établi  au  Plan  ,  plus  près  dea 
bsses  I  un  boccard  et  une  laverie  qui  ne  tar- 

(1  )  Les  Sarsa^iiis  n^ont  jamais  pénétré  dans  cette  contrée  , 

'  quoiqu'on  y  montre  presque  partout  de  prétendues  traces  de 

leur  séjour.  On  a  probablement  confondu  sous  ce  nom  les 

peuplades  barbares  du  Nord  ,  qui  inondèrent  cette  partie  de 

rEmpire  Romain  du  troisième  tu  sixième  siècles. 

dèrent 
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absent  pas  à  tomber  en  ruines  >  le  terraip  étant 
mouvant  etJhumide. 

Plus  bas ,  à  deux  heures  seulement  des  Pour-^    Mine  dt 
neaux  I  est  la  mine  de  ReplàB?e,  ceUç .  dont;  ^^p^**** 
l'exploitation  présentait» dans  les  derniers^  tem^ 
le  plus  d'avantages,  le  minerai  y  étant ^  en  gé-, 
néral ,  moins  disséminé  dans  sa  gangue ,  ^et  plu^ 
riche  en  argent.  "  -  ^ 

Aux  Herbien  ,  deux  heufes  au-dessus  de^    |^i;„ç  ^^  • 
Fourneaux  ,  toujours  sur  la  rive  gauche  du  Herbiers, 
torrent  qui  descend  du  col  de  la  Roue,  on  a 
aussi  extrait  du  minerai  de  plomb  et  argent. 

On  trouve  encore  un  filon  de  même  nature^    ]y[î„e<ief  > 
aux  Côtes  >  à  une  heure  et  demie  desFourpeaux.  Côtes. 

Ces  minés  ont  été  exploitées  à  diverses  re-.  Historique 
prises ,  notamment  depuis  1748  ;  elles  l'ont  été  de  ce»  mi- 
en dernier  lieu  par  une  compagnie  de.Lyon*  "^®'  * 
nais,  qui  avait  au  village  des  fourneaux  un 
boccard  à  douze  pilons  ,  des  tables  jumelles  eç 
hongroises ,  des  fourneaux  écossais  et  à  réyer-:^ 
bère  pour  le  plomb,  un  à  manche  pour  le  cùi^, 
vre ,  et  un  fourneau  de  coupelle.  Cent  indivi-v 
dus  environ  étaient  occupés ,«  tant  aux  fosses 
que  dans  les  laveries  et  la  fonderie.  Plusieurs»' 
travaux  de  recherche  infructueux ,  ainsi  que  di-r              ^ 
vers  essais  métallurgiques,  avaient  dégoûté  la            / 

Elupart  des  actionnaires  $  et  en  1792  ,  M;  P.el-. 
ssier ,  resté  presqup  seul ,  se  vit  contraint ,  par 
le  discrédit  total  du  papier  monnaie  dans  cette  . 
contrée ,  d'abandonner  son  entreprise.  L'ate-; 
lier  des  Fourneaux  a  été  converti  depuis  en» 
usine  à  fer  :-il  serait  bien  à  désirer  qu'on  lé; 
rendît  à  son  ancienne  destination.  ,■ 

a5\  On  trduve  encore  plusieurs  indices  die.i^^k^^lr* 
xnine  de  plomb  dans  cçt  arrondiasement ,  surtoutjP!^'  ^  ®'  ««- 

Volume  ^o.  l\  &I^ii«. 


Digitized  by  VjOOQIC 


47B(        STATISTIQUE   DfiS   MtNBS   ET   VSXKfiS 

dans  les  communes  de  Themugnôn  et  doit* 
neval ,  à  N.  D.  de  Cuïne ,  au  -  dessus  de  la 
Chambre,  à  Sainte-Thècle ,  au-dessus  de  St.- 
Jean  y  etc.  enfin  les  riches  mines  de  fer  de  Saint* 
Georges  d'Heurtières ,  son t  souvent  entremêlées 
de  rognons  et  de  veinules  de  plomb  sulfuré 
ferrugineux,  très- pauvre  en  argent. 
i6v.Mînes       16**.  L'arrondissement  de  Ghambéry  possède 
cttifre  efaV  ^^^  miues  de  plomb ,  cuivre  et  argent  de  la 
gent  de  la    Vallée  des  Huiles ,  situées  sur  le  revers  occi- 
Hines^M.  d«tal  de  la  Montagne  .dei$  Heurtières,  dont  la 
londisse-     pente  opposée  offre  les  riches  mines  de  fer  de 
^amiéry.   oaint-Georges  j  elles  ont  alimenté  pendant  Ion g- 
tems  une    fonderie   établie  au    Bourget    en 
FHuile. 
Cooche         A  Erveirey,  près  de  ce  village ,  on  observe  une 
é'krfiitr.  couche  de  (juartz  ferrugineux,  entremêlé  de 
feuillets  schisteux  et  de  1er  spathique.  Le  cui- 
vre pyriteux  et  le  plomb  sulfuré  à  petites  fa*^ 
cettes  ,  tenant  0,00.1 3  d'argent ,  y  sont  très- 
^        clair-semés.  Sa  puissance  est  de  2  à  3  mètres , 
et  son  inclinaison  d'une  trentaine  de  degrés 
vers  l'intérieur,  c'est-à-dire ,  vers  le  Sud- Est, 
eomme  pour  les  autres  couches  de  cette  mon- 
tagne, généralement  composée  de  schiste  stéati-* 
teux  gris  ou  verdâtre.  Les  travaux  peu  éten- 
dus qu'on  y  a  faits  ,  sont  actuellement  écrasés. 
FStoade         A  St.-Joseph,  vingt-cinq  minutes  au-dessus 
5t,*Jo«epb;  à^  Bourget,  un  filon  incliné  de  jS''  vers  l'Est  ^ 

5 résente  sa  tranche  à  l'observateur.  On  y  trouve 
u  plomb  sulfuré  à  moyennes  et  à  petites  facet- 
tes, contenant  0,0012  d'argent,  du  cuivre  py- 
riteux et  du  zinc  sulfuré  jaune ,  disséminés  dans 
du  quartz  laiteux  ou  rougeâtre.  Ce  filon ,  qui 
il  z  mètres  de  puiss$knce  près  du  jour ,  va  en 
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i*ëtrécis8ant  dans  Tintérieur ,  comme  on  s*en  ' 
est  assuré  par  une  calerie  menée  suivant  sa  di- 
rection, et  longue  de  5o  mètres.  On  s'est  arrêté 
à  cette  distance,  Pépaisseur  du  filon  nV  étant 
plus  que  de  quelques  centimètres  ;  on  s  est  re- 
porté plus  bas  par  un  puits  incliné  d'environ 
a 2  mètres  de  profondeur,  du  pied  duquel  on  a 
mené  un  bout  de  galerie  également  dans  Té- 
paisseur  du  filon.  Il  paraît  qu'on  en  a  retiré 
d'assez  bon  minerai. 

A  2  i  heures  du  Bourget ,  on  trouve  le  filpn     pnon  de 
de  Saint -Hubert,  composé  de  quartz,  entre-  si.  Hubert, 
faiêlé  de  fer  spathique  et  de  fer  sulfuré.  Le 
plomb  sulfuré  ne  s'y  montre  que  par  mouches  ; 
il  contient  0,0009  d'argent.  Sa  puissance  paraît 
être  de  1  met. ,  et  son  inclinaison  d'une  soixan- 
taine de  degrés  vers  le  Nord.  Ce  filon  n'a  été    . 
qu'effleuré j  on  avait  commencé  à  ouvrir,  5o 
mètres  plus  bas ,  une  salerie  d'écoulement ,  di- 
rigée du  Nord  au  Sudj  elle  avait  déjà  60  met. 
de  longueur,  et  n'aurait  pas  tardé  à  joindre  le 
filon  lorsqu'elle  a  été  abandonnée. 

A  deux  heures  du  Bourget,  un  peu  plus  bas     jyijnes  de 
que  Saint  -  Hubert ,  sont  les  fosses  dites  de  la  URîchess», 
Richesse.  En  cet  endroit ,  la  montagne  est  cri- 
blée de  puits  et  de  galeries  sur  une  hauteur  de 
i5o  met. ,  et  une  longueur  de  plus  de  3oo  met. 
Ces  travaux,  actuellement  impraticables,  doi- 
vent être  très-étendus,  si  l'on  en  juge  par  les  tas 
énormes  de  décombres  qu'on  voit  près  de  leurs 
embouchures.  Ces  déblais  sont  presqu'entière-    Traraux 
metot  composés  de  fer  spathique ,  avec  quelques  considéra- 
mouches  de  cuivre  pyrîteux  et  de  plomb  sul-   *-*^* 
furé ,  contenant  seulement  0,0008  d'argent.  Il 
parait  que  dans  cette  mine  ,  c^mme  dans  la 

lia 
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V    plupart  de  celles  de  cette  contrée ,  le  minerai 

se  trouVe  en  rognons ,  et  quelquefois  en  amas 

considérables  ,  joints  les  uns  aux  autres  par 

Disposi-    des  bandes  de  gangue  stérile,  La  roche  envi- 

tion  et na-    ronnaute  est  un  schiste  stéatiteux ,  dont  les  cou- 

nerai."™*"  ^hes  inclinent  d'une  vingtaine  de  degrés  vers 

le  Sud-Est.  La  découverte  de  ces  mines  date  du 

jji^torique  commencement  du  17'.  siècle.  Celles  dites  delà 

(AestraTaux.  richesse  ont  été  exploitées  les  premières }  on  en 
tirait  abondamment  dii  fer  spe^ique  qu'on  fon- 
dait dans  des  fourneaux  ,  dont  on  voit  encore 
les  ruines.  A  une  certaine  profondeur  ce  mi- 
nerai se  trouva  tellement  mélangé  .de  plomb 
fiulfuré ,  tenant  argent ,  que  ces  métaux  pré- 
sentèrent un  objet  de  spéculation  plus  avanta- 
geux ,  et  dès-lors  la  fonderie  changea  de  des^ 
tination  j  on  y  construisit  des  fourneaux  à 
manche  et  à  reyerbère ,  outre  un  boccard  et 
une  laverie  qui  étaient  alimentés  par  les  eaux 
du  Gélon.  Enfin ,  dans  les  travaux  creusés  au- 
dessous  du  niveau  de  la  galerie  principale  d'ex- 
traction ,  la  galène  ne  se  montrait  plus  que  de 
loin  en  loin  ,    et  le  cuivre  pyriteux ,  au  con- 

^  traire,  devenait  de  plus  en  plus  abondant ,  en 

sorte  que ,  dans  les  derniers  tems ,  on  n'ex- 
trayait presque  plus  autre  chose.  Environ  80  met. 
au-dessous  de  cette  grande  galerie,  on  avait 
commencé  à  mener,  à  la  rencontre  de  ces  tra- 
vaux inférieurs  qui  donnaient  de  grandes  espé- 
xaHces  ,  mais  étaient  continuellement  noyés , 
une|galerie  d'écoulement  qui  avait  déjà  5ioo  mè  t. 
de  longueur,  et  n'aurait  pas  tardé  à  les  join- 
dre lorsqu'elle  a  été  arbandonnée.  On  joignait 
à  ^exploitation  des  mines  de  la  Richesse ,  celle 
des  mines  de  cuivre  et  argent  de  Preslç  et  de 
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Malrocher,  dout  nous*  avons  parlé  plus  haut, 
et  on  multipliait  les  recherches  à  Saint-Hubert, 
Saint-Joseph  et  Erveîrey ,  commune  du  Bour- 
get ,  ainsi  qu'en  plusieurs  endroits  de  la  com- 
mune du  Pontet ,  également  sur  la  rive  gauche 
du  Gélon. 

La  première  compagnie ,  formée  pour  l^ex-   Hjf*^W^ 
ploitation  de  ces  mines,  était  composée  d'An-  gwn^tduT*^ 
glais  associés  à  quelques  habitans  de  Chambéry*  Bourgeu 
Le  succès  qi^i  couronna  leur  entreprise,  excita 
la  Jalousie  et  la  cupidité  de  quelques  personnes^ 
puissantes  du  pays,  qui  parvinrent  à  les  supjflan- 
ter;  dès-lors,  cette  exploitation,  mâldirigéey 
devint  désavantageuse ,  quoiqu'on  obtînt  cha- 
que année  une  quantité  notable  dé  cuivre ,  de 
plomb  et  d'argent.  Vêts  1778,  la  division  se 
toit  dans  la  société ,  qui  ne  tarda  pas  à  se  dis- 
soudre. En    1786  ,  la  compagnie  Bouvillard 
ayant  «acensé  cet  établîsseiiient ,  le  convertit  en 
£onderie  à  fer;  elle  tirait  son  minerai  de  Saint- 
Georges.  Cette  usine  a  roulé  jusqu'en  1708, 
qu'elle  a  été  réduite   à   chômer  par  l'éprase- 
ment  des  forêts  voisines. 
'  Il  serait  probablemêiit  avatitageux  de  repren- 
dre l'exploitation  de  ce6  ttiines ,  et  sûr-tout  de 
celles  de  la  Richesse ,  Preële  et  Ma:lroCher.  On 
pourrait  boccarder  et  lavçr  le  minerai  au  Bour- 
get ,  et  en  amener  le  sôhlich  obtenu  à  Conflans, 
qui  en  est  à  6  heures  7  de  marche ,  pour  envi- 
ron cy%4^  par  myriag.  Ce  transport  s'efFèctue- 
fait,  partie  à  dos  de  mulets ,  partie  en  voitures  j^ 
par  le  col  de  Cucherons;  Aiguebelle ,  la  plaine 
des  Minières  et  le  bac  de  Gonflons. 


lia 
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lices  datit 
'âiTondis- 
ement  de 
Iduûtieri. 
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S-  E.  Antimoine^ 

On  indique  quatre  mines  d'antimoine  dans 
Tarrondissement  de  Moùtiers* 

La  première  est  située  au  Mas-du-Ruban  ^  à 
3  heures  7  de  marche  au  -  dessus  du  village  de 
Saint-Paul ,  qui  est.  lui  *  même  à  \  heure  de  la 
grande  route, 

La  deuxième  à  Saint-Thomas^des-Esserts  ,  à 
a  h^s^x'^s  de  la  grande  route  par  le  pont  de  St.- 
Paul. 

.  La  troisième  à  la  Vignette  ;  commune' de  Cé- 
sarches  à  1  hçure  4  de  Conflans. 

La  quatrième  ^  dans  les  montagnes  de  la  com- 
mune de  Topirs ,  à  3  heures  de  la  grande  route 
sur  lesc^wfins  de  la  commune  de  Queige. 

Ces  £loiis ,  qui  paraissent  fort  pauvres  et  peu. 
suivis ,  ne  sont  peut-être  que  des  coUreiirs  de. 
6a2;on.  Les  paysans  y  travaillent  dans  leurs  mo- 
mens  perdus,  ils  en  détachent  ce  qu'ils  peuvent^ 
à  l'aide  de  coins  et  de.  m^-rteaux»  fondent  le 
minerai  dans  des  pots  d^  t^rre  y  et  ^ndent  le 
produit  aux  apothicaires  du  pays. 

£nfîn  I  fious  avons  cité  plus  haut  un  £1or  de 
plomb  antimonié ,  qui  se  trouve  dans  les  mon* 
tagnes  de  Saint-Paiu« 

5.  *F.  Fer. 

Voyez  le  Mémoire  sur  les  Mine?  de  fer  et 
les  forges  du  Mont-Blanc^  iné>éré  dans  le  N^^.  9S 
AvL  Journal  des  Mines. 
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CHAPITRE    QUATRIÈME, 
s  3  I.  s.- 


s.  A*  Salines  de  Moiitierè. 

• 
L'établissement  des  salines  de  Moûtîerâ  re-  HUton^M^i 
monte  à  des  tfems  très -reculés. 'Elles  ont  été 
détruites  à  plusieurs  reprises  pendant  les  guerres 
dont  ce  pays  fut  le  théâtre  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle.  Les  bâtimens  actuels  ont  été 
construits  en  1780 ,  sous  1^  direction  du  Baron 
de  Beust ,  célèbre  saliniste  allemand. 

Ces  salines  sont  alimentées  par  des  sources   i^atiiredA 
thermales  et  gazeuses,  situées  dans  le;  commune  rocbers 
de  Salins,  à  un  kilomètre  de  Mbûtiers.  Les  mon-  peâit2éej 
tagnes  voisines  ^  toutes  de  formation  întermé- 
diaire^  offrent  des  scïiistes  micacés  et  arjgileux^ 
recouverts,  presque  partout,  jusqu'à  une  grande 
hauteur ,  de  calcaire  gris ,  grenu  ,  quelquefois 
compacte  ,  mais  jamais  coquiller  ;  les  coucheà 
de  ces  diverses  sortes  de  i;oches  sont  toutes  bou- 
leversées. Des  masses  considérables  de  gypse 
adossées  à  ces  montagnes,  semblent  être  leé 
lambeaux  d*une  enveloppe  de  cette  nature,  qui 
les  aurait  autrefois  recouvertes. 

Le  bouillonnement  des  eaux ,  à  leur  sortie  Nature dc« 
du  rocher  calcaire  ,  est  dû  au  dégagement  des 
gaz  acides  carbonique  et  atmosphérique  :  quant 
aux  principes  fixées ,  outre  un  peu  plus  d*un  cen- 
tième de  muriate  de  soudé ,  on  y  trouve  environ 
cinq  milUèmea  de  sulfates  de  chaux,  demagnésie 
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et  de  soude^  de  carbonates  de  chaux  et  de  fer,  et 
de  "muriate  detnagnesîé(i).  ' 

A  rëpoque  du  tremblement  de  terre  de  Lîs- 
bonne Ressources  tarirent  pendant  quarante-huit 
heures ,  et  lorsqu'elles  reparurent,  leur  volume 
se  trouva  augmenté  et  leur  salure  affaiblie.  Ce- 
pendant,  en  général ,  leur  température,  leur 
volume  et  leur  salure,  ne  subissent  presque  au- 
cune variation,  quel- que  soit. l'état  thermomé- 
trique ou  hygrométrique  de  l'atmosphère  j  ce  qui 
semble  annoncer  qu'elles  viennent  de  très-loin*  ^ 

La  SQurce  la  ^lus  riche  marque  constamment 
3o  deg.  au  thermomètre  de  Réaumur,  et  donne  , 
suivant  M.  Roche  (Directeur  de  l'établissement), 
7800  hectolitres  d'eau  en  vingt -quatre  heures- 
Ramenée  à  la  température  de  10°,  elle  marque 
3L%83  à  l'aréomètre  généralement  employé  dans 
les  salines  de-France  (2). 

La  secondai  marque  28^7  de  chaleur*,  i%74  dé 
salure  ,  et.  donne  20400  hect.  eW  ^4  heures. 

Quelques  travaux  souterrains  exécutés  en 
j8o2 ,  ont  un  peu  enrichi  ces  deux  sources,  et 
en  ont  fait  connaître' deux  nouvelles,  marquant 
iseulement  26**.  de  chaleur,  i%5o  de' salure ,  et 
produisant  en  tout  tjo  hectolitres  d'eau  en  vingtT 
quatre  heures.  De  nouvelles  recherches  plus 

(i)  L'analyse  de  ces  eaux  ,  et  de  tous  ies.produit^  de  la 
saline,  a  été  faite  avec. soin  au  laboratôirô  de  PÉcole-prati-^ 
que ,  par  M.  Berthier  ,  Ingénieur  des  mines  ^  .nous  n'insé- 
rerons pas  ici  les  résultats  intéressans^  auxquels 'il  est  par- 
Tenu,  pour  ne  pas  anticiper  sur  h.  pùUication  qu'il  dpit'è;! 
faire  lui-^méme.  ,,;,.»  ^  -, 

(2)  Cet  aréomèt^e.est  divisé  en  3o  degnés  é{;;Eiuz  ,  depiiia 
l'eau  distill«îe,  jusqu'à  l'eau  saturée  dé  seL^O»  conçoit  quQ 
ces  degrés  ne  correspondent  pas  aux  quantités  de  sel  conte*' 
hues  ,  évaluées  en  centièmes  du  poids  de  l'eau.-  •  -^ 
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.«kendiiiea  et  bien  dirigées  conduiraient  proba- 

l>leinent  à  des  résultats  plus  avantageux. 

:    En  hiver,  on  ne  se  sert  que  de  la  première 

çource  ,   et  encore  en  laisse -t- on  perdre  une 

bonne  partie.  En  été ,  on  l'emploie  en  entier, 

«t  on  y  joint  même  une  portion  de  la  seconde* 

Mais  même  alors  on  ne  tire  parti  que  du  quart 

du  produit  total  des  sources  ,  dont  on  perd  les 

;v  au  moins  en  hiver. 

-    L'eau  salée  est  conduite  par  des  canaux  dans     Dëpôtdet 

'^n  grand  réservoir,  où  elle  achève  de  se  clari-  J^"****^^® 
fier  :  on  la  distribue  de  là  aux  bâtimens  de  gra-  de  condui- 
duation  situés  un  kilomètre  plus  bas ,  près  du  *®- 
coiiiluentde  l'Isère  et  du  Doron,  Dans  son  course 
elle  dégage  encore  des  bulles  d'aicide  carbonir 

aue,  et  dépose  un  sédiment  rougeâtre  qui  n'est 
'abord  que  de  l'oxyde  de  fer,  lequel,  aune  cer-. 
taine  distance  de  là,  se  mélange  de  plus. en  plus 
fde  carbonate  calcaire,  qui  finit  même  par  dèye- 
nir  la  matière  dominante. 
:    Voici  en  quoi  consistent. les  bâtimens  de^gr^ 
duaition  sur  lesquels  s'opère  l'évaporation  d^  la 
piajçure  partie  de  l'eau  qui  tient  le  sel  en  disso- 
lution. !      :  .  . 
r-XJn  réservoir  en  plançhçs:bîen  joint9S'>>  de    Évapora- 
ÔTOèt. 4e  large,  i  met.  de  prpï'ond^ur,  et  loo  met.»  ^'î*" «ponta- 

j^i  £    '^         -V7T,7  ...  née  sur  les 

^u  moins  de  Iqngueur,,, est  soutçnu  hprizonta-»  bâtimens 
Içpient  au-dessus  du  sol  par  de  fortes  poutres  ^l«g'**'"*- 
posan t;  sur  dçs  piliers  de  maço^nejrie.  Au-q^issus  nés. 
^'ëlève.,  à  :1a  hauteur  de  8  nièt;res,  un  massif  en 
charpente ,  dont  \^  profil  trapézoïdal ,  large  de 
3"!  3o  au  bas,  et  djç.a  mètres  au  haut,  présente, 
àQ\*'6Q;de  l'Êiutre,.deux.rangs  de  fagots  d'épinesv 
amoncelés. lâchement ,  et  soutenus  de  distance 
f  u  distance  par  des  traverse*. 
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L'eau  salée  arrive  dans  Ife  réservoir  infëriettr  ]$ 
d'où  elle  est  élevée ,  à  l'aide  ^e  pompes  mues 
V  par  une  roue'  h^drauUqne  ,  dans  deux  canaux 

parallèles  qui  régnent  sur  toute  la  longueur  dix 
bâtiment,  à  sa  partie  supérieure.  De  chaque  ca- 
nal y  elle  se  distribue  dans  deux  autres  plus  petits 
qui  lui  sont  accolés  ^  et  de  ceux-ci ,  elle  s'échappa 
par  une  multitude  d'entailles,  et  tombe  en  pluie 
très- déliée  sur  les  épines  qui  la  divisent  encore  • 
Tbëorieâe  Ses  points  de  contact  avec  l'air  étant  plus  mul- 
ropération.  tîpliés ,  SOU  évaporatîou  devient  d'auunt  plus 
prompte  ,  en  sorte  qu'elle  a  un  degré  de  salure 
sensiblement  plus  fort  lorsqu'elle  retombe  dans 
le  réservoir.  On  l'élève  de  nouveau,  et  on  la  fait 
passer,  à  plusieurs  reprises,  sur  les  épines ,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soît  assez  concentrée. 

Les  batimens  de  graduation  sont  au  nombre 
de  quatre  :  Teau  salée  passe  d'abord ,  partie  suï^ 
le  bâtiment  n**.  i ,  partie  sur  celtii  n*.  2 ,  l'un  et 
l'autre  découverts ,  et  ayant  668  mètres  de  lon- 
gueur totale.  Elle  y  arrive  marquant  1**.  6,  et  en 
sort  à  3**.  ou  'i^l.  Elle  exhale  une  odeur  nauséa* 
bonde ,  probablement  due  à  la  décomposition 
d'une  sorte  de  mousse  verte  qui  croît  dans  les 
canaux:  Elle  ne  dépose  que  peu  de  sulfate  de 
chaux;  mais  en  revanche  les  épines  et  la  char-" 

Î)ente  se  pourrissent  beaucoup  plus  vite  que  sur 
es  batimens  n**.  3  et  4  9  où  l'eau  passe  successi- 
vement avec  uu  degré  de  salure  plus  fort. 
'  Sur  le  bâtiment  n**.  3  couvert,  et  long  de 
35o  mètres  ,  l'eau  passe  de  3®.  à  10®.  ou  12%  en 
déposant  la  majeure  partie  du  sulfate  de  chaux- 
qu'elle  tient  en  dissolution ,  et  qui  forme  une 
incrustation  pierreuse  sur  les  épines. 

Sur  le  bâtiment  tt"".  4i  long  de  d6  mètres ,  et 
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couvert ,  Peau  est  concentrée  jusqu'à  18  degrés^ 
et  quelquefois  jusqu'à  a2  degrés  en  été.  On  l'a- 
mène ensuite  dans  de  grands  réservoirs ,  d'où, 
on  la  distribue  dans  les  chaudières  où  sa  con^ 
centration  s'achève.  Il  convient  probablement;  ^^^^^  ^^^ 
d'arrêter  la  gra4uation  à  18%  car  au-delà,  le^queUndoit 
déchet  provenant  de  l'infiltration  et  des  eoutte-  "^*jî„]^^n. 
lettes  entraînées  par  le  vent ,  devient  d  autant 
plus  considérable  que  l'eau  est  déjà  très-riche,    . 
et  cette  perte  compense  et  au-delà  l'économie 
de  combustible  qui  résulte  d'une  graduation, 
plus  avancée» 

Ces  bâtimenSy  dont  la  longueur  totale  est  de 
près  de  1100  mètres,  préparent,  en  vingt- 
quatre  heures,  dans  la  saison  la  plus  favorable  , 
46  mètres  cubes  (  environ  5ooo  mgm.  )  d'eau 
salée  à.  iS"*.  contenant  800  mgm.  de  sel.  L'éva- 
poration  est  alors  de  70  mgm.  d'eau  par  mètre 
courant  ;  elle  est  presque  double  sur  le  bâti* 
ment  à  cordes , .  dont  on  parlera  .plus  bas ,  et 
à  peu  près  nullelorsque  la  saison  est  froide  et 
pluvieuse.  .    ^ 

^  A  l'évaporation  spontanée  succède  l'évaporant    g^apora- 
tion  ignée  :  les  chaudières  dans  lesquelles  on  Uoa  igiuje. . 
l'opère ,  sont  construites  en  plaques  de  tôle  de 
o"***,oo4  d'épaisseur ,  assemblées  par  des  clous 
rivés.  Elles  ont  7  à  8  mètres  de  long  sur  5  k  6, 
de  large,  et  o"**,5ode  profondeur  j  en  sorte  que  tîo^\,^ , 
leur  capacité  moyenne  est  de  21  mètres  cubes.^  position 
Leur  fond  est  élevé  de  o-%85  au-dessus  de  la  etch/uTè- 
grille  sur  laquelle  brûle  le  bois,  et  à  partir  de  res. 
laquelle  le  sol  du  fofarneau ,  qui  est  en  argile, 
battue ,  va  en  se  relevant  de  tout  côté.  Elles  sont 
supportées ,  en  dessous ,  par  une  douzaine  de  pi-* 
Uer«  de  fontç ,  placés  vers  les  bords ,  e t  en  dessus 
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par  plusieurs  poutres  transversales ,  desquelles* 
partent  des  tringles  de  fer  verticales ,  accrochées 
à  des  anneaux  dont  leur  fond  est  hérissé.  Au- 
dessus  de  la  chaudière  s'élève  une  large  et  haute 
cheminée  en  planches ,  au  haut  de  laquelle  on. 

^  pourrait  placer  un  ventilateur  pour  augmenter 

l'aspiration  des  vapeurs  aqueuses. 
Change-       Ces  foyers  et  chaudières  sont  d'une  construc- 

^nlrJ^^'  tion  vicieuse,  et  il  en  résulte,  gratuitement^ 
un  surcroît  considérable  dans  la  consommation 
de  combustible:  Il  conviendrait  de  les  disposer 
comme  à  Bex  ou  à  Moyenvic ,  en  supprimant 
les  poutres  '  transversales  ,  et  y  suppléant  par 
des  poteaux  de  fonte  placés  ati- dessous  des 
chaudières,  qu'on  accolerait,  et  autour  des- 
quelles on  établirait  des  cheminées  tournantes. 
La  cuite        L'opération  se  commence  et  se  terminé  dans 

âeu1i''ipéra'î  ^^  ^^*^®  chaudière.  On  pousse  d'abord  le  feu 

lions.  très- vivement,  de  manière  à  ce  que  l'ébuUition, 

soit  générale,  et  l'on  tient  la* chaudière  cons- 
tamment pleine ,  en  y  faisant  arriver  sans  cesse 

to.tescliiot  de  nouvelle  eau.  Il  se  sépare  dès  les.  commen-? 

rfe^aôYeu -"'  ^®°^^^s  ^^^  écume  assez  considérable ,  due  à 

rea.  Une  matière  extractive  végétale  qui  est  rejetée 

vers  ^es  bords ,  et  qu'on  enlève.  A  mesure  que 
l'eau  salée  se  rapproche,  le  sulfate  de  chaux ^ 
dont  elle  est  saturée ,  se  précipite  ,  et  forme  ce 
qu'on  appelle  le  scklot.  On  le  rassemble  au  fond 
ae  la  chaudière  avec  un.rable ,  dans  de  petits 
vases  plats  en  fonte ,  que  l'on  vide  à  mesure. 
On  continue  un  feu  uniforme  et  très-vif ,  jus- 

3ù'à  ce  qûeie  sel  commence  à  cristalliser,  ce 
ont  on  est  averti  par  les  trémies  qu'il  fornle  à 
la  surface  de  l'eati. 

Cette  première  partie  de  là  cuite^  qu'on  no&ifê 
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ne  le  schlotuige,  dure  ordinairement  yingt-six 
lieîires  :  le  soccage  commence  alors*  i 

On  cesse  de  faire  arriver  de  Teau  fraîche ,  et  a<>,  Le^oc- 
on  modère  le  feu,  de  manière  à  ce  que  l^ébulli-.  5!^®  **"' 
tion  soit  presqu  insensible.  Fende^nt.120  ou  loo  i3a. 
heures  que  dure  cette  seconde  partip  de  là  cuite  ^ 
le  sel  se  précipite,  et  se  dépose  continuellement 
au  fond  de  la  chaudière.  On  le  ramasse  avec  des 
racles ,  et  on  en  remplit  des  vases  coniques  en  x 

bois ,  ouverts  par  leur  pointe.  Après  y  avoir 
laissé  égoutter  le  sel  pendant  quelque  tema 
au-dessus  de  la  chaudière ,  on  le  porte  au  sé- 
choir ,  et  de  là  au  magasin.  Lorsqu'il  ne  se  pré-» 
cipite  plus  qu'un  sel  jaune  et  amer,  on  fait  écou-  , 

1er  Teau  restante  dans  le  bassin  dit  des  Eaux-^ 
mères i  cette  eau ,  qui  est  au  reste  en  petite  quan- 
tité, est  une  dissolution  trè$-conçentrée  de  sul- 
fates et  de  muriates  de  magnésie  et  de  soude.     , 

Dans  une  cuite  faite  au  milieu  de  Tété  de  '^  Consom- 
i8o5,  et  suivie  avec  soin  par  M.  Berthier,  on  "rodurts*' 
a  consommé  ^S  stères  de  bois  (dont  %S  pour  le  d'une  cHîte, 
schlottage  et  5o  pour  le  soccage  ) ,  et  4690  mgm.. 
d'eau  à  20*".  contenant  1004  mgm.  dé  substances 
salines.  On  a  obtenu  : 

ScMot  (presque  uniquement  composé 
de  sulfate  de  chaux 34°^^"*'  / 

Sel. .  786 

Écailles  des  chaudières  (  mélange  de 
Milfate  de  soude  ,  de  muriate  de  soude 
et  de  sulfate  de  chaus  ) 21 

Ëau-mère^Si  mym.  contenant  des 
substances  salines.    .\ 21 

Poids  total  des  substances  salines  ob- 
temiest. 862 

Déchet  dû  aux  manipulations  ^  filtra- 
tionS|  etc.  ,••#•••* •  •  ify^  bu  14  pour  |«; 


Digitized  by  VjOOQIC  . 


i484        ST^TÎSTIQtTÉ    DES   JUÏTStnS  fit    USÎNÊS 

•    On  peut  encore  des  données  ci-dessus  tirer 
la  conclusion  suivante  :  y 5  stères,  ou  environ 
2>65cy  mgm.  de  bois,  ont  évaporé  3662  mgm. 
d'eau  j  ce  qui  revient  à  0,7  de  bois  pour  éva-* 
pore  1  d'eau ,  résultat  très-peu  satisfaisant  :  il 
est  vrai  que  Jl'au  salée  des  chaudières  est  très-^ 
concentrée ,  ce  qui  ralentit  la  vaporisation. 
f.  p^  ^j^        En  été ,  on  suit  un  procédé  différent ,  au 
tninenété.  moyen  duquel  on  économise  tout  le  bois  qu'on 
aurait  employé  pour  le  soccage.  On  évapore 
comme  à  l'ordinaire,  jusqu'à  ce  que  l'eau  soît 
saturée  :  on  la  conduit  alors  dans  un  réservoir^ 
d'où  on  l'élève  par  une  machine  àchapeletsdans 
un  canal  qui  règne  au  haut  d'un  bâtiment  en  char* 
pente*,  sur  toute  sa  longueur.  De  ce  canal  elle 
se  distribue  dans  une  suite  de  chenaux  longs 
de  2  mètres  et  très-étroits ,  disposés  transver- 
salement :  à  chacun  des  ces  chenaux  sont  adap- 
tées 25  cordes  doubles  ôu^sans  fin,  de  6  milli- 
mètres de  diamètre,  espacées  de  1 3 centimètres, 
et  fixées  8  mètres  plus  bas.  L'eau  salée  dégor- 
geant continuellement  par  des  entailles  faites 
aux  boi^ds  des  chenaux ,  coule  le  long  des  cor- 
des ,  autour  desquelles'  elle  forme  une  lame 
très-mince  qui  présente  beaucoup  de  prise  à 
l'action  dissolvante  de  l'air.  A  mesure  que  l'eau 
s'évapore ,  le  sel  se  dépose  sur  la  corde  j  l'eau 
qui  retombe  est  conduite  au  réseryoir ,  et  éle- 
vée de  nouveau  à  plusieurs  reprises  :  lorsqu'elle 
est  épuisée ,  on  la  conduit  au  bassin  des  eaux- 
^    •       mères.  On  fait  arriver  l'eau  d'une  nouvelle  cuite 
que  l'on  traite  de  même  :  oh  élève  ainsi  succes- 
sivement jusqu'à  17  cuites,  ce  qui  compose  une 
abattue ,  laquelle  dure  40  ou  45  jours.  Au  bout 
de  ce  tems ,  les  cordes  se  trouvent  couvertes 
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^'une  enveloppe  cylindrique  de  sel  de  7  à  8  cen- 
timètres de  diamètre ,  que  l'on  brise  à  l'aide 
d'un  instrument  particulier.  Comme  on  ne  peut 
exécuter  ce  travail  qu'en  été ,  on  ne  fait  prdi- , 
nairement  que  deux  abattues  par  an 


Chaque  cuite ,  avant  d'arriver  au  bâtiment ,     Prodait 
dépose  100  myriag.  de  sel  dans  la  chaudière,  pâ^"emw^ 
elle  en  dépose  65o  sur  les  cordes  ^  en  tout  750  cédé* 


^igm.  On  obtient  donc  par  ce  procédé  un  peu 
moins  de  sel  qu'à  l'ordinaire  ;  ma^is  ,  ce  qui 
compense  bien  cet  inconvénient,  on  épargne 
Ile  combustible  consommé  pendant  Le  socçage  , 
beaucoup  de  tems  et  de  main-d'œuvre ,  et  on 
obtient  du  sel  plus  pur. 

Ce  procédé ,  aussi  économique  qu'ingénieux, 
inventé  par  M.  Dubutet ,  est  employé  avec  suc- 
cès depuis  1788.  Il  n'est  encore  en  usage  dans 
aucune  autre  saline.  Son  emploi  serait  sur^tout 
très-avantageux  dans  les  climats  chauds  et  secs*  ^ 

M,  Roche  a  encore  augmenté  l'utilité  de  ce 
bâtiment  en  le  faisant  servir  à  la  graduation, 
pendant  les  huit  mois  durant  lesquels  il  ne  sert 

Î)a8  à  la  cristallisation  :  il  a  reconnu  que ,  dans 
es  mêmes  circonstances  ,  l'évaporatidn  y  est 
près  de  deux  fois  plus  prompte  que  sur  les  bâti« 
mens  à  épines.  Seulement  il  faut  avoir  l'atten-  . 
tion  de  n'y  élever  que  de  l'eau  qui  ait  au  moins 
4  à5  degrés  de  salure,  sans  quoi  les  cordes  pour* 
rissent  très-promptement. 

Ce  bâtiment  à  cordes ,  le  seul  qui  existe  ,  a     Conatmoj 
00  mètres  de  long,  dont  17  mètres  occupés  par  tionetoom- 
les  piliers  et  la  machine  :  il  est  divisé  en  six  S'Iinbâii- 
erches  par  des  murs  de  refend  revêtus  dé  plan-  yentacor* 
chesj  chaque  arche  renferme  40  chenaux,  et 
par  conséquent  2000  cordes,  simples  de  8'°^3o 
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de  longueur,  en  tout  12000  cordes,  formânîf 
une  longueur  totale  de  99600  mètres.  Les  répa- 
•  rations  sont  peu  considérables ,  les  trois  quartd 
des  cordes  durant  encore  depuis  dix- sept  et 
dix- huit  ans  qu'elles  sont  placées.  - 

,  Les  quatre  chaudières  que  renferme  la  saline 
de  Moutiers  sont  continuellement  en  activité 
pendant  la  belle  saison ,  les  bâtimens  de  gradua- 
tion pouvant:  alors  suifire  à  leur  consommation . 
Mais'  dans  les  tems  froids  ou  pluvieux ,  Téva- 
poration  étant  très-lente ,  et  quelquefois  près-» 
que  nulle ,  on  n'en  emploie  qu'une  ou  deux. 
Alors  on  occupe  aux  réparations  des  bâtimens  ^ 
machines ,  canaux  et  chaudières ,  les  ouvriers 
payés  à  l'année ,  tels  que  charpentiers ,  cuiseurs  , 

Êradueurs ,  fontainiers  et  maréchaux ,  au  nomr 
re  de  trente.  Il  y  a  huit  employés  pour  l'admis 
nistration.  Cet  établissement  occupe  en  outre, 
pendant  Tété ,  vingt-cinq  bûcherons  et  cinq  ou 
six  voituriers  pour  l'abattage  et  le  transport  du 
bois ,  et  huit  ou  dix  manœuvres.  Pendant  l'iii-^ 
Ver,  trente  à  quarante  paysans  des  environs  sQnt 
occupés  à  faire  3oooo  fagots  d'épînes  qu'on  leur 
paie  y5  fraiiçs  le  millier.  Le  transport  des  seld 
occupe  une  douzaine  de  voituriers  où  muletiers. 
On  peut  donc  évaluer  à  1 12  le  nombre  des  indi- 
vidus qui  tirent  directement  ou  indirectement 
de  cet  établissement  leurs  moyens  de  subsis-- 
tance.  ,  - 

Ancien  Avant  la  révolution ,  une  partie  de  l'eau  salée 
étabiisfe-  Surabondante  était  conduite  dans  des  tuyaux 
Gonflons  8c-  de  bois  jusqu'à  Confians,  situé  oS  kilomètres 
taeiiemcnt  plus  bas ,  au  conflucnt  de  V Isère  et  de  YArly* 
abandonn  .  j^^^j^  ^  avait  fait  construire  un  vaste  édifice 
pour  le  logement  des  préposés  ^  la  cuisson  ^ 

l'emma^ashia^^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


nu    DéPAUTEMBNf    DIT    MONT- Bt ANC.      4^7 

remmacasinage  du  sel ,  et  un  grand  bâtiment 
de  graduation  :  on  y  fabriquait  annuellement 
:9&4ooo  myriag.  de  sel ,  ce  qui,  joint  à  56ooo  mam. 
qu'on  obtenait  à  Moûtiers ,  faisait  un  total  de 
80000  mgm.  Les  environs  de  Gonflans  fournis- 
saient abondamment  du  bois,  dont  la  rareté 
se  faisait  dès-lors  sentir  à  Hoûtiers.  Mais  des  * 

tuyaux  de  conduite  sur  une  longueur  aussi  con- 
siaérable,  étaient  d'un  entretien  très-dispen* 
dieux ,  et  s'obstruaient  fréquemment  ;  ils  ont 
été  totalement  dégradés  pendant  la  révolution  , 
^t  à  présent  il  n'en  reste  plus  aucun  vestige  , 
non  plus  que  du  bâtiment  de  graduation ,  qui 
a  été  démoli  en  Tan  ii.  C.et  établissement  a  été 
afïecté  p  par  Décret  Impérial  du  22  frimaire 
an  i3,  à  l'établissement  d'une  fonderie  cen-  On  va  y 
traie ,  sous  la  direction  du  Comité  d'administra*  FomiTrie"* 
tion  de  TEcole-Pratique  des  mines  de  Pesey.      centrale. 

Depuis  quelques  années  on  fabrique  annuel-     Produit, 
lement  environ  100,000  mgm«  de  sel,  que  l'on  ^if"**^* 
vend  en  gros  i^'-6o  le  myriag.  Celui  qu'on  fait 
passer  en  Suisse  ne  se  vend  guère  que  1  '^'•12. 
£n  1789,  en  raison  de  la  Gabelle ,  le  sel  se  débi^ 
tait  oans  le  pays  au  taux  de  6  ^'"54  le  myriag. 

Ces  salines  servent  à  l'approvisionnement  de 
ce  Département  et  de  celui  du  Lém^n ,  concur- 
remment avec  les  marais  salans  de  Feccais ,  dont 
le  sel  arrive  par  le  Rhône  et  le  lac  du  Bourget. 
Quoique  le  sel  de  Peccais  soit  gris,  comme  il  a 
une  saveur  salée  franche ,  on  le  préfère  en  gé- 
néral pour  les  usages  domestiques.  Le  sel  de  Qualité  dii 
JMoûtiers  laisse  toujours  une  impression  légère  ^^\  Uest 
d'amertume ,  qu'il  aoit  au  mélange  de  cinq  à  six  mtt^ 
centièmes  de  sulfate  de  soude  et  de  magnésie. 
Le  sel  qui  se  dépose  sur  les  cordes  ne  contient 
Volume  ;40.  K  k 
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guère  que  17 centième  de  sulfate  de  soude  et» 
centième  de  sulfate  de  magnésie ,  quoiqu'il  passe 
pour  encore  moins  pur  que  celui  des  chaudières. 
Les  habitans  des  hautes  vallées  le  préfèrent ,  et 
en  donnent  beaucoup  à  leurs  bestiaux.  Cinq 
mille  mgm.  de  sel  passent  dans  le  Département 
de  la  Doire,  par  le  petit  Saint-Bernard.  On  en 
expédie  55ooo  mgm.  pour  Genève ,  dont  3oooo 
mgm.  passent  en  Suisse ,  et  ftSooo  mgm.  se  con- 
somment dans  le  Léman.  Ce  transport  coût« 
36ooo  francs  qui  se  répartissent  entre  le  Mont* 
Débovchés.  Blanc  et  le  Léman  :  il  s'exécute  par  l'Hôpital , 
Ugine  et  Annecy,  non  sans  beaucoup  de  dif'fi^ 
cultes  de  l'Hôpital  à  Ugine ,  comme  on  peut  le 
voir  à  l'article  de  la  Ifouiltère  d^Entr&verneSy 
où  sont  exposés  les  avantages  qu'offrirait  une 
bonne  route  de  charroi  dans  ce  passage. 

La  recette  annuelle  peut  être  évaluée  à  cent 
cinquante  mille  francs ,  pour  une  dépense  d'en* 
vîron  100000  fr. ,  qui  se  compose  de  3oooo  fr» 
pour  achat  de  7000  stères  de  bois,  environ 
8000  fr.  pour  achat  de  fer,  bois  de  construction, 
fagots  d'épines,  etc.  le  reste  en  main-d'œuvre  et 
frais  d'administration.  En  tenant  compte  des 
frais  de  transport  de  ses  produits ,  on  voit  que 
cet  établissement  fait  circuler  dans  le  départe- 
ment^ près  de  120000  francs. 

On  employait  anciennement  dans  cette  sa- 
îine  la  houille  des  mines  voisines,  et  principa- 
lement de  celles  de  Macotet  de  Montàgny  j  on 
y  mêlait  seulement  un  peu  de  bois  au  commen- 
cement de  la  cliite ,  pour  donner  de  la  flamme 
pendant  le  sclilott^ge;  mais  depuis  17^0,  on  ne 
s'est  plus  servi  que  de  bois.  La  consommation 
énorme  qui  s'en  est  faite  depuis  cette  époque^ 
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et  les  dév-astatioiis  qui  otit  eu  lieu  pendant  la: 
révolution ,  oilt  presqu'entièrement  épuisé  le^ 
forêts  voisines.  Celles  de  la  vallée  de  Glaise, 
les  seules  qui  restent  à  portée  de  rétablissement, 
et  où  il  s'approvisionne  actuellement  >  ne  peu- 
vent plus  fournir  que  pendant  cinq  ou  six  aud 
ii  sa  consommation^  laquelle  est  annuellement     Quantité 
d'environ  7Ô00  stères ,  revenant  à  4^*90  ie  stère,  f^^mée.^^^ 
fendu  à  Moûtîers*  On  va  donc  être  obligé  d*eri 
revenir  à  Têmploi  de  la  houille  >  qui ,  au  reste, 
sera  p\^s  éCononlique ,  d'après  les  expériences 
de  BT.  Roche.  On  y  trouvera,  d^ailleurs  l'avan-    On  va  être 
tage  de  pouvoir,  sans  inconvénient,  augmenter  rerllt/à*^" 
la  fabrication  du  sel ,  qui  n'est  mère  que  le  cin-  remploi  de 
quième  ou  lé  sîxièine  de  ce  qu'elle  pourrait  être,  **  ^omile- 
d'après  l'abondance  des  sources ,  dont  on  laissQ 
perdre  la  majeure  partie* 

S.  B.  —  Sources  salées  fU)j%  employées. 

En  remontant  la  vallée  de  Bozel,  au  bas  de 
laquelle  se  trouvent  les^ Sources  qui  alimentent 
la  saline  de  Moûtier's,  il  existe  encore  àenH 
sources  salées  dont  on  néglige  de  faire  usage* 
La  prenilère  est  située  au  bas  du  roc  de  Melfe ,    i^  Aura» 
à  peu  de  distance  du  Doron  j  la  seconde  à  Ten^  ^\^  ai*' 
droit  dit  la  Saussej  sur  la  rive  gauche  du  ruis-  $au43e. 
seau  de  Tauvière  ,  au  pied  cvune  montagne 

fypseuseé  Elles  donnent ,  l'une  et  l'autre ,  un 
épôt  rougeâti*e  Comme  celle  de  Salins.  Elles 
feônt  peu  abondantes  et  très-faibles ,  mais  il  se- 
rait possible  qu*en  y  faisant  de?  recherches  pour 
rassembler  les  filets  d'eau  salée  ^  et  en  isoler 
l'eau  douce  ,  on  parvînt  à  les  augmenter  et  à 
les  enrichir  :  peut-être  afiissi  communiquent- 
elles  àVec  celle  dé  Salins  }  alors  les  travaux: 
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qu'on  y  ferait  pourraient  influer  sur  cette  der- 
nière. 

S.  C.  —  Roc  salé  d^Arbonne.    - 

Le  roc  salé  d'Arbonne  est  situé  assez  haut, 
sur  la  rive  gauche  du  torrent  de  même  nom^ 
à  trois  heures  de  marche  du  bourg  St.-Maurice. 
On  lui  attribue,  mais  arec  peu  de  yraisemblan^ 
ce ,  Torigine  des  sources  salées  de  Moûtiers , 
qui  sont  en  effet  à  un  niveau  inférieur ,  mais 
fa*ès-éloignées  de  là. 

Le  sel  qu'on  y  trouve  est  blanc  ^  brillant  et 
très-pur  :  il  est  disséminé  en  lames  ou  en  nids, 
de  la  grosseur  d'une  noix,  au  plus^  dans  de  la 
chaux  sulfatée ,  souvent  anhydre ,  d'un  blaria 
légèrement  bleuâtre ,  très-compacte  et  translu- 
cide. Op  observe  des  passages  très  •  marqués 
entre  le  schiste  et  le  gypse ,  dont  la  montagne 
est  généralement  composée. 
Cette  mi.      La  couche  salifère  a  été  exploitée  vers  la  fia 
JîoifAe***'  du  dix-septième  siècle.  On  concassait  la  pierre 
trcioM.**"    salée ,  et  on  la  jetait  dans  un  large  puits  qu'on 
.  laissait  s'emplir  d'eau.  Lorsque  celle-ci  était 
saturée  de  sel ,  on  la  conduisait  aux  bâtimehs 
de  cuite,  situés  à  deux  heures  de  marche  ,  au 
pied  de  la  montagne.  Le  sél  qu'on  en  obtenait, 
jtar  l'évaporation ,  était  de  très- bonne  qualité; 
znais  les  canaux  de  conduite  établis  à  mi-côte , 
sur  les  bords  du  torrent ,  fréquemment  rompus 
*ib\k  enterrés  par  les  éboulemens ,  exigeaient 
fceucoup  de  réparations  j  c'est  ce  qui  a  déter- 
ztïiné  à  abandonner  cette  mine. 

Le  Gouvernement  Sarde  en  avait  fait  muràîller 
l'entrée  j  ce  qui  n'empêchait  pas  les  paysans  de 
«'y  introduire  furtivement  pour  y  puiser  de  l'eau 
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salée  :  cette  espèce  de  contrebande  a  cessé  de» 
^nis  que  le  sel  est  à  un  prix  raisonnable. 

En  1789,  une  compagnie  Suisse  avait  acensé 
cette  mine  ;  mais  elle  n^a  pas  tardé  à  disconti- 
nuer ses  travaux  9  quîs^étaient  bornés  à  prolon- 
ger une  galerie ,  et  à  faire  quelques  recherches 
«ur  une  prétendue  mine  d^or  dont  cette  mon- 
tagne ne  présente  pourtant  aucun  indice  ^  car 
on  ne  peut  pas  regarder  comme  tel  un  filon  de 
fer  oligiste  qtii  vient  affleurer  au-dessus  des  tra- 
vaux. 

On  dit  que  le  roc  salé  se  remontre  nii  peu 
plus  bas ,  également  sur  la  rive  gauche  :  on  y  ' 
avait  pratiqué  quelques  travaux  dont  l'entrée 
a. été  couverte  par  un  éboulement,  il  y  a  près 
d'un  demi-siècle.  * 

Depuis  1736,  le  torrent  d*Arbonne  a  inondé     néborde^ 
trois  fois  le  bourg  Saint- Maurice,  en  faisant  mensfré- 
de  grands  ravages.  Onli  remarqué  que  son  lit  to"rrê!rt" 
est  presque  à  sec  les  deux  ou  trois  années  qui  «l'abonne; 
précèdent  ces  irruptions ,  ce  qui  en  dévoile  la 
cause  r  sans  doute  qu'alors  un  de  ces  éboule- 
znens  si  fréquens  dans  les  montagnes  schisteuses 
qpi  encaissent  ce  torrent,  le  barre  presque  to- 
talement près*  de  sa  source.  Les  eaux  s*accu-  ExpUcatio»^ 
mulent  danà  des  cavernes  qu'elles  se  sont  creu-  decephé- 
sées ,  ju«qu*^à  ce  que,  leur  pression  augmentant  "^"^^"••^ 
av^ec  feur  volume ,  elles  rompent  erifei  l'es  di- 
gues qui  les  contenaient ,  et  «e  précipitent  avec 
une  impétuosité  et  un  fracas  épouvantables, 
en  entraînant  tout  ce  qui  se  trouve  sur  leur 
passage.  .  * 

Ap  P  B  K,  D  î  è  B» 

"^  '    '  , 

Le  muriate  de  soude  ou  sef  commun  n'est 
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pas  la  seule  substance  saline  utile  qu'offre  ce 
Pépartement.  On  retire  annuellement  des  eaux-' 
mères  de  la  saline  de  Moûtiers  près  de  9000 
xngm.  de  sulfate  de  soude  (  sel  ae  'Olauber  )  j 
mais  on  n'en  trouve  gu^re  de  débit,  ce  qui.s'en 
emploie  e^  médecine  étant  peu  de  chose.  Oa 
en  a  aussi  es^trait.de  la  soudât  ^slx  décomposi^ 
tion  ,  dans  un  al;jelier  établi  il  y  a  quelques  an-» 
Idées  à  Chambéry ,  et  qui  u*est  plus  en  activité, 

La  verrerie  d'Anîiecy  emploie  comme,  f'on-^ 
dant  le  dépôt  qui  s'attache  au  fond  des  chan^ 
dièrtSy  et  qu'on  en  enlève  aous  form^  d'écaîlles. 
Ce  dépôt  est  un  mélange  de  sulfates  de  soude 
et  de  chaux,  et  sur^tout  de  muri^tç  de  soude 
qui  eu  est  la  matière  dominante.       '  à  r 

Lé  sulfite  de  magnésie  (sel  d*Epsoin)?  iré- 
'  quemment  employé  ea  médeicine  couvre  pur-» 
gatif ,  se.  rencontre  presque  à  ch*qi?e,pas,  en 
eifiorescence  blanche  •  à  W^urface  de  roc3  schis- 
teux ou  gypseux.^  dans  Pajrronàisisemènf  de 
fidoûjticrs-^  Qn  trouve  ,  pax  exemple  ^1,:^^  les 
l^ordjs  du  torrent  de  Çnaxboaner^  x;omi^^ 
dq.Monr^-Valaistan  sur  BeUemtrej^  dçs  schistes 
magnésieuf}  qui  ^  après,  une  légèfe  ç^Jp^atioaji.  ^ 
rendent^ par  lalixiviàtxoç  ^ jusq;ii'à^:2ppour  100 
de  sul£^tQ  de  magpési.e .  trèk-pçi;-.,  j^^  !l;i9uiHe  „ 
qui  a&on.de  aux»  environs  ^  ppm-Jj^iJt,  ^yvir  à 
révâpp^àtion  des.eaux  s^turées.diâx^'^jil  dont 
VextTfctioJçr  serait  par  co:^$pquei][$.^tï:^$-pe\i  wdis-. 
'pejçidi^iji^e  ;5pr-t9|^  ei^  é^rà^^x^m 
coiflm^rçe,  q<ii  esjt  d^  ijejuf  à  (Ux  irakicf^  ,pai^ 
myrîagramme.  On  en  tirerait  peut-être. encore 
plus  de  parti  en  jçii.  qxpr^y^nt  /  par  décompo- 
sition ,  du  carhonate  de  magnésie  (  maj^ési^ 
Itérée):..      .  ,    *    .     .  .         '.  -:  ..::-:  -  ~ 
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CHAPItRE    CINQUIÈME. 

1®,  Eaux  d' Àix.  Ces  eaux  étaient  lf*s-fré- 
«jnentées  par  les  Romains ,  c^ui  y  ont  laissé  dea 
monumens  dé  leur  magnihcence  et  de  leur 
grandeur.  On  y  voit  encore  les  ruines-  d*ùil 
temple  consacré ,  dit-on ,  à  Diane ,  et  vm  art 
isolé  qid  formait  probablement  Tentrée  des       EHe» 
Thermes  sur  les  ruines  desquels  la  partie  sapé-  ^/'q'j.^nté^ 
rîeure  de  la  ville  d'Aix  est  bâtie.  Le  sol  actuel  par  les  «.a- 
est  élevé  de  quatre  à  cinq  mètres  au-dessus  de  "^^s. 
l'ancien  ^  et  lorsqu'on  fouille  à  cette  profon- 
deur ,  on  trouve  les  débris  de  bains  d'immer- 
sion et  de  vapeurs  plaqués  en  marbres  du  pays,, 
et  même  en  marbres  étrangers,  et  en  porphyre 
rouge  antique.  Presque  partout  où  Ton  creuse, 
à  deux  ou  ti^oîs  kilomètres  à  la  ronde ,  et  sûr-- 
fdut  dans  la  plàîné  dés  Fins  ,  on  trouve  des 
iragmensde  statues,  de  bassins,  d'inscriptions ^^ 
qui  attestent  que  ce  lieu  était  le  siège  d'une 
colonie  puissante  (i)^ 

Il  y  a  deux  sourced,qtai  sortent  à  Sômètrefr  DcoKsomv^ 
de  distance  l'une  de  l'aut/é,  par  des  fentes  na-  cesroiwBci, 
turelleSjd'uiicalcairé  conipacté  blanc^  coquiller, 
«u  pied  de  la  chaîne  qui  borde  vers  l'est  le  bassîn 
du  lac  du  Bourget.  A  leur  sortie  du  rocher  elles    j^^^  ^^ 
«ont  parfaitement  transparentes,  elles  présen-  ractèrta.  ' 
teht  seulement  beaucoup  de  petites  bulles.  Leur" 
température  est  constamment,  de35^  pourl'une, 
et  de  36^  pour  l'autre ,  et  malgré  cela ,  on  y  ob- 

(i)  Voyez ,  pour  de  plus  grands  détails,  la  helie  Detorip^ 
lion  èe9r  Alpes  Gree<]«ei  «t  Cpttieimtit  ^  par  Albanie  de  Befru-? 
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serye  une  mnltitade  d'animalcules  vivans.  Elles 
ont  Podeur  d*œufs  pourris,  et  une  saveur  dou- 
ceâtre et  terreuse  ;  r  argent  y  jaunit  et  y  brunit 
assez  promptement. 
Lenrasa-      Ces  eaux  ont  été  analysées  successîyenient; 

bse-  par.  les  Pocteurs  d'Acquin,  Bonvoîsin  et  Soc- 

quet  :  ce  dernier,  dont  le  travail  est  très-ré^ 
cent ,  et  mérite  entière  confiance ,  y  a  trouvé 
de  l'acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  sul- 
furé ^  des  sulfates  de  soude,  de  magnésie  et  de 
qhaux ,  des  muriates  de  soude  et  de  magnésie  , 
et  un  peu  de  matière  extractive  animale,  le 
poids  total  de  ces  matières  ne  formant  que  les 
0,00043  de  celui  de  l'eau  (1).  Les  demx  sources 
contiennent  les  mêmes  principes ,  mais  pas  tout*- 
à- fait  dans  les  mêmes  proportions.-  La  princi- 
pale différence  consiste  en  ce  qu'il  y  a  un  peu. 
plus  d'acide  carbonique  dans  l'une  d'elles,  îm- 
Lfinr  dîf.  proprement  appelée  eau  d*alun^  dont.Xa  saveur 

férence.  est  uii  pcu  stiptiquc ,  et  qui  se  prend  principa- 
lement en  boisson  j  l'autre ,  que  l'on  nomme 
eau  de  sàufre^  a  une  saveur  plus. terreuse,  plus 
4ouceâ|;re ,  et  s'administre  sur- tout  en  bains  et 

XeorsasA-  en  doudi^s*  Ces  eaux  produisent  les  effets  les 

^""^^  P^hi®  salutaires  pour  les.  affections,  rhumatis- 

males ,  |e&  ulcères ,  les  maladies  cutanées ,  les 
obstri^ctions  ^  etc.  L'agrément  de  Icux^it^iation^ 
dans  une  vallée  riante,  ^u  bord  cl'i^ii  }oli  lac,| 
contribue  encore  à  y  attirer  beaucoup  d'étrangers 

f)endant  la  belle  saison ,  et  il  est  fâcheux  qu'on 
aisse  se  dégrader ,  £l^te  de  réparations ,  les 
bains  que  les  Kois  de  Sardaigney  avaient  fait 
construire.       ^ 

'    '  " ■■INI  ■_!    I    ■  y     I  I  I  ' 

(1)  Voyez  PAnalyse  d©  M.  Socquet,  publiée  à  Cham|;>ëry 
chez  Lullin. 
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a^.  On  trouve  encore  tout  près  d'Aix  une 
source  ferrugineuse  très  -  acidulé  qui  mérite 
d'être  connue. 

3*^.  Il  existe  à  Albens  une  source  d'eau  mi- 
nérale acidulé.  A  en  juger  par  la  multitude 
d'inscriptions  et  de  ruines  qu'on  trouve  en 
fouillant  aux  environs  ,  ce  lieu  devait  être  le 
siège  d'une  colonie  romaine  que  ces  eaux  y 
avaient  peut-être  attirée. 

4^.  A  la  Boisse^  près  de  Chambérjr,  ou  voit 
jaillir  d'un  grès  tendre  une  eau  faiblement 
acidulé.  ... 

5^.  M.  Albanis  de  Beaumont  indique  à  Coyse>: 
entre  Mpntmélian  et  Aiguebelle ,  une  source 
très-chargée  de  carbonate  de  magnésie^  et  du 
fond  de  laquelle  il  se  dégage  >  avec  un  bruit 
sourd ,  à  des  intervalles  périodiquesr  de  cinq  à 
six  minutes ,  des  bulles  de  gaz  acide  carboni* 
que.  Ces  eaux  sont  très -salutaires  pour  les 
obstructions. 

6<>.  Le  même  Auteur  place ,  non  loin  de  là , 
au  village  de  Mal  taverne,  une  eau  ferrugineuse 
contenant  également  de'  l'acide  carbonique. 

7^.  Au  nord  de  Saint-Jean ,  sur  les  bords  de 
l'Arc,  on  voit  sortir  des  fentes  d'un  rocher  une 
source  qui  doit  contenir  du  gaz  acide  carboni- 
que et  du  muriate  de  soude. 
"  8^.  A  l'ouest  de  la  même  ville ,  on  trouve  à 
mi-côte  une  eau  ferrugineuse.  Ces  deux  sources 
sont  très-fréquentées  par  les  gens  du  pays. 
^  9^.  Sur  le  Moiit-Cenis  on  trouve  une  eau  qui 
contient  du  fer  et^e  l'acide  carbonique. 
*  io^.  APlànchampj  non  loin  d'Annecy,  on. 
semarquc  une  source  qui  doit  contenir  dû  gaa 
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acide  carbonique  ^  du  sulfate  de  magné^e.i  du 
carhopate  de  chaux  et  un  peu  de  fer« 

11^.  A  Menthon,  sur  les  borda  du  lac  d^An-^ 
secyi^  dans  une  situation  des  plus  agréables  , 
On  trouve  deux  sources  d'eaux  -froides ,  très-f 
chargées  d'hydrogène  sulfuré.  On  lea  prend  en 
boisson  y  et  sur^tout  en^  bains  pour  les  maladieà 
de  peau  y  les  plaies ,  etc*  En  creusant  près  de  là 
on  a  rencontré  les  ruines  d'anciens  hnins  covst* 
truits  en  bri^^ues ,  et  C(ue  l'on  attribue  iujf,  Ro- 
2nains« 

12*.  Près  du  village  de  Bonneval ,  arrondîsse-t 
sient  de  Mo^^tiers ,  on  voit  sourciller  en  trbîa 
du  quatre  points ,  dans  une  petite  tie  »  au  mi^ 
lieu  du  torrent  de  Versoye,  des  eaux  dont  la 
fémpérature  est  asser  constamment  de  vinfgt  à 
tirtgt-cinq  degrés.  Leur  saveur  est  acidulé  et 
l^^èrement  ferrugineuse  ;  elles  ont  une  odeur 
Juibte  d'eeufis'  pourris.  Leur  sortie  du  rocher  esfi 
accompagnée  de  bouillons  intermittens.  prO'»« 
4uit8  pai"  te  dégagemiefit  de  gaai*  acide  carbo^ 
BÎque  libre  9  mêlé  d'une  petite  quantité  de  gaa* 
hydrogène  sulfuré.  Elles  déposent  un  sable  noir 
très^'-brillant,  qu'on  prendrait  d'abord  pour  du 
fer  oxydulé  ,  mais  qui  n'est  qu'un  detniùs  du 
i^chiste  dont  les  montagnes  environnante^  sont 
composées.  . 

€»^%  eaux  sont' très<^jenommées  pour  les  mala- 
dies de  peau  et  les  doulenrs  rhumatismales  ^ 
mais  elles  ne  pourront  être  fréquentées:  qua 
lorsqu'on  y  aura  construit  des  bains  :  oUr  no^ 
peut  pas  donner  ce  nom  à  deux  bassins  ^.  pu 
plutôt  deux,  trous  9  recouverts  de  branches  sè- 
ches ^  où  les  gène  du  pays  viennent  se  baig9er9 
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les  hommes  dans  l'un  ,  et   les  femmes  dans 
l'autre.  • 

U  conviendrait  de  les  conduire  par  diis  ca- 
naux souterrains  Tiers  du  lit  du  torrent ,  afin. 
3ue  les  bâtimens  pussent  être  à  Vd^A  d»inqn- 
ations  :  il  vandrait  encore  i^ieuxM  T^h^rtr^ 
cher  dans  les  naontagnea  voisifies  r  ^  n^J^am- 
ment  sur  la  rive  gauch©  qui  pré^eat^  glusieui^ 
suintemens ,  et  dont  les  couches  inclinent  d'ail-- 
leurs  vers  TendiTûit  ou  ces  eaux  viennent  se 
rendre.'  .      . 

'  i3o;  Dans  la  c^mmunel  des  Allties,  un  peu  à 
riist  du  chèf^te^,  on  trouve  une  souiue  tl^gTEtf 
minérale  que  Poii  côiïïpaite  àcefle  de  Cormaïcur 
pour  s'a  nature^  et  ses  effûtff;  ' 

i4P.  I-ip  Hâpe^ti  âeé  Btîns;,  commûire  dé  la 
Perrière,  doit  sdn  nom  à  des* eaux  thermales', 
autrefois  trè*STfr^c^:etî^éeJ5 ,  mais  qui  paraissent 
avoir  ét^  dérangé®*  P***  djes^ébcmlomens ,  cdr  on  • 
n'y  retrouve  ](>lui  que  de$  stiîntenîeri s, 

iS^.  Près  dVA.îgtJébfendhe,  ôh  remarcjue  uigi 
source  thermale  et  jE^i?ug|inôiue,  mais  non  sul-^ 
fureuse,  '  '  '.  '  !*...... 

>  i6p.  Ifans lacômrhnnpt  de  Beaufort,  au  pied 
de  k^m0niagn:e  desRog^ots,.sur.  les  bords  du 
ruisseau-de  rArg|entière  ,  oa  v^it  sourciller  une 
e/iu.  lympide  ,^  4*^^^  snyeur  stîptûjuei^  déposant 
l^^uco^^p.  d^ôxyfle  dç  fer  jaunQ  roug^tre>   .    -  ^ 
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Tableau  dès  produits  de  ^industrie  minérale. 

En  réunissant  les  résultats  épars  dans  le  cour» 
de  ce  Mémoire ,  on  peut  former  le  tableau  sui- 
vant des  produits  de  l*industrie  minérale  dans 
lé  Département  du  Mont-Blanc. 


EUS  DES  PRODurrs. 


)  pierres  de  taille  y  nar- 
îtc.     ...... 


p.'âtre.    ..... 

briques.  .-.  »  .  . 
ommune  et  faïence.  . 
me  et  terre  à  bouteîHes. 


e  cuiyre. 


fer  o&  gueuse.  ., 
irres  et  fer  ourré. 
Lun 


Totanx* 


POIDS. 


Vyrûc. 


5dO|Ooo 

400 

4>ooo 

16.000 

43,a 

65»ooo 
100,000 


▼albuk. 


Frwicc. 


160^000 

55yOoo 

60,000 
i5o,ooo 
14^,000 
io5,ooo 
.  la^POo 

6S,ooo 
ia8,ôoo 

87,000 
tU,ooo 
5a6)00o 
i50)000 


i.,778^ooo 


Bois 
consom- 
mé (i  ). 


Stèrw. 


i,5eo 
4,000 
1^ 

a,700 

M- 

1,000 


7,700 

59)500"^ 

61,000 

7,000 


139,200  • 


Ouvrier» 
employés^ 


Nombr^r 


la 

iSo 

iiS 

120 

240 
ao 

•'  ^. 
360 


9,200 
lia 


S,  770 


La  consommation  en  bois. ^  qiu  s'élève  à 
139200  stères,  serait  peu  considérable  ^   en 

(1)  Pour  rapporter  tout  à  une  seule  unité  de  mesure  |  la 
fitère  de  bois  |  on  a  évalué  le  charbon  en  bois ,  en  supposant  ^ 
d'après  l'expérience ,  que  celui-ci  perdç  les  f  de  son  volum« 
par  la  carbonisation  en  grand. 
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^ard  à  Tétendue  du  sol  forestier  de  ce  Dépar- 
tement ^  laquelle  est  de  plus  de  120000  hectares  f 
si  ces  forêts  étaient  dans  un  état ,  même  mé* 
diocre  de  conservation  ;  mais  malheureusement 
les  trois  quarts  n'existent  plus  que  ^  de  nom^  et 
le  reste  est  très* dégradé  :  en  sorte  que,  les 
affouages  des  communes  prélevés ,  elles  ont  dé 
la  peine  à  sufHre  à  cette  consommation  ;  et  ^  tu 
la  lenteur  avec  laquelle  les  bois  se  reproduisent 
dans  ces  montagnes  ^  il  est  bien  à  craindre  que 
le  mal  n'aille  continuellement  en  augmentant. 
Le  xemède  le  plus  efficace  serait  de  généraliser 
l'emploi  9  jusqu'ici  trés*borné ,  de  fa  houille , 
dont  on  trouve  des  dépôts  si  abondans  sur  plu- 
sieurs points  du  Département. 

La  valeur  totale  des  matières  minérales  ver-    Produit 
sées  annuellement  dans  le  commerce,  monte,  ^JJ^^i^ISj^*!* 
d'après  le  tableau  ci-dessus,  à  1,778^000  francs,  rai. 
si  l'on  en  déduit  625,000  francs,  valeur  approxi- 
mative des  139:200  stères  de  bois  consommés  , 
qui,  à  la  rigueur ,  auraient  pu  recevoir  une 
autre  destination,  et  175000  francs  pour  la  va- 
leur du  fer,  de  l'huile,  de  la  poudre,  etc.  em- 
ployés par  ces  diverses  fabrications  j  il  restera 
toujours  97^000  francs  pour  la  somme  dont 
cette  branche  d'industrie  augmente  la  masse 
des  richesses  i^ationales  ;   cette   industrie  ne 
s'exerçant  que  sut  des  matières  extraites  des 
entrailles  de  la  terre ,  et  qui  n'avaient  aupara- 
vant aucune  valeur* 

Pour  connaître  quelle  portion  de  la  somme 
de  1,778,000  francs  reste  dans  le  pays,  il  faut 
en  ôter  la  valeur  de  la  poudre  de  nune,  les 
droits  de  patente ,  et  le  prix  de  la  coupe  des 
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bois  qui  entrent  dans  les  coffres  du  Gptivértiè* 
ment.  On  doit  «Ji  déduire  également  la  Valeui^ 
des  objets  qa'on  fiiit  venir  du  dehors  ^  lesf|uels 
$ont  au  reste  fort  peu  de  choses  le  charb<m> 
Sommeqiie  les  bois  de  corde  ^  d'étals  et  de  constrtiction  , 
Sedindus-  Thuilc ,  le  fer,  etc;  se  tirant  du  pays  même* 
trie  fait  cirl  L'exploitattou  du  règne  minerai  fait  donc  partit 
cuierdans   j,^  Département  tout  au  plus  looooo  fr. ,  et  y 
*^'*       met  par  conséquent  en  circulation  1,6^8000  fr* 
Cette  somme  est  employée  presqu*en  entier  à 
solder  3770  ouvriers  que  ces  divers  travaux  oc- 
cupent directement  ou  indirectement,  les  uns 
totite  Pannée ,  les  ^autres  seulement  pendant 
quelques  mois.  Ces  ouvriers  étant ,  pour  la  plu* 
part,  cheis  de  famille,  en  supposant  seulement 
quatre  têtes  par  famille,  on  aura  i5o8o  pour  le 
îToiiit>re    ftombre  des  individus  qui  tirent  de  cette  brancher 
de8indi?i.    d'industrîe  leurs  moyens  de  subsistance. 

dus  Qiielle         ^s.  *  •        t    \  -x  t  *      i«« 

-"   -  On  peut ,  par  ce  qui  précède,  apprécier  rim^ 

portaiice  dont  rexploîtation  du  règne  minerai 
est  déjà  pour  le  Département  du  Mont-Blanc^ 
et  calculer  ce  qu'elle  doit  devenir  sous  un  Gou*' 
YerniBiîient  paternel,  protecteur  de  l'industrie. 


Fait  vivre. 
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Légende  des  Plan  et  Profil  de  la  Miné  de  Tes&f.   ^ 

m  Galerie ,  dite  des  anglais  ;  première  attaque  a|ir  lé 

filon, 

b  Grande  galerie  de  passage  ^  pour  tou&Us  travaux* 

c  Grand  puits  d'extraction» 

d  Travaux  de  la  prière. 

€  Anciens  travaux  de  SainuCharleè* 

f  Anciens  travaux  de  Saini^Joseph. 

g  ^  Anciens  travaux  de  la  grande  crevasse» 

h  Anciens  travaux  du  secours  m 

i  Anciens  travaux  de  SainS^Oeorges. 

/  Puits  de  Pespérance. 

j9i  Galerie  d^allongement  du  terme  supérieur 

n  Galerie  orientale  du  terme  supérieur. 

o  Galerie  méridionale  du  terme  supérieur» 

p  Puits  de  la  pompe  en  montant* 

q  Tfuits  de  la  pompe. 

t  Puits  de  sautel.  l 

s  Traverse  du  terme  supérieur,^ 

t  Anciens  travaux  du  terme  supérieur»    ' 

M  Galerie  Joséphine* 

V  Puits  de  Peau, 

X  Puits  du  coffre. 

y  Traverse  percée  au  toit  qui  a  amené  Péboulement^ 

z  Escalier  menant  à  la  galerie  d^ écoulement. 

e  t  Prolongement  de  l'ancienne  galerie  d'écoulement* 


aa\ 
hh\ 
c  c\\ 


^Travaux  du  terme  inférieur» 
ddi 

f  f  Galerie  de  la  rampe  inverse  . 

g  g  Galerie  et  travaux  de  la  rampe  droite. 

n  h  Travaux  de  la  rampe. 

i  i  Traverse  inférieure  de  la  rampe. 

1 1  Galerie  de  recherche  de  Grafion. 

in /Il  Galerie  de  secours  ^  qui  a  ^ervi  i  l'épttii»€A«ai^ 

n  n  Galerie  de  PeM* 
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ùo  Galerie  de  Saint' Charles* 
p p  Anciens  tTa,va.\ix  des  jânglals. 
a  g  Galerie  orientale  du  grand  puits. 
r  r   Fente  ride  9  dite  grande  crevasse* 
es   GeAerie d'écoulement. 
Et  Fnits  de  Glasler. 

Puits  de  décharge  des  ttaraux  de  la  rampe. 


WIV   bu   VXÏfOTliMB   VOi^TJME. 
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